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AFANT-PROPOS . 


^ T 1 1 1 T * D^îonnaire que 

V)| nous préfentons au Public 

s’annonce par le feul titre , & 
na befoin d autre recomman- 
dation que cet amour général qui porte tous 
les efprits du côté de l’Hiftoire naturelle. 
Nous n’entreprendrons pas l’éloge de cette 

! • . t , 

belle Science , 'qu’un des plus beaux génies 
de la France décrit d’une maniéré admira- 
ble, dans un Ouvrage immortel. Nous nous 
contenterons de tracer en peu de mots , le 

plan 6c l’exécution de ce nouveau Di&ion- 
« * 

naire. 

Malgré la foule nombreufe des objets qu - 
on a eu à traiter, on ne croit pas en avoir 
omis aucun , au moins d’eflentiel. Les bor- 
nes feules dans lesquelles on a été obligé de 
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fe renfermer, ont fait réduire chaque article 
de juftes limites, • *■ 

# 

Pans l’Hiftqire des Animaux , on a été 
fort court fur ceux des Pays Étrangers qui 
avoient peu d’utilité, ou qui n’offroient rien 
•jde* remarquables dans leurs mœurs de leurs 
lifages ; dans les Animaux Domelliques au 
contraire , dans l’Hiftoire & la Description de' 
Ceux avec qui nous vivons, on s’eft étendu 
.beaucoup plus au long» aux différens arti- 

* i 

clés des Animaux d’ufage , on a ajoûté la 
maniéré de les nourrir , de les élever & d’en 

* t ' 

retirer du profit. On a parlé des differentes 

maladies auxquelles ils étoient fujets , & dp 

* * • 

la méthode de les guérir. Aux articles des 

Animaux nuifibles , on a indiqué les 
rens moyens employés pour s’en garantir ou 
pour lès détruire. Pour rendre cetse partie 
de l’Hiftoire des Animaux encore plus imé« 
jeffante , on a ajoûté aux endroits qui coq* 
yeqçiçnt , 1a chaffe de i’animal eu partie^- ' 
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lier , & , pour éviter aufîi fa fécherefle dans . 
nombre d’articles, on s’eft plus attaché à 
l’hifloire de l’Animal qu’à la defcription. 
i Dans les yégétaux, on a fuivi le même 

plan. ’ ■ • > * • * 

Les Plantes utiles & ufuelles ont été frai- ' 

~ * • * < • * ' • 

% * 

tées avec une certaine étendue. On a tâché 

• a - • - 

de faire connoître toutes les Plantes étran- < 

» * • 

gérés ; & pour éviter la répétition d’une no- 
menclature féche & rebutante , on a déli- 
gné chaque Plante par le nom qui lui efl le 
plus commun. La Defcription de la Plante 

* «. . * i 

contient fes propriétés & l’ufage dont elle 

• 

efl dans la Médecine &• la Pharmacie ; on 
n’a rien oublié non plus de ce qui concerne 
la Culture, & c’efl en cela que ce Diélion- 
naire pourra être utile aux Cultivateurs. ,. 

La Defcription des Minéraux n’efl pas la 
partie la moins intéreffante de cet Ouvrage; 

4 ,* 

elle efl cpurte , mais nette & précife. 

On avertir que cet Ouvrage n’efl qu’une 
. \ aiv 
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. compillation , un extrait une analyfe de# 

meilleurs Ouvrages dans ce genre; mais (i 

Je livre efi: bien fait & utile , il importe peu 

. des foùrces où l'on a puifé les matériaux : 
• * « • 

* en ne veut qu’être utile, 

* ’* 
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DISCOURS * 

SUR L’.ÉTÜDE 

DE L HISTOIRE 

NATURELLE. 

• •>*“• .. , • 

* Étude de l’Hiftoire naturelle 
ell une étude immenfe : qua.nd * 
on promene un moment fes re- 
\gârds fur la vafte furface du 
Globe que nous habitons : quand 
on jette un œil de curiolîté fur cette quantité 
prodigieufe d’Animaux de toute efpèce qui 
nous environnent, l’efprit humain paroît de- 
voir fuccomber fous le faix de tant de mer- 
veilles , •& pour ofer entrer dans cette carriè- 
re il faut au moins une ame forte, courageu* 
fe & amie de la vérité. 

Le fpeélacle de l’Univers ne doit pas être « I 

* Ce Difcours dont un homme de Lettre ( Mr. de W. 

C. D. S. P. D. L. ) a bien voulu nous faire le facrifice, fait 
partie d’un ouvrage plus confidérable fuj l’Hifloirè natu- 
relle: cet ouvrage doitparoîtreincelTammenr, ainfi l’Au- 
ceur fe fcferve le droit de reprendre- dans ce Difcours ce 
il jugera à propos. 
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un Tpeétacle muet pour nous ; en obferver les 
phénomènes , c’eft élargir la fphère étroite de 
notre intelligence , & augmenter autant qu’il 
eft en noàs le foible empire que nous exerçons 
fur le monde phyfique. Nous fommes atta- 
chés par trop d’endroits à la matière qui nous 
comprime de tous côtés ; notre corps tient 
par des chaînes trop fortes à la chaîne com- 
mune qui lie tous les JÊtres , pour que nous 
ne cherchions pas à connoître les rapports 
que nous avons avec eux. L’homme n’eft pas 
un Être ifolé ; cet efclave orgueilleux de la; 
Nature eft uni à l’atome le plus délié par des, 
nœuds plus forts que l’airain de le diamant 
c’eft -en vain qu’il veut brifer fes fers , tous 
fes efforts ne peuvent vaincre un feul inffant 
les forces qui agiffent fur lui & entraînent 
. l’Univers. 11 eft donc de fon intérêt de con- 
noître les loix aufquelles il eft obligé de cc^- 
der. Cet examen eft d’abord humiliant pour 
lui , car en fe mefurant avec les corps qui l’enr 
vironnent , il fe trouve phyfiquement fembla* 
bleà eux ; fa reproduction, fon développement 
eft le même que celui de la plupart des autres 
animaux , .fon œil ne contient rien de-plus que 
celui del’éléphant, & l’union des particules terr 
reftres qui le compofent n’eft que le réfultat 
de cette force intime qui pénétre toute la ma- 
tière. . 

Cependant plus -l’homme fe compare aux 
autres Êtres , plus il examine leurs différens 

tapports , plus il s’apperçoit que comme Être 

« — * » 
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intelligent il a le pouvoir de faire tourner à 
ion avantage les différences propriétés qu’il 
obferve dans les corps , & de réfréner quel- 
quefois leuradlion fur lui. .En voyant fans cel- 
le la Nacure dans la Nature même v il dé- 
couvre ce qu’il peut, ce qu’il fçaic, & juf- 
qu’à quel point il lui eft permis dé le préva- 
loir des loix de l’Uniters. 

L’étude de l’Hiftoire naturelle, envifagée 
fous ce point de vue, ell donc l’objec le plus 
digne de nous occuper, puifqu’elle embraffe 
l’hiftoire de tous les Êtres , décrit leurs pro- 
priétés , unit leurs rapports , & lie l’Univers 
vifible à l’Univers' intelligible ; c’eft encore 
l’objet le plus propre à nous faire lentir l’ex- 
cellence de notre Être, & à produire en nous 
les élans du génie : malheur à lame tranquil- 
le qui voit fans être émue la pompe de l’Uni- 
vers 1 malheur à l’ame froide qui peut parle* 
fans enchoufiafme de la Nature & des prodi- 
ges qu’eile a répandue dans les profondeurs de 
•fefpac e! 

Mais fi le premier fentiment que nous 
éprouvons à l’alped de tant de merveilles efl 
Un fentiment d’admiration , de furprife & de . 
refpeéfc, la réflexion qui fuit eft bien capa^ 
ble de nous décourager : le chemin qu’il faut 
parcourir dans l'étude des Sciences naturelles ’ 
£ft anguleux & lemé d’épines ; chaque pas 
que .nous faifons dans cette carrière décèle 
cotre foiblefle; le grand nous étonne, le pe- 
tit nous échappe ; une infinité de phénomè* 
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nés font jettes hors de la fphère de l’obfer- 
vation, & pour comble d’obftacles , la Natu- 
re femble mettre encore une barrière infur- 
montable entre-elle & nous. C’eft cependant 
à la fuivre dans l’obfcurité de fes détours que 
nous employons tous nos foins; elle nous at- 
tire en laillànt échapper de temps en temps 
quelques traits de lurrtiere : mais cette lumiè- 
re même nous décourage fouvent , parce qu- 
• elle ne fertqu’à nous faire entrevoir l’étendue 
immenfe des découvertes à faire : en mefu- 
rant ainfi la fcience que nous avons fur le pou- 
voir que la Nature nous accorde, nous ap- 
prenons une vérité humiliante pour notre or- 
gueil , mais bien préférable aux illufions de la 
vanité, c’eft que nos connoiftances font très- 
limitéès & les faits infinis ; c’ert que les détails 
que nous avons fur chaque phénomène reffem* 
blent tout au plus à ces cartes aftronomiques 
oh l’immenfité de l’efpace , & les corps qui 
s’y meuvent ne fofit marqués que par des points.' 

Tant d’obftacles réunis devroient donc ar- 
rêter la Science, ils ne font cependant que la 
limiter. C’eft dans le fein des difficultés que 
l’entendement puife ce dépit fecret, cette ac- 
tivité inquiette qui développe tous les reftorts 
de l’ame , & force le génie à s’élancer hors de 
l’efpace étroit où s’arrête le vulgaire. 

Pour interpréter la Nature & la furprendre 1 
dans fes a&es les plus cachés, la Philofophie 
. emploie l’obfervation & l’analogie : ces deux 
moyens unis & dirigés avec art font la fource 
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de toutes nos connoiflances. L’obfervation 
uniforme & confiante dans fa marche , exa- 
mine , décrit , prépare dans le filence tous les 
matériaux de nos idées, & laiflfe flotter fur le. 
torrent des fiécles les vérités que doit unir 
l’entendement : plus audacieufe dans fon cours, 
l’analogie faifit & retient tout , elle embraiïe 
la fuite entière des phénomènes , conjecture 
fur les formes antécédentes , prévoit les états 
futurs , & élévè ainfl l’intelligence humaine 
jufqu’aux grands afpe&s de la Nature. 

Mais la Philofophie ne peut ni arriver à 
des réfultats généraux , ni‘ réalifer fes idées 
fans nous avoir d’abord inflruit par les feds 
d’un nombre fuffifant de faits bien vus.* Nous 
n’aurons jamais que des notions commencées 
des objets , fi nous n’appliquons pas toutes 
nos facultés à les étudier en eux -mêmes. Il 
faut que dans les Sciences naturelles l’obfer- 
vation foie la baze de nos raifonnnemens , 
parce que fans elle nos idées ne peuvent être 
qu’incomplettes , & que le fil de l’analogie 
n’eft plus qu’un frêle tiflii que le moindre 
choc de la vérité peut rompre. En parcou- 
rant les différens âges de la Philofophie , 
on voft que plus la voie de l’obfervation fut 
négligé, plus on fit une alliance adultère de 
quelques vérités de la Nature avec les opi- 
nions humaines. On auroit lieu d’être éton- 
né de l’audace du Dogmatifmc dans les jours 
les plus ténébreux de la Philofophie , fi on 
ne fçavoic pas jufqu’où peuvent aller l’orgueil , 
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l’ignorance & la crédulité. L’étude des fai» 
peut être regardée comme la clef de toutes 

• les Sciences; fans fon fecours la Philofophie 
rationnelle pourra enfanterdes hypothèfes, em- 
bellir & faire refpe&er les délires de l’ima- 
gination ; mais le Sage fçaura bien appréciée 
ce que le Vulgaire honoseradu nom de fyf- 
tême , & il attendra patiemment que l’obfer- 1 
vation lui apporte le levier fatal qui doit ren* 
verlér de fond en comble l’édifice de l’erreur,. 

• & enfevelir fous fes ruines fon Archite&e in- 
fortuné. ' '* • V ‘ - 1 • 

L’oblervation eft donc le premier pas dé* * 
la Philofophie ; c’eft elle qui doit nous fef* 
vir de guide dans le labyrinthe des phéno- 
mènes : mais plus l’obfervation eft néceflaire 
pour avancer dans le chemin de la vérité , 
plus il eft important d’examiner avec foin la 
méthode qui doit nous conduire. L’obferva- 
tion eft un art qu’on a fournis a des princi- 
pes : cet art fi intéreftant pourroit être défini, 
l 'art de fe procurer des idées ; car rigoureufe-' 
ment parlant, il eft impoffible d’établir des 
raifonnemens exa&s fur les objets qui n’onc 
pas été fubjugués par les fens. Quoique no- 
tre fiécle paroiffe généralement porté vers l’é- 
tude des faits , quoique le Philofophe infifte 
tous les jours fur cette importante vérité, 1 

• nous arrêterons cependant un moment nos 
•regards fur la partie la plus utile de la feien- 

ce : mais avant d’aller plus loin , rçous croyons 
devoir dire quelque chofe de la preparatiom 
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méthodique que doit fubir notre ame avant 
d’entrer dans la carrière de l’obfervation. 

Nous nailfons efclaves des préjugés. Dès 
notre enfance ils aflaillent, fi Ton peut parler 
ainfi , toutes les portes de l’entendement , & 
les premières images qui y entrent font fouil- 
lées par l’erreur. Les venins du menfonge font 
fur nous des plaies d’autant plus profondes , 
qu’ils trouvent moins de réfiftance , dt que no- 
*tre ame encore molle de flexible reçoit avide- 
ment les impreffions de tous les objets. Nos 
fens font les premiers fédu&eurs qui cher- 
chent à nous corrompre; ils teignent de couleurs 
étrangères le milieu qui fe trouve entre les 
objets & nous r femblables à ces miroirs cour- 
bes qui défigurent toutes les images qu’ils.ré- 
fiéchifferit, les fens altèrent tout ce qu’ils tranf- 
mettent à l’ame , de rien n’y arrive dans fa 
pureté originelle. 

La première fource de nos erreurs vient 
donc de la défe&uofité de nos organes de de* 
illufions qu’ils occafionnent. A peine nos yeux 
s’ouvrent- ils à l'a lumière , qu’ils font frappés 
par une foule d’objets que nous n’avons ni le 
temps, ni Tufage d’obferver ; nous les. fai- 
fi fions tout au plus fous quelques-uns de leurs 
rapports les plus apparèns , & quelquefois ce 
rapport n’a d’autre exiftence réelle que celle 
que lui prête notre imagination. Les fens 
auxquels nous accordons gratuitement une foi 
implicite , chargés d’entretenir la communi- 
cation établie entre l’Uunivers Phyfique &> 
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nous, aident encore à multiplier les erreurs 
& les illulîons qu’ils occafionnent augmentent 
toujours en raifon de la diftance de l’objet, 
de la Nature du milieu , de la difpofitionde 
rOblervateur , & de mille autres circonftan- 
ces qu’il elt important defaifir. C’efl à toutes 
cescaufes, quelquefois divilées, fouventunies, 
qu’il faut rapporter les jugemens faux «5c pré- 
cipités que nous formons fur les objets que 
nous connoillons peu. Aux illufions des fens' 
vient fe joindre encore l'abus perpétuel que 
nous faifons des mots. La Raifon qui s’avan- 
ce à pas lents ne vient éclairer notre efprit que 
long- temps après que nous avons contradé 
l’ufage de la parole. La mémoire fe charge 
de mots faits pour défigner des objets qui n’ont 
pû être placés fous les lens : ainfi nous atta- 
chons des idées fauflfes & puériles à ces ob- 
jets dont la Nature nous efl; totalement in- 
connue: quelquefois même comme les mots 
qui renferment des idées abftraites & très- 
compliquées , fe font familiarifés avec nous 
avant que nous ayons acquis les idées fimples 
& archétypes, il fe trouve que ces mots font 
tout- à- fait vuides de fens pour nous, & ne 
nous préfentenc aucune fuite d’idées. Re- 
plions-nous fur nous-même,& examinons avec 
impartialité, pendant combien de fuite de mo- 
yens nous avons prononcé le mots d'Etre , de 
Pojfibilité , de Temps , de Matière , d ’ Infini , 
de Nature , &c. fans y avoir attaché d’idées 
fixes. . 

Pour 
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Pour reélifier tant d’inexa&itudes dont les 
caufes font en nous 6c hors de nous, pour 
avancer dans le chemin qui conduit à la vé- 
rité , fans avôir un bandeau' fur les yeux, 
des fers aux pieds 6c l’Illufion pour guide, 
il faut commencer d’abord par nous rappro- 
cher des objets que nous avons déjà vus, 
nous mefurer avec eux une fécondé fois, 
6c fur tout nous accoutumer à donner un 
fens clair & précis aux fignesqui doivent nous 
fervir à les reconnoître dans la fuite. Si les 
limites de l’efpric ne nous permettent pas 
d’embralfer un Etre 6c toutes fes modifica- 
tions; fi pourécudier un objet nous fommes 
forçés de ne prendre que quelques-unes de 
fes propriétés, que le rapport du moins fous 
lequel nous le confidérons, foie exaéfc 6c bien 
connu ; gardons-nous de réalifer les abftrac- 
tions de l’efprit ; car c’ell en réalifanc les 
idées abftraites créées par l’imagination , que 
la Philofophie rationnelle puife la plûparc 
de fes erreurs. Pour difeerner la vérité, il 
n’efl: pas de moyen plus fûr que de procé- 
der à la façon des Géomètres : c’eft-à-dire , 
de décompofer fes idées, 6c d’en fuivre la 
génération. Si on ne fe trompe point dans 
les figiehees exa&es , c’eft qu’on peut venir 
retoucher l’objet d’où on ell parti , récom- 
pofer à fon gré toute la fuite des raifonne- 
mens qui nous en éloignoient, 6c vérifier fes 
rcfultats. Cette méthode eft fûre quand on 
veut l’employer, 6c rien n’empêche que dans 
Tom. 1. b 
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bien des cas on n’en faffe ufage dans les Scîen* 
ces naturelles. On a cependant quelquefois 
étrangement abufé de cette méthode , ( car 
de quoi l’efprit humain n'abufe-t-il pas?) en 
voulant foumettre toute la Médecine aux vé- 
rités purement intellectuelles des Mathéma- 
tiques. Un Géomètre Allemand crut avoir 
beaucoup avancé l’art de guérir , pour avoir ' 
déterminé les dofes des remèdes qu’on peut 
donner dans les divers âges par les ordonnées 
d’une courbe. Un autre Médecin Géomètre, 
après avoir pofé pour principe , que la Ita- 
ture des femmes eft à la ftature des hom- 
mes comme quatorze à quinze , prétendoit par 
cette proportion mefurer la quantité d,’ali- 
mens néeelîaires aux hommes <5c aux femmes. 
Comme fi la digeftion , la nutrition , les éva- 
cuations dépendoient de la maffe des corps ? 
Des fpéculations aufli vaines font voir feu- 
lement que quelques 1 Phyficiens ont abufé de 
la Géométrie comme on abufede la Raifon; 
car fi l’efprit géométrique ne les avoit pas 
abandonnés , ils fe feroient aifément apperçu 
que la plupart de leurs calculs étoient ap- 
puyés fur de faufîes fuppofitions , que les 
chimères les plus fpécieufes ne fe réalifenc 
point en les comptant, & que pour faire un 
emploi utile de la Géométrie,il faut ufer 
de la méthode que nous avons indiquée plus 
haut, c’eft-à-dire, venir de nouveau confi- 
dérer l’objet qui fert d’appui , & examinei 
fi les idées qu’on en a prifes , font claires dé 
bien déterminées. 
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Si nous n’avions cependant à lutter que 
contre les imperfections de nos organes, l’a- 
bus du langage & les premiers preftiges de 
l'imagination , il nous feroit permis de fran- 
chir Ta plupart de ces obftacles. L’éducation, 
la le&ure, l’étude, les inftrumens font au- 
tant de moyens qui nous font offerts pour 
difliper les ombres dont notre enfance eft en- 
veloppée, & brifer les premières entraves du 
préjugé. L’homme eft non- feulement né bon, 
comme l’a prouvé le plus févère cenfeur de 
nos vices , mais il eft encore ami de la vé- 
rité. Tous fes efforts tendent à fe placer dans 
le point de vue néceffaire pour recevoir la 
lumière qu’il cherche : fi quelquefoisles rayons 
de la vérité font affoiblis ou rompus , c’eft 
que pour arriver à lui ils font obligés de 
traverfer l’atmofphère des préjugés & le nua- 
ge épais des opinions humaines. Laiffons à 
la Philofophie qui prend plaifir à nous hu- 
milier par orgueil , la trifte fatisfaélion de 
croire que l’erreur eft le fenl aliment qui nous 
foit propre : appliquons-nous dans le filence 
à diminuer autant qu’il eft en nous les Ulu- 
lions des fens ; regardons d’un oeil fixe les 
fpeétres du préjugé , alors ils cefferont d’être 
effrayants, & comme une vapeur légère iis 
. fe dilÜperont aux approches du nouveau jour 
qui doit luire pour nous. 

Nous aurons fait fans doute un pas bien 
y ferme dans le chemin qui conduit à la véri- 
té , lorfque nous fçauroos faire taire le mur* 

b i) 
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mure intérieur qui diffrait l'entendement^ 
lorfque nous aurons étouffé les premiers ger- 
mes de l'erreur: mais il eff des ennemis plus 
dangereux encore qui nous attendent & nous 
obfédent prefqu’à l’entrée de la carrierre des 
feiences, & qu’il efl important de dompter. 
Ces ennemis lï difficiles à vaincre lont les 
Préjugés Philofophiques , c’eff-à-dire , l’erreur 
fous les traits apparensde la vérité. Si lexMen- 
fonge fe montroit à l’homme dans toute fa 
difformité, jamais il necorromproit foname; 
suffi pour le féduire emprunte-t-il les dehors 
les plus refpectés & les plus impofans : quel- 
quefois pour s’infinuer avec plus d’avantage , 
il Batte notre amour-propre , s’unit avec lui , 
& force en quelque forte la Raifon à approu- 
ver cette alliance impure. L’erreur ainliiden- 
tifiée avec nous devient alors prefqu’impoffi- 
ble à détruire,' parce que l’amour-propre, 
emploie pour défendre des idoles qui lui font 
cheres, tout l’art de la raifon : il cherche 
même à les faire révérer ; mais quand une 
fois la maladie de l’entendement eff parve- 
nue à ce période, on ne doic plus efpérer de 
frapper de? coups allez forts pour déraciner 
l’erreur & bri 1er l’Orgueil qui dogmatife. 

C’eft donc à prévenir un mal fi funeffe 
que nous devons appliquer tous’ les ^fforcs 
dont nous fommes capables : avec des fens 
bien difpofés, un delir ferme d’étudier la 
Nature, & une ame exempte de préjugés po- 
pulaires : il faut encore ne pas fe lailierfur- 
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prendre aux attraits de la nouveauté, aux 

Î jreftiges de l’enthoufialme , aux flatteries de 
’amour-propre & à la pareflè qui aime à fui- 
vre le torrent de l’habitude. Pour extirper 
tant de maux, il faut en découvrir les raci- 
nes : pour éviter tant d’écueils fi dangereux, 
il faut apprendre à les connoitre ; aller avec 
une carte à la main fur le vafle océan des 
fciences, & fçavoir diltinguer les rochers cé- 
lébrés en naufrage. Les préjugés les plus dif- 
ficiles à vaincre, ceux auxquels il nous im- 
porte le plus de réfifler , font les préjugés 
d’axiomes, d’enthouflafme, d’habitude & de 
nouveauté. Ce ne font plus ici des maladies 
de l’efprit enfantées par la fuperftition & les 
erreurs populaires , mais des maux bien plus 
terribles , que la Philofophie fait naître, dé- 
veloppe & nourrit, & qui, comme un levain 
impur, corrompit toute la mafle des fcien- 
ces en fe mêlant avec elles. 

' L’Orgueil philofophique qui s’efforce fans 
cefle de tout rapporter à un principe, oit 
plutôt de concentrer l’immenfité de la Na- 
ture dans la fphère étroite de fes connoilîan- 
ces, plonge tour à tour l’efprit humain dans 
mille égaremens, & ferme toutes les voies 
de la fcience & de la vérité. Pendant quelle 
longue fuite defiécles la préfomptionn’affirma- 
t-elle point à l’ignorance qui l’écoutoit: il n'y 
a point d' Antipodes. La terre ejl immobile au 
. centre de l'Univers , le fang ne circule pas , 
&c ? Cependant ces prétendus axiomes qui 

b iij 
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n’avoient aucun fondement dans la Nature j 
empêchèrent fouvent la Vérité de fe faire jour, 
& pour déraciner les erreurs qu’ils accrédi- 
toient , il fallut des efforts & du temps. L’i- 
gnorance, ou , pour mieux dire, la fuperfti- 
tion enchaîna quelquefois à fou tour l’adi- 
vité des Phyficiens, en élevant fes droits au- 
deflus de la Nature, & voulant commander 
à la vérité. Le déluge feul a tranfporté dans 
l'intérieur des marbres , & fur le fommet des 
plus hautes montagnes les coquillages qui s'y 
trouvent. Donc a conclu le Phyficien fuperf- 
titieux , toute hypothèfe qui contredit ces 
principes doit être rejetié. Delà les fers donc 
le génie fe trouve accablé ; delà les affermons 
chimériques de toute la matière diffoute dans 
les eaux du déluge ; delà tant de moyens fur- 
naturels employés pour expliquer les faits 
de la Nature ; delà enfin , ^nt de fyffêmes 
élevés à grands frais , 6c fucceflivement ren- 
verfés par l’obfervation la plus légère. 

Cependant pour ofer rapporter toute la 
Nature à des faits particuliers , pour établir 
des principes généraux & exclufifs, il faudroic 
un recueil complet d’obfervations faites dans 
tous les temps 6c dans tous les lieux; une 
chaîne non-interrompue de phénomènes qui 
embraffaffenc l’Univers, 6c nous avons à pei- 
ne quelques pages de cet ouvrage immenfe, 
placés fur un point de l’efpace ; notre exiften- 
ce fugitive ne fe rapporte qu’à un inftant de 
la durée 6c à un très-petit nombre de phé-; 
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aomènes. En obfervant autant que nous le 
pouvons , il nous eft permis tout au plus 
d’apprendre quelques vérités de fait; enfui- 
vant le fil de l’analogie , nous arrivons quel- 
quefois à de nouvelles découvertes ou à des 
conjectures vraifemblables, mais jamais à des 
propolicions exclufives, impérieufes & dog- 
matiques. 

On voit un exemple frappant de l’abus 
des axiomes établis avec précipitation en exa- 
minant les diflférens fyftêmes fur la réproduc- 
tion des individus. Que d’erreurs fur cette 
importante matière depuis Hypocrate juf- 
qu’à nous. Ce n’elt qu’après une longue fuite 
d’expériences qu’on elt venu à bout de per- 
fuader aux Médecins & aux Naturalises , 
qu’il pourroit bien fe faire que l’accouple- 
ment du mâle & de la femelle ne fût pas 
nécefia ire pour la reproduction d’un animal, 
mais il a fallu que l’obfervation qui ne s’a- 
vance que .fur les ailes du Temps , apportât 
le polype, le puceron & le ver d’eau douce. 
La Philofophie dogmatique juge la génération 
fpontanée impolfible , & cet axiome échoue 
contre la formation des Afcarides & du ver 
folitaire. Elt-il donc impolfible que les par- 
ties organiques dégagées d’un corps quel- 
conque fe recombinent fur le champ ? Ces 
parties exiltent; trop d’expériences réitérées 
le conllatent ; on les retrouve dans toutes 
les infufionsde graines & de chairs d’animaux. 
La Nature femble avoir répandu dans tout 
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l’Univers ces germes d’immortaliré tendre 
continuellement à organifer la matière. Le 
vivant étant par conséquent l'ouvrage le plus . 
ordinaire de la Nature, ne peut- il pas fe 
faire que dans tous les corps qui tendent à 
fe dilloudre , les parties élémentaires déga- 
gées des entraves de la matière brute , fe rap- 
prochent, s’unilTent, & forment un petit Être 
organilér Quand on conlidére la caufe & les 
fuites de la maladie pédiculaire , on eft obli- 
gé de convenir que la génération Spontanée 
leule peut rendre raifon de ce phénomène: 
ilparoitque dans cette maladie ainfi que dans 
les autres affeélions putrides , la fubflance 
animale fe décompofant fans celle, fe recom- 
bine fur le champ , & fuit déterminée par 
fa nature à produire cette quantité prodi- 
gieufe d’infeéles que rien ne peut détruire 
dans ces fortes de maladies. La corruption 
n’ell aux yeux du vulgaire qu’une ceflation 
d’être, mais aux yeux du Phyficien , c’ell 


une nouvelle vie fous une forme différente, 
& le premier état néceflfaire pour toute gé- 


nération. 


Ces exemples & mille autres que nous 
pourrions choilir, font voir que toutes les 
opinions abfolues font autant d'erreurs en 


Philofophie. Nous connoilTons trop peu les 
grandes périodes de la Nature , pour affir- 
mer que tout ce qui elt a été , eft, & fera tou- 


jours : les faits les plus merveilleux, les pro- 
diges en Phyfique, font fujets à des loixîn- 
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variables, & Ont leurs recours marqués. Mille 
millions d’années & de circonllances ne coû- 
tent rien à la Nature; c’efl l’homme feul au- 
quel il manque du temps pour obferver, & 
des moyens pour concevoir l’ordre fucceffif 
des changemens nécelTaires auxquels l’Uni- 
vers efl loumis. Kien n’efl donc plus nuifi- 
ble aux progrès des fciences que le préjugé 
d'axiome, puifque c’efl vouloir commander 
en maître à la Nacure, tandis que nous de- 
vons lui céder; la limiter par quelques laies, 
tandis que Ion aétion efl infinie; calculer fes 
forces , tandis que chaque point de l’efpace 
cache à nos yeux des millions de redores ten- 
dus pour produire un feul acte. 

L’enthoufiafme efl un écueil qu’il faut éga- 
lement éviter dans l’étude des Sciences natu- 
relles. L’homme a un penchant vers le mer- 
veilleux qui lui fait tout concevoir au-delà 
du vrai : que n’a- 1- on pas ofé dire fur les 
abeilles & la finelfe de leurs opérations : leur 
biftoire décrite par quelques Naturalises, efl 
remplie de prodiges; femblables à ces Hé- 
ros de l’antiquité auxquels on attribuoit les 
travaux de plufieurs, on a accordé à ces in- 
fectes la fagacité de l’Arcifle, & la prévoyan- 
ce du Sage. Cependant ceïtoi qui fe defline 
à l’étude de la Nature, & qui ne doit rien 
admirer par anticipation, n’apperçoit dans 
les manœuvres des abeilles , que les fuites 
du mécjjjanifme univerfel , & des loix du 
mouvement auxquelles tout obéit. La régu- 
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laricé de ces cellules cane de fois vantées n’a 
rien de plus furprenam que la forme conf- 
iante que prennent les fels & les cryftaux : 
ces exagones fi fouvenc admirées ne fonc que 
le réfultat de plufieurs forces qui agiifent 
également , & leur perfedion apparente dé- 
pend de la réfdtance en tous fens qu’éprouve 
chaque abeille qui cherche à occuper le plus 
d’efpace polfible. Les loix les plus fimples 
de la Mechanique fuffifent pour expliquer 
ces petits faits qui n’ont rien d’éblouiflant aux 
yeux du Philofophe. 

La prévoyance des abeilles , ce fujet inc- 
puilable de comparaifon & d’enthoufiafme , 
n’eft rien moins encore que la fuite d’une in- 
telligence qui réfléchit & combine , puifque 
ces infe&es ramaflent beaucoup plus de cire 
& de miel qu’il ne leur en faut , & qu’on 
peut les faire travailler fans relâche en les 
tranfportant tour à tour dans differens cli- 
mats ; leur prévoyance n’ert: donc plus qu’un 
inftind aveugle & ftupide qui fe détermine 
néceflàirement tant que dure la préfence des 
objets qui flattent leur goût ou leur odorat , 
& cette détermination n’a rien de libre & 
de raifonné. Laiflons à ces hommes qui fe pa- 
rent du nom d’Amateurs, les extafes & l’en- 
thoufiafme à la Jue des volutes d’un coquil- 
lage , ou des pliées de l’aîle d’un Scarabée; 
ce n’efl point en contemplant fans cefle le 
travail ordinaire de quelques infeétes qu’oa 
peut venir à bouc d’interprêter la,Natur** 
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Notre admiration fera toujours petite toute* 
les fois qu’elle fera exclufive, c’eft l’idée du 
tout, c’eft l’étude de la Nature dans la com- 
plication de tous Tes mouvemensqui peut feule 
produire en nous une forte d’enthoufiafme. 
Les differentes produirions de la Nature mé- 
ritent fans doute d’être confidérées féparé- 
tnent, mais de fang froid , avec un œil exaét 
6c févère : celui qui borneroit fes études à 
admirer la beauté des plumes du Colibri, 
relîembleroit à ce Voyageur, qui ayant à dé- 
crire le cours d’un fleuve majeftueux , 6c à 
en fonder les abyfmes , croiroit avoir tout fait, 
parce qu’il auroit cueilli quelques fleurs fur 
fes bords. 

Un des inconvéniens qui réfulte encore de 
l’enthoufiafme peu éclairé, c’eft qu’il nous re- 
tient infenfiblement daas les liens de l’habi- 
tude. La Parefle qui examine peu, fe laifle 
fubjuguer par l’empire de l’Opinion ; elle s’ac- 
coutume aifément à fuivre une route déjà 
frayée , 6c elle préféré cette marche à celle 
où il faut fans ceflè arracher des ronces 6e 
des épines : en vain les fourmis ne mangent 
rien pendant les grands froids , en vain plu- 
fleurs efpèces d’infeftes 6c de quadrupèdes 
leur reflemblent : n’importe, l’amour peu ré- 
fléchi pour des opinions accréditées, voit 
toujours autour de ces animaux des amas de 

f rains, 6c des provifions abondantes, fruit 
e leur prévoyance 6c de leur ceconomie. 
Enfin , les attraits de la nouveauté font éga- 
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lement pournous une iuurce d’erreurs en nous 
conduifant à des tentatives vaines, ou à des 
prétentions chimériques. 

La transfufion du fang tentée par Hanfau, 
perfedtionnée par Loiver , & fi fort exaltée 
par M. Denis , & tant d’autres Médecins, 
prouve que le goût de la nouveauté fuiîit 
pournous entraîner bien au-delà du polîible. 
Deux Nations accoutumées depuis long- temps 
à être rivales , fe difputerent cette découver- 
te , parce qu’on la regardoit comme une ref- 
fource contre toutes les maladies: on s’éga- 
ra jufqu’au point de croire que l’homme alloit 
s’afl'urer l’immortalité , comme lî la vieillefle 
& la caducité dépendoient feulement des qua- 
lités du fang : auiîi les Médecins éclairés aban- 
dor.nerent-ils toutes ces expériences , pour la 
plûpart vaines, quelquefois heureufes , mais 
à coup fûr trop peu décifives pour en faire 
la baie d’une pratique nouvelle. 

Tels font les principaux obllacles qu’il faut 
furmonter quand on fe propofe d’étudier la 
Nature. Nous nous fommes contentés feu- 
lement d’en indiquer quelques-uns : mais mal- 
heureufement ils font fans nombre , parce 
qu’il faut y joindre tous les abus que l’hom- 
me fait des premières lueurs de laRailon, 
en fe fervant de la Raifon même. Pour brifer 
les liens honteux dans lefquels les préjugés 
philolophiques tiennent ainli la raifon capti- 
ve, les plus grands hommes ont confeilléle 
doute ; mais ce moyen eft - il pratiquable ? 
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Douter, n’efl-ce pas avoir déjà abbatu l’or- 
gueil & tout ce qui le nourrit? Douter , n’eft- 
ce pas avoir Tapé jufque dans fes fondemens 
l’édifice de l’erreur? Douter enfin, n’efl-ce 
pas examiner, & l’examen n|eft-il pas ce qui 
révolte le plus toute efpèce de préjugé ? Si 
nous ne fçavions pas avec quelle timide cir- 
confpeétion on doit juger le Génie, nous ten- 
terions de faire voir que le doute méthodi- 
que de Defcartes, eft peu propre à nous faire 
fortir de l’égarement où nous plongent les 
axiomes philosophiques. Ce grand homme pré- 
venu en faveur des idées innées, regardoit 
quelques notions abftraites comme la Source 
de nos connoiffances. Au milieu du naufrage 
de toutes nos idées, & fur les débris de la 
Nature, ce Philofophe vouloir qu’on recueil- 
lît des principes généraux pour Servir de gui- 
des dans le labyrinthe des Sciences : mais ces 
principes généraux, ces axiomes altérés dès 
leur origine , & compofés de notions vagues 
3c mal déterminées,- laiffent fubfifter l’erreur 
au lieu de la détruire. L’altération de toute 
mefure intellectuelle vient prefque toujours 
du peu de foin que nous avons pris de refaire 
nos idées fur les objets : or , pour fixer notre 
incertitude en Suivant la méthode de Defcar- 
tes , il faut confulrer Sc reprendre des idées 
qui ne font pas entièrement détruites, pofer 
des définitions , & en partir comme d’un point 
pour defcendre aux propriétés des chofes. 
Cette route eft peu fûre & Sujette à bien des 


Digitized by Goc 


xxx DISCOURS SUR L’ETUDÈ 


inconvéniens , puifque la colle&ion d’idées 
fimples qui donnenc les axiomes , n’ont pû 
être examinées & rectifiées de nouveau : d’ail- 
leurs définir avant de connoître exactement 
les propriétés des chofes, n’eft*ce pas vou- 
loir fournetire la Nature à des principes, tan- 
dis que tous les principes doivent nécelfaire- 
ment être mis fous l’empire de l’obfervation. 

Le doute de Defcartes ell donc inutile, il eft 
encore impraticable. C'elt le perdre dans la 
régioo des hypotèfes que de prétendre élever 
l’entendement fi fort au-delfus de toutes con- 
noillances, qu’il puilfe alors douter des rap- 
ports vrais qu’il apperçoit dans les idées fi m-- 
ples , claires & bien déterminées. Quel efl 
l’homme (par exemple) qui puilfe jamais ; 
fe promettre d’étendre lés doutes jufques fur 
les idées qu’il a des nombres? 

Defcartes en fe plaçant ainfi fur les hau- 1 
teurs les plus confidérables où puilfe attein- 
dre l’efprit humain , & n’en defcendant pour ^ 
parcourir les Sciences, que fur les ailes delà 
Spéculation, accrédita peut-être autant d’er-- 
reurs qu’il en détruilït : mais s’il le trompa , 
fes erreurs furent celles d’un grand homme; 
il mit du moins des lyftêmes ingénieux à la 
place des lyftêmes les plus ablurdes, il af- 
franchit la Raifon du joug de l’autorité, & 
l’impulfion qu’il donna à la Philofophie de 
fon fiécle , la fie élancer hors de la voie du 
Péripatétifme où elle s’égaruit depuis long- \ 
temps. . •"*//' 
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Le fameux Baron de Verulam avoir ouver# 
avant Defcartes une carrière nouvelle à la 
Philofophie. Pour arriver à la vérité , dit dan» 
tous fes ouvrages cet homme immortel, il 
faut commencer par foumettre à l'examen le 
plus rigoureux les axiomes & les principes. 
Les fens 8c l'expérience, voilà les maîtres qu’il 
faut confulter. L’homme placé comme au 
centre de la Nature , doit perpétuellement 
obferver , amafl’er des faits & les comparer ; 
on ne doit pas fe hâter de faire des fyftê- 
mes, parce que fouvent c’eft charger la Na- 
ture de toutes nos inconféquences. Les axio- 
mes font des repos inventés pour fatisfaire la 
pareffe & la vanité , 8c la complaifance de 
l’entendement à fe renfermer dans les abf- 
tra&ions qu’il crée a tout perdu dans les 
fciences. Les faits font les degrés par oîi 
bous devons monter fucceiïivement jufqu’à la 
généralifation vers laquelle nous n’avons que 
trop de penchant. Ce ne font point des ai- 
les , mais plutôt des poids qu’il faut ajouter 
à l’entendement pour le retenir & le fixer 
fur les objets. Sans une obfervation confian- 
te & des expériences exactes , il n’eft point 
permis d’établir de principes , & l’on ne peut 
jamais efpérer d’obtenir la clef des myftères 
*de la Nature. 

Cette méthode excellente de traiter les 
fciences ne fut point fentie par les Contem- 
porains de Bacon \ ce Philofophe entroit 
«ans le chemin de la vérité à pas de géant , ‘ 
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on perdit aifément Tes traces, & le point de 
vue où il Te plaça fut trop élevé pour fon 
fiécle : d’ailleurs la maniéré d’étudier la Na- 
ture étoit peu facisfaifance pour l’orgueil , 
& ne prêtoit point aux illufions de l’enten- 
demenc. On fait peu de bruit parmi fes Con- 
temporains, dit un des grands hommes de 
ce fiécle, quand on annonce fimplcment aux 
autres : vcila Le peu que vous ave^ appris , voici 
ce qui vous rtjle à chercher: au (fi Bacon ne fie 
point d’enthouliaftes comme le Créateur des 
tourbillons. La vérité étend lentement lbn 
empire; l’autorité ni les factions ne précédent 
point ceux qui l’annoncent. Le Philofophe 
qui faifit une véiiré particulière, fouvent 
ignorée, mais qui exiltoit depuis toute éter- 
nité dans le fein delà Nature, la joint fans 
efforts à une autre vérité, & augmente ainfi 
fans faite Si lans éclat la foible portion de 
lumière deltinée à éclairer l’Univers. 

L’illultre Chancelier d’Angleterre ne fe 
contenta point d ebranler foiblement l’empi- 
re de l’opinion, il lit plus encore, il défi- 
gna les préjugés philofophiques comme les 
plus grands ennemis de toute vérité , & il 
leur imprima un caradère de réprobation 
qui put les faire reconnoîrre à jamais : ce 
grand homme accoutumé à combattre de 
près les erreurs, ci ut que le plus fur moyen 
d’en triompher , étoit d’apprendre de bonne 
heure à connoître & à ne pas craindre les 
ennemis avec leiquels il falloit fe mefurer 

fans 
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ceffe. Il confeilla d’oppofer, toujours le douce • 
a. l’amour-propre , l’obfervation au dogma- 
tîfme , & les lenteurs de l’expérience aux pré- 
cipitations de l’eptendement : avec ces armes , 
donc lui-même connoifloic la trempe, il crue 
qu’on pouvoic avec fuccès attaquer la Natu- . 
re de toutes parts & l’interpréter. » Augu- «c 
rons bien , dit-il , de celui qui dans l’âge « 
de la réflexion , avec des organes fains , <c 
un entendement épuré, formera la réfofu- « 
tîon d’étudier dç nouveau les objets par- ce 
ticuliers : augurons bien de celui qui ayant « 
le courage de faire le facrifice de fes pre* « 
mieres connoiflances , fe déterminera à pré- « 
dfenter fon ame à nud aux rayons de la « 
vérité : en vain prétend - 1 - on approcher du «c . 
faftdtuaire de la Nature , fi l’on ne s’y pré- « 
lente comme une vierge timide , avec une <c 
ame pure, des yeux chartes, & la mo- « 
deftie fur le front. « 

Telles étoient les leçons que donnoic à 
fon fiécle le grand homme que nous ne nous 
laflons point de citer ; telle étoic la marche, 
qu’il traçoit à l’efprit humain au milieu des 
écueils & de la nuit profonde qui l’environ- 
noit. Ses ouvrages font non-feulement rem- 
plis d’images frappantes & fublimes', mais ils 
contiennent encore des vues nouvelles & le 
germe de plufleurs découvertes utiles. 

En fuivant les principes de Bacon , oh trou- •• 
ve donc que la préparation néceflaire pour 
étudier la Nature avec fruit, conflfte à ac- 
. Tome 1, c 
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coutumer les fens à être fideles, à remettre 
tous les objets fous leur empire avant de 
pafler à la généralisation , - à le prémunir con- 
tre les opinions , & à corriger les hauteurs 
de l’amour-propre par un doute raifonnable. 

Cette route qu’indiqua Bacon fut celle que 
fuivirent après lui tous ceux qui entrèrent 
dans la carrière de l’obfervation. - Toutes les 
branches de l’Hiftoire naturelle cultivées quel- 
ques fiécles après dans prefque toutes les par- 
ties de l’Europe , firent encore mieux Sentir 
l’excellence de fa méthode. La Phyfique ex- 
périmentale fit la conquête d’un nouvel Uni- 
'vers; toutes les fciences s’enrichirent tour à 
tour, &, cequiétoic bien plus important, 
* les arts Sortirent de cette efpèce d’engourdif- 
fement où ils étoienc plongés. Cette révolu- 
tion inattendue développa les premiers ger- 
mes de l’efprit philofophique ; on s’apperçut 
enfin qu’il falloic Se défaire des anciens pré- 
jugés, étudier de nouveau la Nature, & que 
l’obfervation étoit l’unique moyen que l’on eût 
•pour arriver au but, c’eft-à-dire, à la vérité. 

En réfléchiflant fur l’art fi néceflaire d’ob- 
ferver, on trouve que le premier objet, qu’il 
eft important de bien connoître, cerf nous. 
Quoique phyfiquement parlant nous ne faf- 
fions qu’une très -légère partie des grandes 
malles de l’Univers : quoique nous trouvions 
l ’ Être ainfi que la plupart des efpèces dans 
■une forte de fange , nous devons nous con- 
sidérer comme un point central auquel il faut 
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tout rapporter. Cette maniéré de nous en- 
vifager parole la plus propre à nous donner , 
une idée juite de notre être, & à nous faire 
fencir la fupériorité de notre nature fur les 
autres natures terreftres. Ce qui rend toute- 
fois l’étude de nous mêmes très difficile , c’eft ' 
que pour apprendre à s’obfervcr & fe réduire 
à de juftes dimenfions, il efl nécellaire de 
defeendre profondément au dedans de foi, 
de rompre pour quelques inftans. avec le 
inonde phyfique, & de fonder fon exiftencé 
intérieure ; cette opération conduit à des vé- 
rités fans nombre; màis la prémiere décou- 
verte qui en rêfulte , c’eft qu’en nous repliant 
ainfi fortement fur nous mêmes à mefure que 
la perfuafion de notre ekiïtence devient plus 
intime , celle des objets extérieurs paroît s’a- 
néantir à nos yeux* • S’il elt ridicule à l’É- 
goïfte d’en conclure fur le champ, qu’il eft 
l'Étre unique & nécetfaire , au moins elt -il 
vrai de dire qu’il pourroit bien n’exifter au- 
delà. de nous qu’un immenfe tourbillon de 
matière diverfement agitée , & que ce caho.% 
informe ne fe revêt de beaux caractères que 
dans des organes deftinés a produire cette il- 
lufion : au relie , quelque foit la n^tniere d’e- 
xifter des corps qui nous environnent, quel- 
qu’épais que foit le nuage qui couvre les phé- 
nomènes qui accompagnent nos fenlations, 
nous fommes forcés de convenir, quand mê- • 
me nous n’en aurions pas d’autres preuves ; 
que puifqu’il n’exifte aucune analogie entre 
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nos fenfations extérieures & ce qui peut les 
caufer; que le principe, qui dans nous, a la 
faculté de fentir, eft d’une nature différente 
des corps que nous avons fous les yeux & 
qui paroiflent nous toucher de fi près. 
L’homme eft donc un compofé de deux êtres 
ou plutôt de deux natures, dont l’une le lie 
à l’Univers matériel, & l’autre l’en fépare 
entièrement. Si nous penfons trop peu pour 
nous -croire la première des intelligences, 
nous penfons trop auflï pour ne pas nous ran- 
ger à la tête de toutes les efpèces ; il eft vrai 
que la moitié de nous-mêmes refte unie par 
des liens indiffolubles à la mafle commune 
des Êtres, mais l’autre partie s’élève par la 
penfée trop au-deiïus de tous les objets con- 
nus , pour que nous confondions enfemble les 
deux natures de l’homme. L’Obfervateur s’ar- 
rêtera à cette diftinftion importante, & les li- 
mites qui féparent ces deux natures une foixpo- 
fées, il en fera découler aifément la régie de fes 
devoirs & toutes les vérités de l’ordre moral. 

• Mais cette folitude intérieure dont nous 
parlions plus haut, cette contemplation de 
nous-mêmes fi recommandée par la Philofo- 
phie, ne peut être ni confiante,* ni de lon- 
gue durée. Pourvus d’organes qui ne fe nour- 
rirent que d’imprefîions étrangères, aftiégés 
par une foule de fenfations qui nous tirent 
fans celle hors de nous, accablés par des be- 
foins de toute efpèce qu’exige l’atôme de 
pouftiere auquel*nous femmes unis, il eft né- 
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ceflàire .que nous communiquions avec les 
Êtres qui nous environnent , & que nous étu- 
dions les loix auxquelles ils font fournis. En 
rentrant fur la vafte fcène du monde, on 
s’apperçoit combien il feroic intéreffaht de * 
rapprocher les vérités morales des vérités phy- 
fiques & .quelle lumière répandroit l’union 
intime de ces deux genres d’obfervation , fur 
ce qu’iL importe le plus à l’homme de fça- 
voir : mais cette entreprife eft au-deffus de 
nos forces, & nous ne devons jamais efpérec 
de pouvoir cpmbiner tant de réfultats divers, 

& de faiftr par- tout la chaîne invifible qui 
les unit. Nous fommes donc obligés en étu- 
diant la Nature , dé féparer prefque toujours . 
l’homme moral de l’homme phyfique, & de 
ne le mefurer que fous ce dernier rapport, . 
avec toüs les objets de l’Univers. 

,En .fuivant cette route , l’Obfervateur s’api 
percevra d’abord que l’homme exilé dans un • . 
coin de l’Univers y eft fubftanciellement corn* . 
me les autres corps qui fe nourriffent, croif- 
fent & multiplient { & que l’animalité ( ft 
l’<?n peut s ! exprimer ainfi ) s’élève par gra- 
dation infenfible jufqu’à lui : il fe gardera 
donc bien d’afligner des places diftin&es à 
chaque efpèce , mais il envffagera toute la 
malle de matière organifée*comme compô- 
fée des mêmes élémens, & la vie, comme 
l’ouvrage qui coûte le moins à la Nature. • 
Avant toutes recherches , l’Obfervateur 

s'efforcera de bien connoître les parties dif- 

• • • • 
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férentes qui conflituent l’homme matériel : 
quoiqu’il lui foie impolfible d’en pénétrer la 
ftruéture intérieure, & que les lens ne’ lui 
laiilenc entrevoir que des lurfaces, U s’atta- 
chera cependant à les examiner de très- près, 
à les confijerer léparément , & fur tout à 
étudier autant qu’il le pourra les rélultats de 
leur afiemblage & leur adion réciproque: il 
fe fermera- des idées claires de la nutrition, 
du développement & de la générarion : il 
fuivra la Nature dans la féconde variété, il 
admirera fes rclfources infinies, & il fe per- 
fuadera alors que tout ce qui eft polTible, eft* 

À ces premières connoi fiances anatomiques 
.il joindra encore la méthode de comparai- 
fon , c’eft à - dire , que chaque partie du corps 
humain fera la mefure à laquelle il rappor- 
tera le.s parties correlpondantes des autres in- 
dividus: il ne bornera pas fon attention à re- 
marquer les difiérences extérieures des en- 
veloppes des animaux, mais il fondera leur 
organisation inférieure , il étudiera l’œcono- 
mie animaie dans tous les Êtres vivans, ôc 
ce ne .fera qu’en rapprochant ainli mute la 
Nature, qu’il pourra venir à bout de con- 
noîrre en général les principaux effets de la 
méchanique vivante , dont l’homme fera tou- 
jours le premier objet. L’übfervateur ne per- 
dra point fon temps à la recherche de quel- 
ques vérités, ou ftériles par elles mêmes, ou 
impoffibles à découvrir : il ne fe perfuadera . 
pas , ni ne s’efforcera point de perfuader aux 
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autres que le fiége de l’ame efl; dans la glan-, 
de pinéale , ni la démonftration de l’exiflen- 
ce de Dieu dans les plis de la peau du rhi- 
nocéros. Comme Ton but fera d’interprêter 
la Nature, & d’être utile au genre humain, 
il profitera des découvertes de ceux qui l’ont 
précédé, mais il ne fe hâtera point de lier 
a ces découvertes tous les faits connus; il 
attendra patiemment que quelque circons- 
tance heureüfe lui apprenne à en faire ufa- 
ge. En jettant les yeux fur la Médecine, 
cette belle partie de l’Hiftoire naturelle, il 
fe çonvainquera de cette importante vérité : 
il verra que* la circulation du fang , ( par. 
exemple.) cette découverte annoncée & fui- 
vie avec tant d’éclat, n’a que foiblement ren- 
forcé le fil qui devoir nous guider dans le- • 
tude du corps humain : cette vérité n’a fait 
tçuc au plus jufqu’à préfent, qu’épurer les 
raifonnemens des Anciens fur quelques fuites 
de l’inflammation; peut-être même nuifit- 
•11e pendant long - temps aux progrès de la 
Médecine ; car on cefla d’étudier Ja Nature 
& de fuivre fa marche , & on ne fit qu’ac- 
cumuler des erreurs à .côté de la découver- 
- te d’Harvey,- voulant tout rapporter à un 
principe démontré. Semblables à ces Phalè- 
nes qu’une foible lueur trompe & féduit : . 
L’homme malheureufement plongé dans l’obf- 
çurité d’une nuit profonde, s’égare prefque 1 
toujours en fuivant les premiers rayons de 
_ lumière qu’il apperçoic. 

c iv 


. Digitized by Google 



xl , DISCOURS SUR L'ETUDE 

• Comme Êtres fenfibles & animés, nous 
fommes accablés de maux de toutes efpè- 
ces & fujets à des maladies fans nombre : 
L’Obfervateur s’efforcera donc d’étudier tous 
les objets de la Nature , qu’il prévoyera pou- 
voir plier à nos befoins, & être propres à 
nous maintenir dans l’état de fanté, ou à la 
rétablir lorfqu’elle fera altérée : delà la né- 
ceflité de porter fon attention fur toutes les 
fciences qui ont rapport à la Botanique, à la 
Chimie & aux autres parties de la Médecine. 
Plus ce champ fera vafte , plus l’Obfervateur 
fentant l’importance de l’objet, redoublera fes 
foins & fon activité. Il cherchera à voir beau- 
coup & fur tout à bien voir. Pour ne pas 
confondre cependant tant d’Étres d’une na- 
ture fi différente de lafienne, il employera 
l’ufage des méthodes , il fuivra toujours les 
plus Timples, les moins compliquées , & par* 
conséquent* les plus faciles. Il n’attribuera 
point à tes méthodes plus d’avantages qu’- 
elles n’en ont réellement, c’eft-à-dire, qu’it 
ne les confidérera que comme l’art de tenir 
un regiftre exa& de ce qu’il aura vû, ou 
plutôt comme des tables raifonnées de fes 
connoiffances: il fe gardera bien d’intituler 
ces collerions d blindes de faits & d’obfer- 
vations , Systema Naturæ , Syjlême de la 
Nature , parce qu’il fera intimement perfua- 
dé que la Nature n’a point de fyftêmes, & 
que ce ne (ont guères que des erreurs aux- 
quels on donne ce nom pompeux. Pouravoâ? 
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encore des notions, plus exa&es fur les pro-. 
priâtes des objets qu’il aura vu, il vérifiera 
toujours l’Obfervation par l’Expérience ; mais 
ces expériences feront, variées pour que la 
confirmation du fait foit authentique : la caufe 
du moindre effet eft cachée fous les plis & re- 
plis* du voile dont s’enveloppe la Nature; 
pour obtenir le fecret de fes procédés, il faut 
la tourmenter ( qu’on nous paffe cette expref- • 
faon ) avec le fer & le feu. 

La Philofophie qu’on devroit définir l’art 
de faire fon bonheur en contribuant à celui 
des autres , ne rempliroit qu’une partie de 
l’objet pour lequel elle eft faite. Si elle ne 
s’occupoit que de recherches utiles à un pe- 
tit nombre d’hommes, ou de vérités de pure 
fpéculation, pour bien mériter du Genre hu- 
main, pour obtenir le. nom de Philofophe, 

( nom fi fouvent prodigué, parce qu’on en 
connoît point toute l’étendue ) l’Obfervateur 
facrifiera la plus grande partie de fon tefnps , 
de fes travaux <3c de fes veilles à l’utilité gé- 
nérale ; il préférera de donner à fes Conci- 
toyens, à fon Pays , à l’Univers entier, un 
recueil complet d’obfervations fur l’Agricul- 
ture : que des recherches étendues fur un 
nouvel, arrangement de Murex ou d’OurJinsl 
11 n’étudiera la Nature que pour l’employer 
de la tranfporter dans les Arts ; plus ces Arts 
feront négligés & imparfaits, plus il fera • 
d’efforts pour obferver en quoi les anciennes 
pratiques font défeétueufes. 11 ne dédaignera 
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point d’abréger les travaux Sc d’épargner la 
fueur de fes Citoyens utiles , que le Riche 
impitoyable laide languir avec barbarie dans 
la mifêre, l’ignominie & l’opprobre. Quel- 
qu’élevé que foit l’objet de fes recherches, 
il tâchera toujours de l’abbaiffer à la portée 
des autres, Sc de le plier à leurs befoins.S’il . 
arrête fes regards fur les Satellites de Jupi- 
ter, il ne fe bornera point à fuivre. leurs 
cours, à étonner les Spectateurs par un amas 
immenfe de calculs Sc d'inftrumeris, mais il 
delcendera de ces hauteurs inacceflïbles au 
Vulgaire, pour venir enrichir la Géographie, 
la Navigation, & rendre la Science refpec- 
table. Il ne. négligera pas non plus d’obfer- 
ver les plus petits faits, parce qu’ils tiennent 
au fyftémc général, Sc font partie de l’Uni- 
vers ; il ne détournera pas fes yeux des ob- 
jets les plus vils en apparence ; n’ell- ce pas de 
la matière la plus fétide que la Philolophie 
a fçû’ tirer le Phofphore ? N’eft-ce pas dans 
le fang groflîer d’un animal que l’Art va 
chercher le Bleu de Prujfe ? 

Pour abréger cependant un travail fi long& 
une étude auifi immenfe , l’Obfervateur ne jet- 
tera qu’un coup d’œil en paflànt, fur upe in- 
finité de phénomènes journaliers qui lui fer- 
viront comme de point d’appui autour defquels 
il pourra raiïembler tous les fruits de fes tra- 
vaux, maisil ne les étalera point avec fafle, quoi- 
qu’il foit vrai de dire que tout à peu près mérite 
d’être obfervé Sc retenu ; il ne comptera pas ce- 
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pendant au nombre de Tes vraies riçhelles tous 
les faits qui joints a la maiie commune, n 'aug- 
mentent en auc une maniéré la fomme des vé- 
rités. Semblables à ces inlectes laboiieux , il 
forcira fans celle de la ruche, mais pour erre 
compté nonjbre des abeilles ouvrières, il ' 
C’y doit rentrer que charge de cire & de miel. 

Quelqu’important qu’il loit pour*! Obser- 
vateur de n étudier les objets que par rap- 
port à leur utilité , il ne refufera pas entiè- 
rement de tixer fes regards «fur ceux donc 
l’utilité ‘ n’elt pas encore connue, ni même 
foupçonnée. Il mettra ces faits en rélerve, 

f arce que rien ne doit etre perdu pour la 
hilolophie, & qu elle lirait tirer quelquefois 
de ce fond ingrat en apparence ■> les vérités 
les plus utiles ; d’ailleurs ,• c’elt lur les faits 
dont on ignore la liailon & les rapports que 
la méditation s’exerce le plus; c’ell a l’aide 
de tous ces matériaux épars qu’elle ofe fe 
promettre d’atteindre jufqu’au centre fecrec 
d’où partent les effets & les eau fes. 

L Obfervateur ne fe découragera point li 
quelquefois les recherches directes font infruc- 
tueuses ; une vérité utile dont il foupçannoic 
l exillence , pourra fouvent lui échapper, mais 
il le croira amplement récompenfé de fes 
peines, s’il fai fit quelques vérités agréables: 
l’hiltoire de la Chimie ell remplie de paieils 
exemples ; aulîi de toutes les Sciences ell- 
elle peut-être la plus célébré en tentatives 
vaines 6c en hazards heureux : mais ces ha- 
zards heureux ne favorifent jamais ceux -qui 
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méprifent l’Obfervation. Il arrive encore fou- 
vent qu’un fait que l’on avoir apperçu que 
du côté purement curieux , vient fervir d’ap- 
pui à une vérité intéreflante ; c’eft à une ob- 
fervation de cette efpèce fur la conformation 
’finguliere du cœur de la Tortue, j’ondoie 
la iolution d’un problème. d’Anatomie. 

L’Obfervateur ne regardera pas comme un 
temps entièrement perdu , celui où il aura 
joui par délaflement des objets que la Na- 
ture. offre.comme aliment à fa curiofité , ( ce- 
befoin de l’ame fi preffant pour celui qui 
fçait penfer. ) 11 examinera les faits rares & 
finguliers, non pour en faire l’objet exciufif 
de fes études , non pour y trouver du mer-, 
veilleux , mais pour concevoir avec quel arc, 
la Nature varie le poffible, & l’ordre qu- 
elle fuit en paroiffant déroger aux loix gé- 
nérales ; c’eft avçc des yeux prévenus de cette 
maniéré, qu’il examinera la réprodu&ion du 
Polype, la conformation des Huîtres, & la 
végétation finguliere des Truffes & du Nof- 
toc. Il n’attribuera point à la Nature des er- 
reurs & des écarts à l’afpett des phénomè- 
nes extraordinaires ; il fçaura que tout eft 
fournis à des loix invariables, & que la Na- 
ture, ou pour mieux dire, la caufe de tout 
ce qui eft phyfiquement parlanc, ne peut 
être fufpendue,- parce que fa force agit en 
deux & en abyfmes, en tout & partout. Il 
fe perfuaderaavec le Chaqcelier Bacon , que, 
ni les efforts des hommes , ni le foulevemenc 
des flots , ni l’ébranlement de l’atome de fa- 


DE L'HISTOIRE NATURELLE . rit . 

» » 

ble que nous habitons , ne peuvent un feul 
inftant anéantir la puifl'ance de la Nature, 
ni anéantir l'aCtion avec laquelle elle répri- 
mé & affujettit la mafle univerfelle des corps. 
Les monftres ne feront donc pour l’Obfer- 
vateur que les effets néceffaires de quelques 
forces compliquées, mais foumifesà des loix; 
il les étudiera , parce que fouvent une ftruCtu- 
re finguliere peut conduire à des décou ver- 
\ tes , & qu’à force de varier fes œuvres , la 
Nature dévoile fon fecret.’ Ce ne fera, pas 
dans ces vaftes collections, dans ces archives 
antiques confacrées fouvent aux Menfonges 
& à l’Erreur , qu’il cherchera les faits extraor* 
dinaires, il les étudiera dans la Nature me- 
me; il n’ajoûtera point de foi aux prodiges 
phyfîques qu’il n’aura pas vus & qui contre- 
diroient les loix générales de l’Univers; il 
croira peu les faits finguliers que lui rappor- 
teront fes Contemporains ; il cherchera lui- 
même à les voir ; il s’armera d’une forte d*ïn- 
crédulité phyfique avant de prononcer , & 
l’Hifloire de la Dent d'or de Wcjlyhalie , lui 
fervira de leçon. 

Enfin , l’Obfervateur ne circonfcrira point 
fon activité dans un cercle de mouvemens ' 
contraints, fes travaux, feront aflidus, fa pa- 
tience à toute épreuve, & fon étude conf- 
tante; fes voyages, fes fatigues & fes re- 
cherches auront toujours pour but fon utilité 
• particulière ou celle du genre humain; il 
amaffera des faits , il ne craindra pas de trop 
voir, parce qu’il n’aura jamais tout vû; il 
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ne fe reburera point à l’afpeft des difficultés? 
c’eft en graviiiânt lur des rochers, c’eft en 
fiuillant des cadav res , c’eft en Tondant l'a-i 
feyfrne des mers, qu’il pourra elperer d’en- 
richir l’Hiftoire natuielle. 

Après avoir rapproché tant de connoifîan- 
ces necellaires & tant de faits épars , l’Ob- 
fervateur pourra le permettre de faire ufage 
de la plus belle partie Je Ion être, de la 
faculté de combiner tous les effets , & de / 
s’elever jufqu’aux caufes familiarilé avec les 
vérirés particulières , il pourra contempler 
d’un œil tixe le plan général de la Nature, 

& ■ lier tous les faits par la force de l’Analo- 
gie. Il fçaüra diftinguer Tes opinions de la 
certitude, il ne tentera pas d’expliquer tout , 
parce que' tout n’eft pas connu , & que le 
temps leul renferme dans Ion fein les grands 
faits, c’eft- à- dire, la vérité. S’il propofe des 
vues nouvelles , il Te regardera comme au 
milieu d’un labyrinthe immenfe; il ne com- 
mencera point par poTer d’apres Ton imagina- 
tion des principes généraux , pour en trouver 
l’ilTue, mais il railonnera d'après Tes obfer- 
vations , & il indiquera modeftement aux 
autres ce qu’il aura découvert & la rouie qu’il 
aura tenue. Quelque-fois plus audacieux , il 

• entreprendra, à l’aide de Tes leules forces, de 
parcourir l’immenfité de 1’efpèc'e; là confidé- 
rant notre globe comme un point, & fes 
courres périodes comme un inftant, il ofera * 
former des conjectures , & fai fi liant , pour 
aiuft duc, le ftl de toutes les vérités, il ten- 
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tera d’expliquer les phénomènes que nous 
avons fous les yeux. Loin donc de regarder 
toute méthode fyftématique comme un abus, 
& toute abftradion comme une erreur., il 
fendra la néceffité de généraliser les résul- 
tats de l’Obfervation , & de jetter quelques 
traits de lumière fur la fuite des faits qu’il 
aura raflemblés. A quoi lui ferviroit- il d’a- 
voir interrogé la Nature, s’il ne pouvoitpas 
lier les phénomènes entr’eux , réduire les 
vérités particulières à un petit nombre de 
vérités générales , ôz s’élever jufqu’aux loix 
Simples & immuables de l’Univers? 

Ce travail eft celui du génie, & le génie 
eft rare; il n’efl donné qu’à un petit nom- 
. bre d’hommes privilégiés de fe faire jour à 
travers le nuage obfcur des hvpothèfes , d’é- 
tablir fur leurs débris ces théories neuves qui 
entraînent les efprits , & d’aller reculér.les 
limites de la Philofophie. Les Génies Créa- 
teurs femblent jettés d’âge en âge, comme 
ces prodiges phyfiques dont les retours font 
peu fréquens , Sc que la Nature paroît ne 
montrer aux Humains que pour manifester 
fa puiflfance ; chaque fiécle ne fut point tou- 
jours alfez heureux pour avoir les fiens. Quelle 
longue fuite d’années n’a- 1- il pas fallu pour 
reproduire Hyppocrate dans Boherave, & 
Archimède dans Newton! L’Ob fer vateur pla- 
cé dans des circonftances plus heureufes que 
ceux qui l’ont précédé, profitera des con- 
roiflances en tout genre que les âges fem- 
blent dépofer à fes pieds, comme il fçaura 



xlviij DISCOURS SUR VET . DE VHIST. NAT. 

que le fiécle de Virgile ne fut pas celui de 
Platon ; il Te regardera comme un Être fpé- 
cialemenc protégé de la Nature; s’il eft dans 
un temps où il puifle voir autour de lui le 
Génie, pénétrant & agitant, pour ainfi dire, 
chaque partie des Arts & des Sciences, il 
fe dira fans cefle à lui - même , heureux celui 
qui peut compter au nombre de fes contem- 
porains , Voltaire 6c Montefquieu ! heureux ce- 
lui qui a vû deux Philofophes former le pro- 
jet de. faire l’Hiftoire de nos connoiflances , 
6c de dévoiler les myftères des Arts. 11 fe 
rappellera avec un plaifir égal, l’époque où 
un homme de génie entreprit de donner à 
fon Pays, à l’Univers entier, l’Hiftoire de 
la Nature : il rangera cet Ouvrage parmi le 
petit nombre de ceux que fon fiécle laiffera 
a la poftérité ; il ne ceflera de le lire 6c de 
le méditer , pour faire pafier dans fon ame 
ce feu qui dévore, 6c cette hardiefle fubli- 
me qui donne la force de penfer. Il admi- 
rera fur tout avec quel art cet Auteur im- 
mortel a fçu , comme un autre Pline , mêler 
dans fon Hiftoire naturelle toutes les vérités 
utiles de la Métaphyfique 3c de la Morale , 
comme il trouvera avec plaifir le nom de Vef- 
pafien à la tête des Ouvrages de Pline , il 
verra avec une égale fatisfaâion le fruit de 
tant de travaux dédiés à fon maître , à un Roi 
bienfaifant , afin que la poftérité puifié ad- 
mirer toujours 6c le Héros qui protégeoit les 
Sciences , 6c le Philofophe qui les cultivoit. 
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B AV OR A. Fruit des Indes Occident 
taies & d’Afrique , qui eft de la grof- 
feur d’un œuf de poule , & qui croit 
avec plufieurs autres , en forme de bou- 
quets , dans une grande goufle , fur 
une efpèce de Palmier fort haut & fort 
épineux. La chair renferme un noyau fort jlur , odieux , 
de la grofleur d’uti noyau de pêche , avec trois trous 
aux côtés , & deux plus petits l’un proche de l’autre. 
Il contient une belle amande , blanche , aftringente , 
& qu’on mange utilement pour arrêter le cours-de- 
ventre. 

AB AC A. Efpèce de lin ou de chanvre, qui croît 
& que l’on recueille dans quelques-unes des Ifles Phi- 
lippines. Cette plante efl: une forte de plantaue des 
Indes. On diftingue la blanche & la grife. 

7. Partie. A 
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ABADA. Animal du Royaume de Benguela , fur 
la côte méridionale d’Afrique , armé de deux cornes , 
l’une fur le front , l’autre fur la nuque du col. Sa grof 
feu? eft celle d’un poulain de deux ans. Il a la queue 
d’un bœuf , quoique moins longue , & le crin d’un 
cheval , mais plus épais & plus rude. Il lui refliemble 
aufli par la tête , qui eft feulement plus plate & plus 
courte. Ses pieds font fendus comme ceux du cerf 
& beaucoup plus gros. De fes deux cornes , celle 
du front eft longue de trois ou quatre pieds , mince , 
de l’épaifleur de la jambe humaine vers la racine , ai- 
gue par la pointe , & droite dans la jeunefle de l’ani- 
mal ; mais à mefure qu’il croît , elle fe recourbe en de- 
■vant. Celle de la nuque eft plus courte & plus plate, 
les Nègres tuent I’Abada pour lui enlever fes cornes, 
dont on vante la vertu contre plufieurs maladies. 

AB AVE. Nom d’un grand arbre d’Ethiopie , qui 
porte un fruit femblable à la citrouille. 

ABDELAV1. Plante d’Égypte, qui porte un fruit 
oblong , allez femblable au melon , mais plus aigu aux 
deux extrémités. 

ABEILLES, ou Mouches à miel. Les Abeilles font 
une branche de l’économie ruftique , branche d’au- 
tant plu» précieufe qu’elle eft à la portée des gens 
les plus pauvres, &. qu’elle ne demande ni labours, 
ni engrais , ni bétail , ni prairies ; c’eft dans ce gente 
qu’il eft exaôement vrai qu’pn recueille fans feraer. 
On doit donc déraciner, autant qu’on peut, le pré- 
jugé des Payfans fur cet objet ; fçavoir^ qu’on gagne 
plus à faire périr les Abeilles qu’à les conferver. 

L’Abeille eft un infeéte volant d’une couleur bril- 
lante, mai* brune, & qui produit le miel & la cire. 
Une Abeille a le corps divifé en deux parties , la tête 
& le ventre. La tête eft armée de deux ferres ou 
pattes pour prendre la cire & la paîtrir; d’une trom- 
pe longue , pointue & mobile , dont elle fe fert pour 
pomper les fucs qui font au fond des fleurs , & en com- 
pofer le miel. Le poil , dont elle eft toute couverte , 
lui fert à enlever les petites parties de cire qui font fur 
les fleurs ; ce qu’elle fait en fe roulant deflus lorfqu’el- 


Digitized by Google 


AB E 3 

. les font humides , ou elle les loge dans les petites cavi- 
tés de fes pattes , & les y comprime. Au-defTous de la 
tête , elle a fix pattes & quatre ailes ; ces ailes fervent 
au* Abeilles , non - feulement pour voler , mais aufli 
pour faire ce* bourdonnement avec ‘lequel on diroit 
qu’elles s’excitent au travail. Le ventre de l’Abeille eft 
féparé par fix anneaux qui s’allongent & fe racourcif- 
fent: on y diftingue, i . une petite veflie tranfparen- 
te. C’eft-là où eft renfermé le miel que l’Abeille cueil- 
le fur les fleurs , & qu’elle verfe dans les alvéolés ou 
cellules de la ruche , après en avoir pris pour fa nour- 
riture ; 2°. un aiguillon creux & des plus piquans , qui 
a aufli fa petite bulle où eft renfermé le venin , lequel 
fe dépofe avec l’aiguillon dans la piquure qu’il fait. 

Il y a dans une ruche trois fortes d’ Abeilles , Roi & 
Reine , Bourdons & Abeilles communes. L’Auteur de 
la République des Abeilles prétend que dans chacune 
de ces trois efpèces il y a mâles & femelles 1 , parce que 
félon lui , une Abeille ne peut pas produire elle feule 
cette quantité d’œufs qu’une ruche produit dans l’efi- 
pace de deux mois , & qui monte quelquefois jufqu’à 
vingt mille Abeilles : il croit qu’elles opèrent leur gé- 
nération au moment qu’elles font entaffées les unes fur 
les autres ; il foutient même les avoir vues s’accoupler. 

Chaque ruche a un Roi & une Reine qui font mâle 
& femelle. C’eft'la première efpèce ; ils font l’un ôtl’au- 
tre de la figure des guêpes , mais ils font d’un brun clair 
<ùrdoré'& velouté. Leur corps eft plus long que celui 
des Abeilles communes, mais moins gros que celui des 
Bourdons: les jambes & les ailes plus courtes quenel- 
les des Abeilles , leur démarche plus lente & plus grave. 

Les Bourdons qui font la fécondé efpèce , ont qua- 
tre ailes, &font d’un tiers plus gros 6c plus longs que 
les Abeilles : leur poil eft plus roux, ils n’ont point * 
d’aiguillon : bien des gens croient qu’ils font les mâ- 
les des Abeilles. D’autres prétendent qu’il y a mâle 
& femelle parmi les Bourdons ; ils font beaucoup de ' 
bruit & point de travail. 

Les Abeilles communes forment la troifiéme efpè-^ 
ce. Il y a mâles & femelles \ c’eft comme le gros de 
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la nation, elles compofent prefque tout Peflain, & . 
font quelquefois au nombre de leize mille dans une 
ruche. . , 

La marque fenfible du différent fexe de ces trois 
efpèces d 'Abeilles, eft que les mâles de chacune de 
ces efpèces font plus grêles : ils ont le corps plus 
long & plus pointu que les femelles, & celles-ci 
ont le ventre plus gros que les mâles. 

Le Roi de chacune de ces efpèces ne travaille point : 
il préfuie feulement aux travaux ; les Abeilles orit 
une telle affeéiion pour lui, quelles fe pofent par- 
tout où il s’arrête , & ne le quittent peint tant qù’il 
y refte; elles s’attroupent ordinairement autour de 
lui , & elles le fuivent par-tout où il va : dès qu’elles 
font logées en quelque endroit , elles travaillent à lui 
faire des cellules pour fon logement : s’il vient à 
mourir , elles abandonnent la ruche. 

La principale occupation des Bourdons eft de cou- 
ver les ceuis des Abeilles & de les échauffer pour 
les faire éclore : les Abeilles les fouffrent pendant 
qu’elles en ont befoin, mais aufli-tôt après, comme 
ils n’ont pas l’induftrie d’amaffer du miel & qu’ils en 
confirment beaucoup , elles leur font la guerre & les 
tuent. 

Génération des Abeilles. La Reine pond vers la fin 
du Printemps : elle jette dans chaque alvéole un œuf ; 
enfuite elle rentre en arriéré & colle l’œuf dans l’an- 
gle qui eft au fond de l’alvéole : pendant ce - temps* 
là les Abeilles ont la tête tournée vers elle, & fem- 
bléitt l’animer avec leurs trompes. D’abord elle pond 
•les œufs d’où fortent les Abeilles , enfuite ceux des 
mâles, enfin ceux des Reines : elle donne jufqu’à 
deux & trois effains par an ; chaque effain eft corn- * 
• pofé de huit à dix mille mouches. r 

Ainfi les Abeilles naiflent toutes d’œufs que la Ref- 
. ne dépofe dans les alvéoles , d’où il fort au bout de 
trois jours un petit vers longuet qui n’a point de 
pattes. Sa couleur eft d’un blanc bleuâtre: il ne pa- 
«foît d’abord qu’une mouche commune; il refte cou- 
vert pendant quinze jours , enfuite il fe change en 
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nymphe d’une grande blancheur : au bout de quinze 
jouis, fi c’eft un temps chaud, il devient mouche, Sc 
perce la pellicule qui bouchoit l’alvéole ; il en fort 
parfaitement formé , & auiii gros que les autres Abeil- 
les, & il defcend au bas de la ruche. Dans les temps 
froids le couvin eft plus long-temps à éclore. 

Police des Abeilles. On conje&ure avec quelque 
fondement que les Abeilles forment une efpece de 
République : car on s’apperçoit qu’il y a parmi elles 
comme une diftribution d’emplois ; que les unes font 
deftinées à accompagner le Roi , à faire fentinelle à 
l’entrée de la ruche pour que rien de nuifible n’y 
entre ; que les autres font employées à aller chercher 
les matériaux pour conftruire leurs édifices: que d’au- 
. très les mettent en œuvre }. qu’il régné une forte 
d’harmonie & de bonne intelligence, entte les Abeil- 
les d’une même ruche ; que fi elles font attaquées 
par quelque caufe étrangère , elles montrent toutes le 
même empreflement pour ladéfenfe commune . qu’el- 
les repouflent avec vigueur l’ennemi , qu’elles s’entrai- 
dent dans leur travail & dans leurs befoins. En géné- 
ral , les Abeilles lont naturellement laborieufes^ dès qutt ( 
le temps eft ferein elles courent aux champs , &. fou-, 
vent fort loin pour trouver des fleurs. 

■> ' Travaux des Abeilles. Le premier eft de nettoyer leur 
logement , de l’enduire par-tout , & de le clore de fa- 
çon que rien,n’y puifte pénétrer ; elles ne laiftent qu’- 
une entrée libre fur le devant de leurs ruches. Elles font 
le premier travail avec du fûc de goudron ou propolis, 
qu’elles prennent fur les fapins , les ifs , les boutons des . 

; peupliers. C’eft fur cette couche de goudron & au haut ’ 
de la ruche , qu’elles attachent les premiers alvéolés de 
leurs rayons ; c’eft avec leurs mâchoires & leurs pattes 
qu’elles conftruifent : elles donnent à chaque rayon une 
■forme hexagone, c’eft- à- dire, fut côtés parfaitement 
. «gaux , ils ont chacun un pied de long fur fix pouces de 
"large. Ces rayons font compofés de doubles cellules ou 
alvéolés, àdofîés les uns contre les autres; le* fond fe 
{•trouve en forme rie pointe triangulaire à faceqes, & 

& l’entrée eft plus épaifle que le refte, étant revêtu d’une 
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bordure. Chaque alvéolé a cinq lignes de profondeur & 
près de trois de largeur : il y en a environ près de quatre 
mille dans chaque rayon. Les aveoles deftinés à pondre 
les œufs des Bourdons font plus grands: ils font pro- 
fonds d’environ fept à huit lignés , & en ont plus de trois 
de diamètre. Ceux qui fervent à pondre les œufs des 
Reines le font encore plus , ils ont quinze lignes de lon- 
gueur : aufli confomment-ils autant de cire que cent al- 
véoles ordinaires, & font conftruits avec beaucoup de 
folidité ; mais ils ne fervent qu’une fois ; car auflitôt 
que les nymphes femeljes font changées en mouches, 
les Abeilles les détruifent & conftruifent à la place des 
cellules ordinaires. 

Les rayons font divilés en trois cantons : le plus 
haut eft pour le miel qui leur fert de nourriture l’hi- 
ver : le fécond eft deftiné pour la formation des 
Abeilles, & le jroifiéme pour la cire; c’eft dans ces 
derniers alvéolés qu’elles fe retirent pendant le froid. 
Lorfqu’elles pnt conftruit leurs alvéolés elles le6 rem- 
pliiïent de miel, en commençant par le haut des 
rayons & fur le derrière de la ruche : elles couvrent 
*le miel, de pellicules qui deviennent convexes; il s’y 
épaiflit & s’y condenfe. Dans l’efpace de quinze jours, 
fi c’eft au mois de Mai, un eiïain bien peuplé, rem- 
plit de cire fa ruche à moitié, & ne le repofe que 
lorfque chaque Abeille a fa cellule : de maniéré que 
pendant* le cours des trois Saifons qui leur font favo- 
rables , leurs ruches fe remplirent jufques fur la plan- 
che où elles font pofées : il eft vrai que les années 
trop feches ou trop pluvieufes leur font contraires. 

Pour amaffer la cire , elles fe roulent dans les fleurs 
où elles la trouvent : par-là elles fe chargent d’une 
pouftîere jaunâtre & onclueufe qui s’attache au poil 
dont elles font couvertes; elles en font pafier les par- 
ticules d’une patte à l’autre pour leur donner de la 
confiftance : de retour à la ruche , elles fe déchargent 
de cette cire dans les alvéoles. Il y a des gens qui 
prétendent qu’elles avalent cette pâte qui leur fert de 
nourriture, & qu’étant digerée, il s'en forme une écu- 
me jaunâtre dont elles conftruifent leurs rayons, & 
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dont elles affermirent les parois avec le goudron dont 
on vient de parler. 

Pour recueillir le miel, elles parcourent les divcr- 
fes plantes & fleurs, foit dans les jardins, foit 4 dans 
les prairies ou les bois : elles y fucent avec leurs pe- 
tites trompes ce qu’il y a de plus fin & de plus fpi- 
ritueux , ôc viennent le dépofer dans le réfervoir com- 
mun. 

Les Abeilles confervent leur miel avec beaucoup de 
ménagement : elles n’y touchent que lorfqu’elles ne 
peuvent plus tirer leur nourriture de la campagne, & 
qu’elles font preffées par la faim. C’eft après l’hiver 
qu’elles peuvent en manger : on connoît leurs befoins 
lorfqu’elles moulent leur cire , & qu’on en vcit de 
moulue gros comme du fon fur les planches où font 
pofées les ruches : dans ce cas , on doit mettre fur 
ces planches un peu d’avoine de Tannée, dans un 
petit plat avec un bon morceau de fucre. On doit 
bien boucher l’entrée des ruches pendant l’hiver ; car 
le froid eft dangereux pour les Abeilles. C’eft encore 
après l’hiver, ôc même pendant l’été, qu’on en voit 
quelquefois un grand nombre de mortes, mais elles 
fe renouvellent tous les ans par la production du cou- 
vin dont la ruche fe repeuple. 

On appelle effain , les jeunes Abeilles de l’année 
qui font éclofes du couvin , fouvent au nombre de 
dix à douze mille, lorfqu’elles quittent leur demeure 
ancienne pour aller chercher une nouvelle habitation 
& former une nouvelle colonie : elles ont toujours 
leur jeune Roi à leur tête , elles le fuivent par-tout 
où il va, & dès qu’il fe repofe quelque part, elles 
fe mettent autour de lui. 

On doit empêcher les Abeilles d’abandonner la 
mere ruche pour aller, habiter ailleurs ; ce qui ledr ar- 
rive jufqu’à quatre & cinq fois l’année , en ce' cas la 
mere ruche rifque de périr l’année d’après : pour cet 
effet , on doit veiller attentivement le moment du dé- 
part des effains , pour ne les point perdre de vue; 
& cela depuis le commencement de Mai jufqu’au com- 
mencement de Juillet, 6c depuis huit à neuf heures du 
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matin , jufqu’à quatre ou cinq .heures du foir. On 
connoît qu’une ruche eflaime lorfque les Abeilles en 
fortent avec une rapidité extraordinaire , &. lorfqu’a- 
près un temps l'ombre , le Soleil reparoît & qu’il 
e.ft chaud. . w •.< 

„ Dès qu’on s’apperçoit de la fortie d’un effain , ce 
que l’on connoît à l’obfcurciflement de l’air dans l’en-; 
droit où elles voltigent ; on y court , on frappe avec 
une clef fur un poêlon. Ce bruit fait arrêter Peflain 
fur quelque arbrilfeau ; on tend une ruche au-deffous , 
on fecoue la branche, & l’eflain fe jette dedans: on 
doit poler aufli-tôt la ruche dans un van fur deux 
bâtons en croix pour que les Abeilles aient l’entrée 
libre autour, couvrir le panier d’une nappe blanche; 
au défaut de van , le pofer fur une nappe étendue 
par terre : fi la branche eft fort haute , on y monte 
avec une échelle, & on la coupe avec une feie: fi 
l’eflain eft attaché à un tronc d’arbre, ou fur un mur, 
on l’en détache avec un balai doux & flexible, & on 
jette de l’eau en l’air avec quelque rameau pour qu’* 
elles entrent promptement dans la ruche ; enfuite on 
la place à demeure, mais à quelque diftance de la 
mere ruche , & les Abeilles ne manquent pas d’y 
travailler. Lorfque les eflains font foibles, on peut 
en loger deux ou trois dans une même ruche, mais ’ 
on doit les joindre à celui des eflains qui fera le plus 
foible, & enfermer ce dernier auparavant. 
r ., On doit empêcher une ruche d’effaimer trop fou- 
vent, c’eft-à-dire, plus de trois fois: car alors c’eft 
lin préjudice, bien loin d’être un profit, parce qu’on 
court rifque de perdre la mere ruche & les eflains 

Ï u’elle a faits, à caufe de l’épuifement du travail* 
bailleurs les petits eflains n’ayant pas amafle des vi- 
vres fuffifamment pour l’hiver , ne font pas aflfez forts 
pour en fontenir la rigueur : ainfi pour les empêcher 
d’eflaimer davantage, on met des haufles au-deflous 
de la ruche : ce font comme des cerceaux de la mê- 
me circonférence que la ruche & de la même matiè- 
re : cette aifance , que l’on procure à la ruche , fait 
que les jeunes Abeilles s’y plaifent ôiy demeurent vq* 
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lontiers, aînfi la derniere ponte a le temps de s’y 
fortifier. . ■' af » ' 

Les meilleurs efiains font ceux qui viennent les pre- 
miers dans le mois de Mai , parce qu’alors la terre 
fournit une plus grande abondance de fleurs, au lieu 
que les derniers étant en plus petit nombre font moins 
d’ouvrage ; ils ont une nourriture moins fubftantielle , 
& ils abandonnent leur demeure étant encore foibles, 
ne pouvant y fubfifter à caufe de la grande chaleur. 

Taille des Abeilles. Cette' opération confifte à tirer 
des ruches une partie de la cire & du miel. 3 C’eft un 
abus condamnable que d’étoufler les Abeilles avec la 
fumée de foufre pour leur ôter plus librement le fruit 
de leur travail. On doit donc au lieu de cette itiâu- 
vaife méthode , qui tend à détruire l’efpcce , s’y pren- 
dre d’une autre maniéré : on fait cette opération au 
mois de Mai , & lorfque les Hirondelles font arrivées 
en abondance, &. que le temps eft difpofé au beau : 
on peut encore la faire à la fin de Juillet, ou au com- 
mencement d’Aoûr. On fe fert pour cela d’un grand 
couteau qui coupe bien , & que l’on trempe de temps 
en temps dans l’eau fraiche, ou pour plus grande com- 
modité d’une lame platte en forme de langue de carpe , 
6c qui fert comme de cuilliere pour tirer le miel. Pour 
faire tomber les rayons, on fe fert d’un outil qui ref* 
femble à une lame d’épée platte & pointue. On doit 
châtrer les Abeilles au lever du foîeil , par un beau 
jour , fe couvrir la tête d’une'lerviette , le vifage d’un 
mafque , les mains de gands , pour le préferver des pi- 
quures des Abeilles, & les enfumer auparavant pour 
les rendre plus tranquilles: puis décoller la ruche , la 
renverfer fur un tabouret , dont les pieds foient tour- 
nés en haut ; on doit tenir un linge fumant devant 
foi , & envoyer la fumée à l’endroit que l’on veut cou- 
per, pour en chaffer les Abeilles. On commence par 
coupet* promptement le deflus des rayons dans le mi- 
lieu de la ruche en allant vers les bords : on ne tou- 
che point au couvin , il eft au milieu de l’ouvrage & 
fur le devant de la ruche : on le connoît aux alvéo- 
lés , lefquels font couverts d’une petite pellicule con- 
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vexe & brune , au lieu que ceux où eft le miel , font 
plats & blancs, ils font fur le derrière , & au haut 
de la ruche. « On doit enfuite détacher les rayons 
qui font le plus près du bord , les tirer avec la main , 

& ratifier la place avec le Couteau ; 'ôter foigneu- 
fcment les petits rayons commencés & fur -tout les 
alvéolés qui font plus grands & plus profonds que 
les autres : c’eft-là où fe forment les Rois & les Rei- 
nes, dont la pluralité excite la divifion. Lorfqu’on tire 
le miel & la cire, il faut détruire tous les alvéolés 
qui fervent de logemens aux Rois & Reines des Abeil- 
les, parce que le trop grand nombre d’Abeilles, par 
la divifion qu’il caufe , empêche les ruches d’efiaimer. 
Après avoir ôté tout le miel qu’on veut, ce qui ne 
doit pas aller à plus de la moitié , ou tout au plus aux 
deux tiers de ce qu’il y a dans la ruche , on rafraîchit 
les rayons qu’on peut avoir endommagés, on nettoie 
ce qui paroît gâté, & on reporte la ruche à fa place; 
le lendemain, on en enduit le tour avec de la bouze 
de Vache & de la chaux vive. 

On doit encore tirer du miel des ruches à la fin de 
l’été lorfqu’il a été favorable aux Abeilles, mais cette 
fois-là, ce ne doit être que la moitié ou un bon tiers 
de ce qu’il y a dans la ruche , afin que les Abeilles en 
aient allez pour palier l’hiver. 

Au relie, on ne doit châtrer que les ruches qui 
font bien remplies : c’eft même une néceflïté de tirer 
du miel de celles qui le font trop , parce qu’on main- 
tient par-là les Abeilles dans le goût du travail, mais 
on doit mettre en réferve des gâtçaux pour nourrir 
pendant l’hiver les efiains foibles, & les ruches qui 
n’ont pas beaucoup de provifions : on doit pofer ces 
gâteaux debout & non à plat. 

A l’égard des efiains, on. ne doit point toucher à 
ceux de l’année, de peur de leur faire tort, cepen- 
dant on peut les ôter de leur place pour les nettoyer. 

Maladies des Abeilles. t°. La dyfienterie , au temps * 
de la fleur des tilleuls qu’elles aiment à l’excès, çe 
qu’on connoît à leur maigreur. Le remède eft de met- 
tre de l’urine fraîche dans de petits baquets aux envi- 
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rons du ruchier , & de parfumer avec de l’urine chau- 
de la ruche attaquée, ou bien mettre fur une afliette 
un peu de vin chaud & cuit avec fucre, canelle, gi- 
rofle & mufcade. 2°. La rougeole, elle eft caufée par 
un miel fauvage qui fe corrompt dans les alvéolés ; la 
cire en eft rougeâtre & tenace : le remède eft de 
changer les Abeilles de ruche. -3°. La moififiure eau- 
fée par rhumidité de l’air, ou le mauvais abri; on 
s’en apperçoit à l’odèur. Le remède eft d’ôter les 
rayons qui paroiflent les plus infeéiés, & d’enfumer 
la ruche avec de la fumée de bouze leche, & frotter 
la planche avec des herbes odoriférantes. 4 0 . La lig- 
ne caufée par des vers qui s’engendrent dans les vieil- 
les ruches : le remède eft le même que le précédent. 
5*. Les poux : ils font à peu près comme ceux de 
poule , ils s’attachent au duvet des Abeilles qui vont 
autour des fumiers : le remède eft d’enfumer la ruche 
avec de la graine de Jufquiame ou de la feuille de frê- 
ne, brûlée fur de la cendre chaude. 6°. Le dégoût 
qui vient de diverfes caufes, comme de quelques in- 
fe êtes qui fe font introduits dans la ruche, ou bien d’a- 
voir trop effaimé, alors elles déferrent leurs roches; 
il faut les vifiter , en ôter tout infeéte ou les chan- 
ger de ruche : fi la maladie vient d’un trop grand 
travail , on bouche l’entrée de leurs ruches avec de 
petits grilles de fils de fer , ou avec une ardoile 
percée de petits trous. 7». L’engourdiffement qui * 
peut venir de trop de réplétion ou de la maladie 
précédente : le remède eft d’arrofer leurs rayonS avec 
de l’eau-de-vie , du fucre, un peu d’écorce de ci- 
tron , & les parfumer avec des herbes aromatiques. 
S Q . Les diflenfions , caufées par la cefTation du tra- 
vail : le remède eft de leur faire fentir la fumée 
d’un vieux linge. 

InfeStes nuifibles aux Abeilles. Ce font les Mulots, 
les Souris , les Fourmis, Chenilles , Papillons j Arai- 
gnées. On doit faire une guerre continuelle à ces for- 
tes d’animaux pour les éloigner des ruches : fi on ne 
peut abfolument s’en défendre , on doit appliquer à 
l’entrée des ruches dé petites grilles de fer , ou des 
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plaques de terre glaife percées , mais feulement pen- 
dant l’hiver. 

Comme l’hiver eft fouvent mortel aux Abeilles , 
on doit ufer de diverfes précautions pour les con- 
ferver &l les préferver du froid , en bouchant les 
ouvertures autour de la ruche ,.avec de la bouzede 
vache fraîche mêlée avec un tiers de chaux vive 
éteinte : on met aufli une poignée de foin fur les gril- 
les , pour empêcher les Abeilles de fortir*dans les 
grands froids. . 

Achat des Abeilles. Lorfqu’on veut acheter des 
Abeilles , il faut fçavoir diftinguer les bonnes des maur 
vaifes. Les meilleures Abeilles font petites, ont te 
corps long , point trop velu , doré, reluifant , & mou-j 
cheté par deffus. Elles ne font prefque point faroun 
ches. Celles qui font d’un brun clair. &. luifant font 
ordinairement jeunes & bonnes ouvrières. 

Celles de mauvaife qualité font groffes , rondes & 
fort velues: elles font voraces, pareffeufes & mauvais 
fes ouvrières. Il faut toujours -préférer les Abeilles, d® 
deux ou trois ans à celles qui font plus âgées , où . 
znçme à des effains de l’année , à moins qu’ils ne foient 
du mois de Mai précédent : on connoît l’âge des Abeil-t 
les par la couleur de la cire : la blanche indique qu’eU 
les n’ont qu’un an , la jaune, deux , 5c la noire , trois. 

Outre la connoiffance de ces différentes qualités* il 
faut fçavoir quelle eft la quantité d’ Abeilles que chaquç 
ruche peut contenir. Pour cet effet, il faut pefer le$ 
ruches : celles qui font les plus lourdes , font le plus 
remplies : on fuppole ici que les ruches font de paille. 
Il faut examiner fi la ruche eft vieille ou neuve, 5 1 
fi elle n’eft point trop grande. , , ,, ,->g 

A l’égard de la cire, la meilleure eft celle qui eft 
de couléur blanche, ou d’un jaune rembruni : celle 
qui eft moulue en petits morceaux , ou qui eft noir® 
ou moiüe, indique que les Abeilles font foibles. Le 
prix des effains eft ordinairement de 61iv. environ; 5t 
celui des meres eft d’une piftole , plus ou moins, fer 
îon que les ruches font rares dans le pays. iw-ortl 

Le temps propre pour acheter des Abeilles, eft le 
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mois de Février; mais il faut les tranfporter fort dou- 
cement de peur de les émouvoir, car alors elles dif- 
fipent toutes leurs provilions. L’été & l’automne ne 
valent rien pour cette opération. 

' La veille du tranfport , il faut décoller la ruche de 
deflusla planche, & lorfque les Abeilles font rentrées, 
enlever doucement la ruche , & la pofer fur une nape ; 
relever fortement les bords de cette nape autour de la 
ruche , &, les y lier de maniéré qu’aucune Abeille ne 
poille fortir. Il faut fe fervir, pour le tranfport, de la voi- 
ture la plus douce , afin que le gâteaux de miel ne fe bri- 
fent point , & que les Abeilles ne foient point meur- 
tries ou écrafées : on fe fert volontiers des ânes , fur 
lefquels on met des bats , & on attache une ruche ou 
deux de chaque côté , la poignée en bas & la bafe en 
haut: il eft toujours mieux de faire ce tranfport de nuit 
que de jour , & par eau plutôt que par terre , quand 
cela fe peut. Lorfque les ruches font arrivées au lieu 
deftiné , on les met fur le ruchier , & on ne doit ôter 
le linge que le lendemain. Au refte, on ne doit vendre 
qüe les ruches qui donnent le moins de profit , & qui 
font le moins garnies de mouches & de provifions. 
* Profit des Abeilles. Il va quelquefois au-delà de cent 
pour cent ; car une fconne ruche, achetée au mois de 
Mars huit ou dix livres, donne ordinairement une livre 
& demie de cire (qui vaut vingt-cinq & jufqu’à trente 
fols la livre , c’eft d’abord environ trente- huit fols;) 
& trente livres de miel pour le moins ( qui vaut cinq 
fols la livre , & à Paris neuf.) Vingt livres doivent donc 
valoir cent fols , & les dix autres livres , deux livres 
dix fols, ce qui fait fept livres dix fols. Or, ce produit 
approche fort de cent pour cent , & il va au-delà pour 

Ï >eu que le miel & la cice fe vendent plus qu'on ne 
e fuppofe ici , où on les met très-bas. De plus , il faut 
conudérer que dans les pays chauds une ruv he pleine 
■Vaut au Maître neuf à dix livres par *an , & ail moins 
trois ou quatre dans les pays froids; & cela qùand el- 
les n’eflaimeroient qu’une fois l’année ; au lieu qu’il y 
en a qui donnent jufqu’à trois bons efiains. Dans la 
moindre maifon de campagne on peut facilement en 
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avoir une quantité capable de produire quatre ou cinq 

cens livres de rente. 

ABELICÉO. Grand arbre de rifle de Crête. C’eft 
une efpèce de Scindai , qui fe nomme aufli Faux-fan - 
dal, ou Sandal-bâtard. 

ABELMELUCH. Arbre qui croît dans le Pays de 
la Mecque , & qui eft une efpèce de Ricin , ou de 
Palme-Chrijl. Sa femence eft un purgatif violent. 

ABEL-MOSC. Efpèce de mufc, qui eft d’une plan- 
te d’Egypte & des Ifles Antilles , dont la feuille , af- 
fez femblable à celle de la guimauve, lui a fait don- 
ner le nom de Guimauve veloutée des Indes. Cette . 
graine que les François nomment Ambrette, &qui 
a la forme d’un petit oignon , fans être plus grofle 
qu’une tête d’épingle, entre dans la compofition de 
quelques parfums, fur-tout en Italie; en France, on 
en fait des Chapelets. Les Arabes en mêlent dans 
leur cafté. 

AB H AL. Fruit d’une : efpèce de Cyprès oriental , & 
delà grofleur de celui de notre Cyprès, qui pafTepour 
un excellent Emmenagogue, & qu’on employé aufli 
pour faire fortir , du fein des femme», les fœtus morts. 

ABLAB. ArbrifTeau d’Egypte, dont les rameaux • 
s’étendent comme la vigne. Il j>orte‘ deux fois l’an- 
née une efpèce de feves d’un noir rougeâtre, dont - 
les Egyptiens fe nourriflent , &. dont on vante les pro- 
priétés contre la toux & la rétention d’urine. On pré- 
tend qu’il fubfifte un fiécle, & que fes feuilles, qui 
reflemblent à nos feves de Turquie, font toujours 
vertes. 

ABLE. PoifTon de riviere qui s’appelle aufli Ailet- 
te, dont l’écaille fert à la compofition d’un vernis 
blanc , avec lequel on contrefait les perles. Il a le 
ventre blanc & le dos veft. Sa grandeur eft d’envi- 
ron celle du doigt. 

ABNOUS. Poiflon vorace, dont l’écaille eft d’im 
beau jaune doré , & qui fait la guerre à rAquador.* 

ABRICOTIER. Arbre fort connu , & de médio- 
cre grandeur. Son tronc eft couvert d’une écorce noi- 
re : fes feuilles reflemblent à celles du Poirier : fes 
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fleurs font de couleur de rofe pâle ; auxquelles fuc- 
cédent les Abricots : ceux-ci font rougeâtres d’un cô- 
té , jaunâtres de l’autre , ôc d’un goût exquis. La 
beauté & la groffeur de l’Abricot dépend du bon 
fonds & du fujet fur lequel oti les greffe. Les Abri- 
cots aiment mieux une terre légère & fabloneufe 
qu’une grade. Ceux qui viennent en efpaiier font plus 
gros, & font moins fujets à manquer que ceux qui 
viennent à de grands arbres ; il eft vrai que ces der- 
niers ont un goût plus relevé. On met les Abricotiers 
à toutes fortes d’expofitions pour avoir plus sûre- 
ment des Abricots. Quoique ces arbres viennent na- 
turellement de noyau , ou en greffe en écufTon & 
à o^l dormant fur les Amandiers & Pruniers de 
Damas no,ir, ou de Saint Julien, pour en multiplier 
l’efpèce. Ceux à plein vent portent un fruit excellent 
dans les terres lèches & lur les hauteurs , parce qu’ils 
font expofés aux foleil de tous les côtés. Les Abri- 
cots nains doivent erre mis en efpalfer. © 

On taille les Abricotiers fur la fin de Février , & à 
peu près comme les Pêchers : on les dépaliffe: on • 
coupe tout le bois mort & les branches chifones : ôn 
n’y laiffe que les meres branches à bois & à fruit. On 
doit couper les jeunes branches de l’année les plus 
grofTes , à quelques lignes près du gros de l’arbre ; 
on taille toutes celles qui fe trouvent au-defTous de 
fix ou huit pouces de long , pour faire des branches 
à bois; & on taille les bonnes branches à fruit de 
huit à dix pouces de long. On fait une fécondé tail- 
le à la'mi-Mai, dans laquelle on retaille les branches 
à moitié féches, & tout le bois languiffant , lorfque 
les fruits font noués ou coulés. Après que les Abrico- 
tiers font taillés, on les couvre de paillaffons. On doit 
étêter tous les fix ou fept ans ceux qui font en efpa.- 
lier , pour les renouveller ; ce qui fe fait au-deffus des 
deuxièmes ou troifiémes fourches du bas. Après la tail- 
le , & lorfqu’ils font en fleurs , on doit les garantir de 
la gelée , 6c des roux vents , en les couvrant de pail- 
laflons jufqu’à la fin de Mai : on les ôte quand le temps 
varie. En un mot , on prend pour les Abricotiers les 
mêmes foins que pour les Pêchers. 
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Abricots. Le gros Abricot eft le meilleur de tous. Le 
batif paroît au commencement de Juillet,; les autres , 
qui font jaunes, parodient à la mi- Juillet, & font les 
meilleurs fruits qu’il y ait pour mettre en. compote , 
en marmelade ou autre confiture. .r.^ 

ABROTANOIDE. Plante maritime & pierreufe-' 
qui croît fur les rochers, & qui tire fon nom de fa 
rcflemblance avec l’Aurone femelle. 

ABROTONNE ou. Aurone. Plante fibreufe & 
odoriférante, qui craint le froid, & qui aime une ter-: 
re maigre & feche. On diftingue l’Abrotonne mâle & 
l’Abrotonne femelle. 

ABSINTHE. Plante d’un grand ufage en Médecine. 
Il y en a de plufieurs fortes : la plus ordinaire fcft la 
grande : elle eft haute d’environ quatre pieds , poufle 
plufieurs tiges blanchâtres: fes feuilles font longues & 
mollalTes , d’une odeur forte & d’un goût amer. L’Ab? 
finthe fortifie l’eftomac, aide à la digeftion , excite l'u- 
rine ôtles mois, tue les vers, purge la bile, excite la 
fueur, guérit les fièvres : elle eft fort bonne contre 
l’bydropifie. Le vin d’Abfinthe fortifie l’eftomac, ex- 
cite l’appétit ; mais un ufage trop fréquent nuit à la tê- 
te & aux yeux. L’Abfinthe vient de femence que l’on 
fetne en Février & Mars, & de plan enraciné, ou 
boutures; c’eft la voie la plus ordinaire: on la leve an 
mois d’O&obre, & on la replante en bonne terre. 

ABSUS. Herbe d’Égypte , dont les fleurs font blan- 
ches & d’un jaune pâle. Sa hauteur eft d’environ qua- 
tre doigts , & fes feuilles reflemblent à celles du 
triolet. ,-j» 

ABUTILLON. Plante, dont on croit la graine 
fort bonne contre la gravelle. 

ACACALIS. Fruit d’Égypte qui reflemble à la 
graine du Tamaris ; il croît fur un arbriffeau. Entr’- 
autres propriétés , on lui attribue celle d’éclaircir la vue. 

ACACIA. Arbre de futaye qui nous vient d’Améri- 

3 ue. Il croît fort vîte, & pouffe beaucoup de bois, fait 
e l’ombrage & porte au Printemps des bouquets de 
fleurs blanches qui jettent une douce odeur: Ion bois 
fert aux Tourneurs pour faire les chaifes. On le cul- 
tive 
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tive comme les Maronniers; mais comme la feuille 
n’eft pas d’un beau verd,,on a donné depuis long- 
temps la préférence à ces derniers pour les jardins. 

ACAJOU. Arbre de l’Amérique, dont la feuille 
reffemble à celle du frêne , & l’écorce à celle du chê* 
ne. Il devient ft haut & fi gros, que de fon tronc on 
compofe des canots tout d’iîne pièce, longs de qua- 
rante pieds fur cinq ou fix de largeur. 11 pourrit dif* 
ficilement dans l’eau , & jamais les vers ne s’y atta- 
chent. Au milieu de fes fleurs, qui forment de grands 
bouquets , il porte une efpèce de gland dont les per- 
roquets fe nourriflent, & qui donne le goût de l’ail 
à leur chair. II. y a différentes efpèces d’Acajous , les 
unes qui portent du fruit , d’autres ftériles. 

ACANTHE. Plante, à laquelle on donne suffi le 
nom de Branche urjine. La hauteur de fa tige eft d’en* 
viron deux coudées, fa tête fe forme en hotipe, & 
fes feuilles qui font plus la^es & plus longues que 
celles des laitues, diminuent vers fa cime. Elles fer- 
vent à divers ufages de la Médecine. 

ACAPALTI ou Acàpathi. Plante qui produit té 
poivre long dans la nouvelle Efpagne. Ses feuilles 
reffemblent à celle du poivre blanc , mais font pîiïs 
longues & plus aigues ; l’odeur en eff forte , &. le goût 
âcre & piquant. 

ACARE. Nom d’un très -petit animal, qui a huit 
pieds , & qui eff: engendré de l'oeuf d’une mouche com- 
mune, en laquelle il fe change , confervant toujours 
tan: de petiteffe qu’on peut à peine l’appercevoir. 

ACARNAN ou Acarne. Poiiïon de mer, à peu 
près de la figure & de la grandeur du Rouget, mais 
blanc & couvert d’écailles. On lut attribue la vertu de 


purifier le fang, & d’exciter l’urine. 

ACERABULUM. Plante qui s’appelle aufli Um *■ 
bÏÏicus Veneris . On attribue à fa graine les mêmes pro- 
priétés qu’à la Joubarbe. Cette Plante a les feuilles 
larges , grofles, épaiffes & creufes , à peu près'Eom* 
me une navette d’Églife, qui fert a renfermer l’en- 
cens. Delà vient apparemment Ton nom. On en dis- 
tingue deux fortes. ■ 
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ACHE. Herbe médicinale qui re (Terrible au perfil , 
ou qui en eft une elpèce. Sa femence eft une des * 
quatre femences chaudes mineures, & fa racine une 
des cinq apéritives majeures. L’Ache Royale eft une 
plante qui pouffe une fleur jaune ou blanche. 

ACH1A. Canne des Indes Orientales, qui fe con- 
fit verte, au vinaigre , avec du poivre & diverfes 
épiceries. 

ACHILLÉE. Plante qui eft une efpèce de mille- 
feuilles , & qu’on prétend l'ouveraine contre les pertes 
de (an g. 

ACHlOTI. Arbre de la nouvelle Efpagne, dont 
la forme reffemble à celle d’un Oranger. Ses fleurs 
ont celle d’une étoile , & leur couleur eft un blanc 
pourprin. Son fruit eft de la grandeur d’une petite 
amande verte, & contient des grains à peu prèsfem- 
blables à ceux du raiftn. On tire du feu de fon bois 
comme d’un caillou, â*l’ on fait de très-bonnes cor- 
des de fon écorce. Sa (emence eft utile aux Peintres, 
qui en forment un beau cramoift , &. aux Médecins, 
par fes qualités froides. Cet arbre eft verd toute l’année. 

ACHITH. Efpéce de vigne de l’Ifle Madagafcar. 
Elle donne un fruit nommé V iach.it, de la grofleur 
du raiftn verd , qui meurit aux mois de Décembre , 
Janvier & Février. 

ACHOUROU. Nom d’une efpèce de laurier d’A- 
mérique , qui s’appelle auffi Bois d’Inde. Son bois eft 
rouge & d’une extrême folidité ; fes feuilles & fon 
fruit font aromatiques. On employé les feuilles en 
déeoélion , pour fortifier les nerfs & contre l’hydro- 
pifie. 

ACICOCA. Nom d’une herbe du Pérou , qu’on 
fait quelquefois paffer pour la fameufe herbe du Pa- 
raguay. dont elle a la plupart des propriétés. 

ACOLALAN Punaife de l’Ide Madagafcar, qui 
devient de la groffeur du pouce , & qui prend alors 
des ailes. Elle ronge tout ce quelle rencontre , fur- 
tout les étoffes. 

ACOMAS. Grand & gros arbre de l’Amérique, 
excellent pour la conftruétion des navires. Son bois , 
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quoique dur & pefant , ne coule jamais à fond. Ses 
' feuilles font longues & larges , & fon fruit , qui a la 
forme de l’olive, eft du plus beau jaune, mais d’un 
goût fort amer. On fait des poutres d’Acomas, qui 
ont dix -huit pouces de large & foixante pieds de 
longueur. 

ACONIT. Plante venimeufe dont la racine ref- 
femble à la queue du fcorpion. C’eft fa femence qui 
eft un poifon. On en diftingue de plufieurs fortes , 
entre lefquelles il y en a une fort falutaire, qui fe 
nomme Anthora , parce qu’elle pafTe pour l’antidote 
du Thora , autre plante venimeufe. 

ACONTIAS. Serpent fort commun en Calabre 
& en Sicile, qui, s’entortillant fur un arbre, s’élance 
fur les paffans avec l’impétuofité d’une flèche, fuivant 
la ftgnification grecque de fon nom , qui veut dire 
javelot. Sa longueur eft d'environ trois pieds , & fa 
grofleur d’un peu plus d’un pouce. Il a la tête groffe 
& cendrée* La couleur de fon corps eft obfcure, ÔC 
s’éclaircit un peu fous le ventre. 

ACORUS. Racine médecinale qui fortifie l’efto- 
mac , le foie & la rate, & qui rompt la pierre. Sa 
couleur eft un blanc rougeâtre, fon goût un peu âcre, 
& fon odeur agréable. Elle rampe fur la terre & 
prend fa nourriture par divers filamens. On l’apporte 
de Lithuanie & de Tartarie. Il y a un faux Acorus, 
qui n’eft que le Glaïeul aquatique, & qu’il faut fe 
garder de prendre pour l’autre. 

ACOUTL Animai de l’Amérique, qui fe retire 
dans le creux des arbres , & fe nourrit de racines. On 


dreffe de petits chiens à chaffer les Acoutis; & lors- 
qu'on peut les prendre vivans, on les apprivoife. Ils 
s’accoutument à marcher lùr les pattes de derrière * 
& à prendre leur nourriture avec celles de devant. 
Leur figure eft à peu près celle d’un lièvre, avec 
cette différence qu’ils ont la queue pelée & plus cour- 
te , la tête d’un rat , les oreilles courtes & arrondies * 
ôc le poil roux & rude , comme le cochon. > 

ACUD1A. Animal de l’Amérique , qui jette une 
grande lumière par quatre étoiles qu’il a reçues de la 
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Nature , deux près des yeux & deux Tops les aîles. St 
l’on fe frotte la main ou le vifage de l’humidité qui 
eft dans ces étoiles, on paroît brillant tandis qu’elle 
dure. Cette humidité fervoit de chandelle aux Amé- 
riquains avant l’arrivée des El'pagnols. L ' Acudia eft 
de la grofleur d’un moineau , & de la forme d’un 
eïcargot. 

ACUITZEHUARIRA. Plante célébré de Méchoa- 


kan, Province de l’Amérique. Sa racine eft ronde, 
blanche intérieurement, & jaune au dehors. L’eau 

J pa’on en tire eft un antidote excellent , ce qui lui a 
ait donner, par les Efpagnols, le nom à’ Ennemie 
des venins. On appelle aufli cette plante Zo^otatjuam 
& Chipahuar^il. ; 

ADARCA. Moufle ou efpèce d’écume falée, qui 
s’attache , dans les temps l'ecs , aux herbes & aux ro- 
feaux des marais. Sa chaleur & fa fécherefle lui don- 
nent une vertu qui a les mêmes propriétés que la 
graine de moutarde. 

ADHATRADA. Noyer de la Côte de Malabar, 
dont les feuilles croiflent oppofées les unes aux autres. 
Sa fleur forme un calice oblong, d’une feule pièce. 

ADIANTE. Plante qui eft un des cinq Capillai- 
res. On en diftingue deux fortes, le blanc & le noir. 
Le premier fe nomme aufli Salvia vita , ou Rutu mu- 
raria. Le noir, qui eft le meilleur, porte aufli le nom 
de Cajpillus veneris ojjicinorum. On lui attribue une 
petite vertu purgative. 

ADIMMAIN. Animal privé d’Afrique, delà gran- 
deur d’un veau & de la forme d’un mouton. 

AD1PSOS. Efpèce de grand Palmier d’Égypte, qui 
a l’odeur du coignaflier, le fruit du câprier, & la 
feuille du myrihe. Son fruit a l’odeur agréable ; & 
quoiqu’il ne foit pas bon à manger , on lui attribue , 
avant fa maturité, la vertu d’appaifer'la foif. 

AD1VE. Renard d’Afrique, qui heurle comme le 
chien, & qui épouvante les lions. 

ADY. Efpèce de palmier de l’Ifte Saint Thomas, 
qui excède le pin en hauteur , & dont les Tnfulaires 
tirent, par inciflon, une liqueur qui leur fert de vin. 
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■>ÆRIENNE. Petite efpèce de ‘guêpes, qui font 
leurs nids, comme en l’air, luivant la lignification du 
•mot, c’eft-à-dire, à quelque branche d’arbre , ou à 
une paille de chaume, qui eft encore fur pied , ou dans 
fup buiffon , &c. 

ÆTHIOP1S,. Plante du Mont Ida, à laquelle on 
attribue de la vertu, pour les crachemens de fang, 
les fciatiques & la pleuréfie. Ses feuilles reflemblent à 
celles du bouillon, & fa graine croît toujours double 
dans une même coffe. 

ÆT1TE. Efpèce de pierre, qu*on nomme auffi 
pierre d’Aigle, fuivant la fignification de ce mot grec, 
parce qu’on prétend qu’elle fe trouve dans les nids 
d’Aigle. On lui attribue la propriété de faciliter l’ac- 
couchement, lorfqu’elle eft attachée à la cuifte d’une 
femme ; ou de le retarder , fi on la lui met fur le 
fein. Il y en a de plufieurs fortes , fuivant la différen- 
ce des climats. 

AFIOUME. Sorte de lin, qui nous vient du Le- 
vant par Marfeille. 

AFRICAINE. Efpèce d’œillet d’Inde, qui vient 
apparemment d’Afrique , & dont on diftingue plufieurs 
efpèces. 

; AGALLOCHIUM. Bois des Indes, qu’on appelle 
auffi Bqis cT Alois. Il eft tacheté de plufieurs couleurs. 
Le fuc qui en fort abondamment, lorfqu’on le brûle, 
fert dans la Médecine pour les maladies de cœur. 

AGARIC. Efpèce de champignon qui vient furies 
grofles branches des vieux chênes, & d’un arbre ap- 
pellé Meleze. Le bon Agaric eft blanc , leger , peu fo- 
lide : il purge la pituite aqueufe &. féreufe, leve les 
, obftruélion^ du méfentere , mais il caufe des naufées : 
on le corrige avec quelque ftomachique; on y ajoute 
pour aiguillon la crème de tartre. La prife eft d’une 
dragme à deux, & en infufion de deux à cinq. On a 
o découvert depuis quelque temps que l’Agaric de chêne 
avoit une vertu des plus efficaces pour arrêter le fang 
fans caufer de douleur dans les amputations de mem- 
bres ; car il fupplée à l’aiguille , ainfi que dans les 
- plaies même pourries , & qui ne peuvent foutenir la 
ligature. B iij 
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AGATE. Pierre précieufe du bas ordre, dont OJ1 
fait divers bijoux. On en diftingue de plufieûTs fortes , 
telles que Y Agate Onïx , Y A gâte de Calcédoine , Y Agate 
Romaine , Y Agate d’ Allemagne , &c. On prétend Qu’- 
elle tire fon nom du fleuve Achates en Sicile, fur les 
bords duquel on a , dit-on , trouvé la première. 

AG AT H Y. Grand arbre du Malabar, dont on ti- 
re , par inciflon , une liqueur claire qui s’épâiflit bien- 
tôt en gomme. Le bois en eft fort tendre, furtout 
vers le cœur. 

AGIAHALID. Arbre d’Égypte & d’Éthiopie, qui 
porte un petit fruit, tirant lur le goût de J’anis,.& 
dont les feuilles font bonnes pour faire mourir les 
vers du corps. 

AGNÀCAT. Efpèce de poivre, molle & grafle,- 
qui croît fur un bel arbre du pays voifin de l’ïfthme 
de Darien , & qui pafle pour avoir la vertu d’exci- 
ter à l’amour. 

AGNANTE. Plante dont les fleurs reflemblent 
beaucoup à celles de l’Agnus-Caftus, & font placées 
à l’extrémité’ des tiges en forment de grapes. 

AGNUS-CASTÜS. ArbriflTeau dont les feuilles ref- 4 
femblent à celles de l’ozier. Ses feuilles, fa femence ;: 
& les fleurs, fervent aux ufages de la Médecine. On 
prétend qu’elles fervent auffi à la confervation de la ' 
chafteté , & telle eft l’origine du nom. 

AGNUS SCYTHICUS ou Boramets. Plante 
célébré de Tartarie , qui a pafle pour un Zoophyte, 
c’eft-à-dire, une Plante-animal, à laquelle on faîfoit 
brouter l’herbe qui eft autour d’elle, jufqu’à ce que 
n’en trouvant plus, elle déflechoit manque d’alimens. 
Mais on a vérifié que c’eft une Ample plante , autour 
de laquelle l’herbe fe defleche, parce quelle en tire 
le fuc. 

AGRIOTE. Efpèce de cérife aigre. 

AG RI PAU ME. Plante fort amère qui fert à di- 
vers ufages de la Médecine. Elle reflemble à l’ortie , 

& n’eft guères moins commune; mais fes feuilles font 
plus déchiquetées, &. fes fleurs plus petites. 

AGROPILE ou Agagropile. Efpèce de Be- 
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roard, qui fe trouve en Allemagne, dans le corps 
des chamois 8c des chevres. Vellchius en a fait 
un Traité. 

AGUAPA. Arbre des Indes Orientales, dont on 
prétend que l’ombre eft venimeufe. Un homme vêtu, 
qui s’endort deffous , ; enfle prodigieufement : un hom- 
me nud; crève fans reflfource. 

AGUARA-PONDA. Belle plante du Bréfil, dont 
les fleurs font d’un bleu violet 8c tirent fur l’odeur 
de la violette. Sa hauteur eft d’environ un pied 
& demi , 6c fes feuilles font étroites , cannelées 6c 
pointues, 

AGUTIGUEPA. Belle plante du Bréfil , qui pro- 
duit une fleur femblable au lys , mais couleur de 
feu. Ses feuilles font longues d’un pied jufqu’à deux , 
& larges de quatre doigts. Sa racine eft d’un rouge 
foncé , & bonne à manger. 

AHATE DE PAUNCHO REQUI. Nom d’un ' 
arbre dont on trouve une longue defcription dans le 
Dictionnaire de James. 

AHOUAL. Arbre du Bréfil qui jette une odeur 
prefque infupportable lorfqu’il eft ouvert par lt* coi- 
gnée. Il porte un fruit triangulaire de la grofieur 
d’une châtaine , dont les Sauvages fe font un orne- 
ment. Ses feuilles font toujours vertes. 

AIABUTIP 1 TA. Arbrifleau dont les Sauvages du 
Bréfil écrafent le fruit pour en tirer une huile noire 
dont ils fe frottent les membres. Ce fruit a la forme 
de l’amande. 

AIGLE. Le plus gros, le plus fort 6c le plus leger 
de tous les oifeaux de proie. L’Aigle a le bec long 4 
& crochu, noire par le bout, bleuâtre ou quelque- 
fois jaune par le milieu. Son plumage eft ordinaire- 
ment châtein brun , roux 8c blanc. Il a la queue cour- 
te, les jambes écaillées, 6c les ongles fort grands. 
On prétend que l’Aigle vit très-long-temps, 8c qu’il 
meurt de faim , Iorfque la vieillefle ne lui permet 
plus de chercher fa proie. On aflure auiïi qu’il a les 
yeux fi forts , qu’il regarde fixement le foleil. On 

appelle Aiglons les petits de l’Aigle, 
rrrr r. .f r. B iy 
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* AÎGOCEROS; Plante qui fe nomme auffi Corne 
de Bœuf & Fœnugrec. On la cultive en quelques 
endroits , aux environs de Paris. sj.v « ■> * 1 
AIGREMOIN E. Plante abfterfive* dont on fait 
beaucoup d’ufage en Médecine. Elle le nomme auüi 
Ekipihiria , du nom d’Eupator l’on inventeur. 

1 AIGRETTE. Oifeau blanc, delà forme du hé-q 
rom, mais plus petit, qui aime le bord des rivières* 
Il a fur le dos 6 c à côté des ailes ,t des plumes bian*c 
dles fort fines, qui fe vendent à grand prix, 6 c dont- 
dh fait les belles aigrettes. . ' s : . . eq 

AIGRIS. Pierre qui lé trouve dans plufieurs endroits; 
de la cote méridionale d’Afrique, & dont les Négnesi 
le font une précieuie parure. - ■, •.. . •jj.d 

•AIGU’E- MARINE. Elpèce de pierre précieafe.41 
cl’ùn verd de mer, qui tire, dit-on, cette couleur dut 
fit»! & du reflux. Elle fe trouve le long des côtes*t> • 
- AIL. Herbe potagère & fort connuea fa racine efb? 
une bulbe de forme ronde, dont les tuniques prefque i 
blanches’, enveloppent des tubercules qu’on appelle» 
gckffïes. C’eft par ces goulTes qu’on le multiplie; on» 
le^ met en terre au mois de Mars à quatre pouces det 
profondeur, 6 c quatre de diftance. En Juillet, quand > 
la' tige commence à jaunir, on les leve de terre y on 
les met fécher en lieu fec. La racine de l’Ail eft incb t 
five & âpéritive; prife intérieurement elle diffipe lesj 
vifcofités de l’eftomac, excite l’appétit. L’Ail ell bonq 
cotitre les vers desenfans, la colique venteufe, avec 
ld' vinaigre contre la pefte Si toutes fortes de venins j j 
& Contre la fièvre. •- $ 'u • .» , . ru. ..p 

AIMANT. Pierre minérale, ou plutôt fer impar-- 
fait en poids 6c en’côuleur , qui a la merveilleufe pro-q 
priété de fe tourner toujours du côté du Nord, 6c [ 
d’ftftîrer le fer, auquel elle communique aoffi toutes - 
les vertus par le fimple frottement. On diftingue l’ai- 1 * 
rnaftTrnâle Si l’aimant femelle. Le premier eft de cou- 
leur bleuâtre , & le meilleur vient de la Chine 6 c du 
Bengale. L’aimant femelle eft d’un roux noirâtre, il 
s’en trouve en Allemagne & dans quelques endroits i 
d l'afie. On emploie l’aimant à nlufteurs uiages dans > 
la Meuecme. 
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b AIR. Un des quatre Élémens.i II a trois qualités 
effentielles.* Jafluidité, la péfanteur 6c l’élafticité. 

i*. Sa fluidité vient de c« que fes parties fe meu- 
vent en tout fens, & peuvent être facilement divijtes 
par la moindre force, parce qu’elles gliilent les unes 
fur les autres^mais auffi fa réftftance augmente à pro- 
portion de la vueffe avec laquelle il le meut;.ainft 
quand il eft violemment agité, il déracine les arbres, 

6c renverfe les édifices ; car un grand vent, ou un cou- 
rant d’air, mû, avec force, eft la même chofe. i^. Sa 
pefanteur; elle eft conftatée par des expériences. En 
eftet, une colonne d’Air fe tient en équilibre avec 
une colonne de Mercure de pareil diamc.tre , d,e la 
hauteur depuis vingt -fept pouces 6c demi jufqu’à 
trente 6c demi,, 6c avec une colonne d’eau de la hau- 
teur de trente à trente-trois pieds; mais le p9ids.de, 
l’atmolphère varie félon ladiverftté des vapeurs 6c des 
exhalations dont il eft plus ou moins chargé D’ail- 
leurs l’Air intérieur étant en équilibre avec L’Air ex- . 
térieur, 6c la communication de l’un à l'autre, étant: 
extrêmement libre 6c aifée , la pefanteur de l’Air fur 
les corps ne doit produire aucun effet fenftble ; c’eft 
cette communication de l’Air intérieur avec l'Air ex- 
térieur* qui entretient les folides 6c les fluides daps„; 
un mouvement d’ofcillation. 3 0 . Son élafticité- Mais , 
cette vertu élaftique fuppofe i°. la compreflion des 
parties, du corps à reffort, 6c 2 0 . la difpofition qu’ej- 
les ont à fe rétablir; car il faut que l’Air fyir corn- ,, 
primé pour, qu’il exerce fa vertu élaftique; de même 
qu’un arc ne peut fervir à lancer des traits gu’après 
avoir cté bandé. Or, l’t^ir eft plus ou moins com- 
primé , à proportion du plus grand ou du moindre 
poids de la portion de l’atmofphère qui eft’au-deffus: 
ainfi l’Air elmnoins denfe au fommet des montagnes 
que dans les vallées , parce qu’il foutient un plus pe- 
tit poids; 6c lorfque le poids qui comprime l’Air eft 
ôüé, il fe dilate jufqu’à un certain point; eu raifon di- . 
reûe du même. poids; 'de forte que ft l’on comprime 
l’Air à un point qu’il ait le double de fa denftté or- , 
diuaire, il acquiert une force élaftique une . fois plus 
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grande; ce qui doit faire comprendre les éruptions 
des Volcans, & ceux de la poudre à canon: par-là 
on peut expliquer auffi pourquoi les habitans des lieux 
élevés font ordinairement plus forts & plus agiftans 
que ceux qui habitent la plaine, parce que les premiers 
refpirent un Air plus froid , qui empêche le relâche- 
ment des fibres. 

L ’ Air , confidéré relativement à la fanté, nous eft 
plus néceffaire pour la vie que les alimens; car fi 
nos corps fe refTentent de toutes les qualités des ali- 
mens, ils doivent à plus forte raifon fe reffentir de - 
toutes les imprelfions de l’Air , qui , quoiqu’il ne va- 
rie pas pour le fonds , ne laifle pas que de fubir dif- - K 
férens changemens , par les faifons , les vents , la fé- 
cherefle , l’humidité. Bien plus , il eft démontré que 
l’Air eft l’auteur de la fermentation qui arrive dans 
toutes les fubftances fluides ; ainfi il a un grand pou- 
voir fur nos corps, où il entre non-feulement par la 
bouche & par les autres conduits naturels , mais il pé- 
nétre encore par tous les pores extérieurs de la peau ' fj 
voilà pourquoi il produit dans les corps des change- 
mens plus confidérables que ceux qu’y produifent les 
alimens. Delà il fuit qu'il faut toujours choifir l’Air 
qui convient le plus à notre tempérament, fànscon- 
fidérer fi c’eft notre Air natal ou non. En général, 
on doit, autant que l’on peut, chercher un Air fain. 
Dans les grandes Villes, l’Air n’eft pas le meilleur, 
parce qu’elles élevent néceilairement dés vapeurs char- 
gées de corpufcules grofliers , capables de corrompre 
la mafle«<du fang. D’un autre côté, un Air trop fub- 
til , tel qu’on le refpire fur les hautes montagnes , peut 
être auffi tj ès - nuifible , parce que la colonne n’y 
ayant pas aflez de hauteur , & par CMiféquent la, 
compreftion de cet Air étant foible, res poumons 
s’enflent , & la refpiration devient plus difficile. 

Il y a un avantage réel pour tous les hommes de 
connoître la conftitution épidémique de l’Air que l’on 
refpire ; chacun en convient lorfqu’il régné quelque 
maladie contagieufe qui enleve un grand nombre de, 
citoyens; le péril eft-il diffipé, on oublie bientôt lefu- 
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jet de fa frayeur, au lieu de faire attention aux ma- 
ladies ordinaires qui arrivent dans certaines faifons de 
l’année, & que l’on powroit prévenir par l’obferva- 
tion d’un régime convenable à notre tempérament. 

On peut connoître la conftittition épidémique de 
l’Air par le Baromètre fit le Thermomètre. Le Baro- 
mètre nous montre le degré de la pefanteur aétuelle 
de l’Air ; & il eft vifible qu’on ne peut attribuer l’élé- 
vation du Mercure dans le tube qu’au poids égal de la 
colonne d’Air qui le comprime; ainfi lorlque le Mer- 
cure s’abaiffera , ce fera un ligne que l’Air fera plus 
léger ou plus raréfié ; & lorfqu’il s’élèvera , ce fera une 
marque que l’Air eft plus pefant &plus condenfé : alors 
les veficules du poumon doivent fe dilater plus ou 
moins facilement ; ce qui eft très important pour la 
refpiration des animaux. Suivant les divers degrés de 
pefanteur , la circonférence des corps doit être tantôt 
plus comprimée , ce qui oblige le fang de retourner en 
plus grande abondance vers le centre , d’où naîtront 
des engorgemens opiniâtres & des inflammations dan- 
gereufes; tantôt la preflion étant moindre à la circon- 
férence, les humeurs fe porteront avec plus d’effort à 
la peau, d’où naîtront toutes fortes de maladies cuta- 
nées , des hémorragies & des fièvres à éruption. Mais 
cette dilatation & cette condenfation de l’Air dépen- 
dent de la chaleur & du froid , qui augmentent ordi- 
nairement fon reffort. Or le Thermomètre indiquera 
ces degrés de chaleur & de froid. 

II a été démontré par différentes expériences faites 
fur les divers genres d’animaux, que la chaleur de cha- 
que animal eft enraifon de fon principe de vie, & qu- 
elle eft plus grande que celle du milieu dans lequel il 
vit : d’où il fuit que l’homme ne fçauroit long-temps 
fubfifter dans un Air plus chaud que fon corps ; mais 
cette chaleur varie à raifon des climats & des faifons. 
La chaleur , par exemple , de k peau du corps human , 
éleve le Thermomejtre au quatre-vingt-douze ou qua- 
tre-vingt-quatorzième degré tout au plus. Or on peut 
connoître par-là combien l’Air dans le cours d’une 
année s’approche ou s’éloigne de la chaleur de nos 
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corps; & connoître en même temps les effets qu’il 
doit produire dans chacune de ces circonftances. En 
général , il n’y a point de température d’ Air plus avan- 
tageufe pour nos corps que la moyenne: cette moyen- 
ne température eft le temps qu’on ne peut appeller 
ni froid ni chaud, & qui correfpond à peu près à 
celle du milieu du Printemps & de l’Automne, u 
En France on la détermine ordinairement au jje. 
degré , qui eft le terme où fe foutient le Thermomè- 
tre dans les cav&s de l’Obfervatoire de Paris. Mais 
comme les vents décident la plupart du temps de la 
féchereffe , ou de l’humidité de l’Air , on doit s ? ap- 
pliquer à les connoître: or , il n’y a point de meilleur 
moyen pour cela que les girouettes. 

Les perfonnes délicates ou cacochines , diftinguent 
aifément les différentes impreflions de l’Air : prefque 
tous ceux qui ont des cors aux pieds annoncent aifé- 
ment la pluie, les neiges & les brouillards, ceux qui 
font fujets aux rhumatifmes ou à la goutte , prévoient 
facilement par les douleurs qu’ils refl’ement , les chan- 
gemens qui doivent arriver dans l’Air. V -to 

Il eft confiant qu’il fe fait des combinaifons des 
qualités premières dans l’Air qui influent néceffaire- 
ment fur les corps , ils deviennent le principe de leur 
fanté ou de leur maladie. Par exemple, fi l’hiver a été 
fort fec, & que les vents du Nord aient régné ; ôtAfi 
le printemps qui fuit eft pluvieux & accompagné des 
vents du Midi, on peut prédire des fièvres aigues 
pour l’été , &. craindre pour les hommes d’un tempé- 
ramment humide. Il en eft de même des autres faifons: 
les variétés qu’on y remarque avancent ou retardent 
la naiffance des maladies, en différencient lesfymptô- 
mes & décident fouvent del’iflue. Bien plus, il eft cér- 
tain que l’Air doit être regardé cothme la principale 
caufe des maladies contagieufes; car on n’en a vu au- 
cune qui n’ait été préparée par quelque altération cdn- 
fidérable de cet clément , commq par une féchereffe 
exceftive caufée par des vents du Sud continuels, ou 
par un long calme dans l’atmofphere ; mais cela n’ex- 
■ v ...T- -ji<, u fcfti *v t, s. irrr 
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tlud point le concours des difpofitions particulières 
dans les fujets qu’elles attaquent. 

Enfin , l’œconomie champêtre veut qu’on obferve 
les changemens qm arrivent dans l’Air , & ce qui doit 
réfulter de pareils changemens : car félon que les foi- 
ions fe comportent , les biens de la terre fe reffentent 
d’un bon ou mauvais effet. Ainfi, telle année . fera 
plus abondante en certains fruits: telle autre fera plus 
ou moins fertile, en vin* en bled, en pâturage. 

' AJURAT1BA. Arbriffeau duBrefil, dont les Sau- 
vages tirent une huile rouge qui leur fext à s’oindre le 
corps. Le fruit eft de la même couleur, 

AKALAKAS. Efpèce de Fourmi. d’Amérique, qui 
fe gliffe dans les cailles & qui ronge tout. Elle croit 
•jufqu’à la groffeur d’un efcarbot. Les Hollandois l’ont 
nommé Kakailakic. 

A LAIS. Oifeau de proie qu’on nous apporte des In- 
des Orientales & du Pérou. Il eft excellent , pour le 
•vol des ptrdrix. ri 

■ ALAMATOU. Prune de l’Ifle de Madagafcar. On 
en diftingue deux fortes , dont la fécondé le nomme 
Alamatou IJfaie , & reffemble à la figue par le goût. 
-L'excès en eft dangereux. L’autre a le goût de nos pru- 
nes. Toutes deux ont de petits pépins au lieu de noyau. 

ALAN. Chien de l’elpèce qu’on.nomme Dogue. Les 
Alans font de trois fortes : Y Alan gentil , qui tire fur le 
lévrier : Y Alan de Boucherie , dont les Bouchers fefer- 
- vent pour conduire leurs bœufs ; Y Alan vautre , qui eft „ 
une race de mâtins , propre à la chafte de l’ours & du 
fanglier.s . , ry 

h ALATERNE. Arbufte toujours verd , dont on fait 
des haies ou des paliffades de jardin. C’eft une efpcce de 
Fileria. ; isiO . 01 . h \ v tnorcor .üj; » >.l -vn . 

ALBATRE. Pierre blanche , qui a quelque reffem- 
blance avec le marbre, mais qui n’eft pas veinée \ ni fi 
dure, ni caftante, & qui fe taille avec moins de peine. 
sOn lui attribue plufieurs vertus dans la Médecine. L’Al- 
ubâtre fervoit autrefois fi généralement à faire des vafes 
pour les Hqueurs&les parfums ,!.que tous les vafes, des- 
tinés à cet ufoge s’appelloient vafes d’ Albâtre. Quel- 
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ques-uns croient néanmoins que ce nom fignifioit motifs 
la matière , qu’une certaine forme de vafes. Il y a près 
de Marfeille, une carrière d’ Albâtre. 

ALBERGE. Efpèce de pêche, de couleur jaune , 
qui elf fort commune en Touraine. Son arbre fe nom- 
me Albergier. * 

ALBICORE. Poiffon de l’Océan , qui fe trouve 
vers les latitudes méridionales , où il fait la guerre aux 
poiiTons volans. Il tire fur le maquereau pour la figure 
fie le goût , mais il eft plus grand. 

ALB1QUE. Terre blanchâtre , ou efpèce de craie, 
qui a quelque reftemblance avec la terre figillée. Il s’en 
trouve en plulieurs endroits de France. 

ALBRAN. Jeune canard fauvage. De -là vient le 
mot d’ ALbrentr , qui fignifie chajjer aux canards. 

ALCANA. Drogue du Levant, qui fert à la tein- 
ture jaune ou rouge, fuivant fa préparation , & qu’on 
tire d’une plante nommée Troëfne d’Égypte. 

ALCAN CALI. Fameux antidote d’Italie* dont on 
vante la vertu contre toutes fortes de fièvres. 

ALCÉE. Efpèce de mauve fauvage, dont les feuil- 
les ne différent de la mauve commune , que parce qu- 
elles font plus grandes & plus découpées. * 

ALCHIMELCH. Melilot d’Égypte , qui ferpente 
toujours , fie dont les feuilles reftemblent à celles du 
trèfle , fie font de la couleur du faffran. L’odeur en eft 
fort douce. Sa femence eft aftringente. 

ALCHIMILLE. Plante qui refïemble à la mauve, 
mais dont les feuilles préfentent la figure d’une étoile, 
aufli la nomme-t-on, en latin, Stellaria. Elle eft plus 
connue, en françois, fous le nom vulgaire de Pied de 
lion. On lui attribue la propriété d’arrêteT le fang. Elle 
croît également dans les prairies & fur les montagnes. 

ALCORE. Efpèce de pierre naturelle , parfemée de 
petites taches qui reffemblent à de l’argent. 

ALCYON. Oifeau de mer , dont le plumage eft 
bleu , verd fie rouge , les jambes Se les pieds quarrés , 
& le bec tranchant. Il eft de la grofleur d’une caille. 
Les anciens le regardoient comme le précurfeur du 
beau temps , fie croy oient qu’il faifoit fon nid fur 1» 
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flots; mais il le fait dans lesxofeaux des marécages voi- 
fins de la mer. On nomme Alcyon certaines plantes 
marines, qui ont quelque rapport aux éponges. 

ALECTORIENE. Pierre quia la vertu de réfifter 
aux Poifons. On prétend qu’elle fe trouve dans le ge- 
fier des vieux coqs , d’où elle tire fon nom , qui eft en 
grec celui de cet animal. 

ALGUE. Herbe de mer , qui porte divers autres 
noms dans nos différentes Provinces maritimes. On 
l’appelle Varec en Normandie. 

ALICONDE. Arbre d’une extrême groffeur, £c 
fort commun fur la côte méridionale d’Afrique. Son 
fruit reffemble aux noix de coco , quoiqu’un peu 
plus ovale, 8c fert de nourriture aux Nègres lorsqu'ils 
manquent de leurs alimens ordinaires. Ils battent l’é- 
corce 8c la filent , pour en faire une forte d'étoffe. 

ALIMUS. Arbriffeau dont la fleur reffemble à 
celle du muguet, 6c dont les feuilles font d’un bea*i 
verd. 

® ALISIER. Grand arbre qui produit un fruit de la 
groffeur d’une fève, auquel oq attribue différentes 
propriétés. Son bois eft de la couleur du cerifier. Il 
eft dur 6c pefant. C’eft l’arbre que les anciens nora- 
moient Lotus , 8c dont ils faifoient beaucoup de cas. 
On tire de fon fruit , un jus qui tire fur le vin miellé. 

ALISMA. Plante dont les feuilles reffemblent au 
plantain , mais font plus étroites. Elle croit dans les 
lieux aquatiques. Sa racine eft employée, par les 
Médecins, à plufieurs ufages, particuliérement en dé- 
coction pour la graveîle 6c les pierres des reins. On 
diftingue un autre Alifma qui croît dans les forêts, 
& dont les feuilles font plus grandes. 

ALKEKENGI. Plante qui paffe pour une efpèce 
de Solanum , parce qu’elle produit des fleurs blan- 
ches , affez femblables à celles du folanum des jardins. 
Ses feuilles reffembleroient à celles de la moreile , fi 
elles n’étoient plus larges 8c moins noirâtres. Il refte 
de fes fleurs des efpèces de petites vefiies , qui contien- 
nent , dans leur maturité , des pépins où l’on trouve 
une graine blanche à laquelle on attribue beaucoup de 
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vertu pour la rétention d’urine, & généralement pour 

purger les reins. 

A LLELU IA. Sorte de T réfle qui fleurit vers le temps 
de Pâques, & dont les fleurs font blanchâtres , en for- 
me d’étoile. Cette plante pâlie pour un excellent réfri- 
geratif. -• ‘ - ’ 7 

ALLIAIRE. Herbe qui a le goût & l’odeur de l’ail 
dont elle tire fon nom. Ses feuilles qui font rondes en 
nailTant, deviennent enfuite dentelées. Elle porte des 
feuilles blanches ; & l’on prétend que fa graine , ap- 
pliquée en cataplafme , eft bonne pour les maux de 
mere. , ♦ 

ALLIGATOR. Efpèce de Crocodile des Indes Oc- 
cidentales. C’eft un animal amphibie, qui ne ceffe de 
croître jufqu’à fa mort. Il s’en trouve de dix-huit pieds 
de long, & d’une grofleur proportionnée. U Alligator' 

« jette une forte odeur de mufc, dont l’air & l’eau fe 
tellement de fort loin. ' ' • 

ALMANDINE. Efpèce de rubis, qui tire plus for* 
la couleur du grenat que fur celle du vrai rubis orien- * 
tal, & qui eftaufli plus tendre & plus leger. > ' • T 

ALOES. Arbre des Indes , de huit ou dix pieds dey 
hauteur , dont la tête eft couronnée d’une grofle toufftf 
de feuilles épaiiTes & dentelées, allez larges par le bas,' 
mais qui fe retréciflent vers la pointe & Ion gués 'd’en-' 
viron quatre pieds. Sa fleur eft rouge & mêlée de jau-î 
ne. Son fruit eft rond comme un gros pois. Il eft blanct 
& rouge. On tire le jus des feuilles en les coupant. Le 
bois de l’arbre eft fort odoriférant, furtout lorfqu’iléft • 
brûlé. Mais d’autres prétendent que le véritable Aloës 
eft la plante qui porte aufli ce nom , dont les feuilles 
font courtes, épaiïïes d’environ deux pouces, la fleur 
blanche, & qui porte une graine de la même couleur. 
Toute cette plante eft fort amere. On en tire un jus’ 
qui ad’excelîens ufages dans la Médecine. Les tabler-'' 
tes qu’on en fait fe nomment Sucotrines , parce que 
le meilleur Aloës vient de l’Ifle de Sucotra ou Suco- 
tora. On appelle Aloëtiques les Médecines dont l’Aloës 
eft l’ingrédient principal. 

ALOSE. PoilTor. de mer , qui entre dans les rivie- 

re*s 
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tes au Printemps & en Été , & qui y devient plus gras 
& de meilleur *goût que dans la mer. Il a la forme d’une 
fardine, mais il eft beaucoup plus gros. Sa I longueur 
ordinaire eft entre un& deux pieds, , '] sj> 

. ALOUETTES. Petits oifeaux de paflage qui vont 

S ar bandés. Les lieux où l’on en voit le plus, fontle$ 
ords delà mer. La bonne failoig..p{>ur les chaflef eft 
epuis le mois de Septembre jufqu’à la fin de l’hiver : 
on. les prend facilement après les gelées blanches & 
la neige. * yv * . 

On prend les Alouettes au miroir en tendant, des 
filets ou nappes, lefquelies font feues de mailles èlo- 
zange , de bon fil déli£ & retors en deux brins , 6t cha- 
que maille d’un pouce de large. A l’égard du miroir, 
on le fait ainfi : prenez un morceau de bois épais d’un 
pouce & demi, coupez-le en arc, de neuf pouces de 
diftance d’un bout à l’autre, gardez fon épaifieur pas 
le bas, entaillez- y cinq faces ou creux, larges. 
pouce , maftiquez-y de petits morceaux de mirüiryfiai- 
tes-y un trou au deflous du milieu, mettez-y .une chea 
ville de bois longue Je ftx pouces, groiTe comme le 
doigt, un pea en pointe par le. bout , avec un petit $rcu 
au milieu; prenez enfuite un morceau, de bois, lor.g 
d’un pied, épais de deux pouces , pointu par le bout£ 
faites-y une entaille haute de 'deux pouces , large d’un 
pouce &*demi ; percez ce morceau de bois p$r fa 
•partie fupefiieure ; faites -y entrer une cheville de la 
longueur d’un pouce . paflez une ficelle dans le tfou 
pratiqué au milieu de la cheville, & roulez-Ja à l’en- 
tour ; piquez en terre cette machine au milieu des deux- 
nappes, de forte que lorfque la perfonnë qui fera 
dans la loge (laquelle doit êjre faite de branches de 
taillis, & du chaume tout autour, ^tirera !a ficelle,, 
le miroir tourne de côté & d’autre , de la meme ma-* 
niere quples petits moulinets que les enfans font tour- 
ner dans une noix; onia fait tourner lorfque le foleil 
.paroît, les Alouettes viennent voltiger aux environs, 
& on les prend dans les filets; cette 1 chafie fe fait le 
. mâtin & pendant les gelées blanches. 

.Les Alouettes font de bon goût, noumfiantes , 5 c 
iH , J Partie. .* C - 
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de facile (ligeftion ; les plus grades, furtout en autom- 
ne , font les meilleures ; on doit mettre au rang des 
Alouettes les mauviettes , moineaux , & autres petits 
oileaux qu’oh prend parmi. 

ALPAGNE. Animal laineux du Pérou J qui refîem* 

Jble beaucoup aux Vigognes, mais qui a 'les jambes 
plus courtes, & le mufle flus ramaflé. On fait des 
étoffes de fa laine , des inif rumens de fes os , 6c du ■ 
feu de fa fiente. • * ‘ ^ 

ALPAM. Plante dont les branches font partagées 
par nœuds, 6c contiennent une moële verte-, %?] 
quelle on attribue «plufieurs vertus. Ses feuilles Æ 

oblongues , étroites ôc 'pointues, d’une odeur i 

agréables, mais amères au goût. ’ v 

ALPHANET. Oileau de proie qui fe nomme 
aufiï Tumfien s parce qu’il vient de Tunis en Barba- 
rie. Il fert au vcl de la perdrix. *. . . là fyiS Êè, 

ALSIN ASTRE. Plante aquatique dont la tige eft 
divifée en cellules, formées par de petites feuilles 
membraneufes, qui vont du centre à la circonféren- 
ce. Elle eft canelée dans toute fa longueur , & dbùfc- 
fée par des nœuds dont partent les feuilles qui font 
blanches , étroites 6c difpofées en rond. L’. 
f fleurit aux mpis de Juillet & d'Août. 

ALSINE. Plante qui eft une efpèce de Morgeljiip; 

& qui cfoit abondamment le long du ch^nin , entre » 
Orléans 8c Bourges. 

ALTINCAR. £fpèce de fel qu’on employé _ 
purifier, les métaux & les féparer de leur rnipe. M? 

’ALUINE. Nom que les Botaniftes donnent jt Pjjlb* | 
finthe. Voye[ y ci-deffus, Abfin{he. . 'tï 

ALUN. Efpèce de fel minéral aftringent. Sa 'cou- 
leur eft blanche. Outre i’Alun naturel qui demeure 
. tel qu’onTe trouve dans la mine, 6c dont ot» : 
gue trois fortes , le rond , le liquide 6c le frêle , qi 
nomme aufli Alun de grenaille ou de plume , on en 
fait artificiellement plufieurs fortes, telle que 1’. 
de roche , qui eft celui qu’on entend ordinairem 
le fimpte mot d’Alun ; X Alun de kali\ qui sapé 

SllfrPmPnt yttt ni/m • 1 ^ / t / in Ail /!*/•/•/* t»ii* . t’A. 
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lun de lie de 'vin defféchée & brûlée ; l’AJpn écail- 
lé, qui fe fait de la pierre fpéculaire écaillée, &c. 
Oûtre fes ufages en Médecine, l’Alun fert beaucoup 
. aux Teinturiers pour la préparation des couleurs, il 
eft regardé- comme un des plus puiflans aftringens. 

s’en (ert dans toutes les hémorragies, dans le fai- 
gnement de nëz, dans les crachemens & vomifte- 
mens de fang, les hémorroïdes, les pertes de fang 
qtti arrivent aux femme?, en quelque temps qu’elles 
leur furviennent , ou dans les hémorragies caulees par 
un coup de feu ou quelque infiniment tranchant* La 
maniéré de s’en fervir varie félon les. circonftances : 
dans les hémorragies inopinées & preflantes, on doit 
d’abord faigner le malade &’ donner l’Alun ‘brute, 
tel qu’il eft de fa nature , blanc ou rouge , en forme 
de pillules, dont la dofe eft d’un demi-gnps, & en- 
veloppé dans du pain à chanter, & bit fera avaler 
dn verre de ptifane où l’on aura délayé un demi-gros 
' iid’écorce de racine de grande Confoude : on réitérera 
; ce rèméde de quatre en # quatre heures dans les hé- 
morragies les plus dangereufes, comme les crache- 
mens de fang, jufqu’à ce qu’ils commencent à s’ap- 
paifer ; alors on fe contente de donner une prife ma- 
tin & foir. A l’égard des flux des hémorroïdes , oïl 
les pillules d’Alun font mifes en ufage , on doit ob- 
ferver de bafliner le fondement lorfqu’il vient à être 
renverfé par les efforts que l’on -fait à la Telle, avec 
de l’Alun diffous en parties égales d’eau diftillée de 
plantain & de bourfe à Pafteur ; .après quoi l’on em- 
ployer l’Alun èn poudre, & on fera des fuppofitoi- 
res avec le mucilage de gomme Adragan. Les femmes 
qui ont des pertes de /an g extraordinaires, doivent 
prehdre le matin à jeûn un demi-gros de pillules d’A- 
luil pendant fept ou huit jours avant le temps de l’é- 
vacuation , & obferver cette pratique pendant cinq 
• ou fix mois. 

' - On fe fert auffi dans les ulcères de la matrice du 
baume d’Alun. 

Pendant l’ufage de l’Alun on doit aufîi employer 
les narcotiques , pour procurer du repos aux malades» 

C ij 
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ALYPE. Herbe qui croît en abondance au long dê 
la merLybique Si dans d’autres lieux*Elle eft roi 
geâtre. On prétend que fa graine diffipe la mélanc 
lie, fuivant ia fignification grecque de (on nom, &, 
qu’elle procure des.fonges agréables , en y .mêlant une 
égale quantité de celle d 'Lpithymum , avec un peu de ut 
fel Si de vinaigre. Quelques-uns croient que rAlypef* 
eft le Tut bit blanc, qui nous vient du Levant. 

ALYSSE. Herbe qui croît dans les montagnes 
dans les lieux raboteux, & qu’on croit bonne contre 
la morfure des chiens enragés. Elle a les feuilles ron* 
des. Son fruit , qui contient une graine un peu élargie 
dans fa forme, repréfente un double écufton. 

AMADOTE. Efpèce de poire jaune, dont l’arbne 
porte le même nom. • /. 

3 AMADOU. Qui eft d’une, grande utilité pour avoir 
du feu promptement, à l’aide d’une pierre à fufil , 
-'d’ud 3 pétit morceau de fer rafiné , n’eft autre choie qqf- ^ 
"imé forte de grands champignons , qui viennent ltur- 
tout en Allemagne fur les^’ieux chênes & fapins; on 
r les Tait c.uire dansl’eau ,puis fécher , après les avoir biéh 
•battus , on les met dans une lefiive préparée avecjdd- *. 
falpêtfe , & enfuite on les fait fécher au four. y- T *î * 
AMADOU RI. Efpèce de coton, qui nous vient 
d’Alexandrie par Marfeille. . 

AMAKOZICK. Arbre de la Nouvelle Efpagn^if. 
qui fe nomme aufli Texcalamalt Si Teplamalt . Il eft £ 
grand. Ses feuilles reflemblent à celles du lierre; & 
fon fruit , qui eft de couleur pourprée , a l’apparence 
d’une petite figue.* 



qui a de la lubitance ; on ne doit pas Té 
ver en pépinière, mais le mettre tout d’un coup ei»$ 
place; il fe multiplie d’Amandes, qu’on fait germer >.. . 
dans Je fable , Si qu’on plante au Printemps; oft choi-« ' 
fit les plus grottes Si les plus lilTes ; c’eft fur l’Aman- -L 
dier que l’on greffe toute forte de pêches Si d’abricots» 

Les Amandiers ne viennent que de noyaux , & ne 
s’entent point fur ‘d’autres fujets , comme on fait des 
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autfcs fruits à noyau. Avant de planter les noyaux 
d’Amande , on doit les faire germer dans du fable au 
thoiS de Novembre , on les met dans un mannequin , 
au fond duquel eft un lit de fable , fur lequel on met 
un lit de noyaux , & par-defius un lit de labié , ainfi 
alternativement ; on met le mannequin dans une caVe 
ou cellier, & au mois de Février on fait des rigoles 
profondes de fix po’uces dans un lieu du jardin: qu’on a 
labouré, &. on y plante les Amandes à dix* huit pou- 
tres de dillance, & la pointe en -bas , en obfervant de 
-ne pas rompre lg germe ; on remplit de terre le^rigo- 
e lôs ; on entretient le plan par de légers labours , o’n 
les larde , Se à la fin du mois d’Août les Amandiers 
‘.peuvent être -greffés, ♦: 

AMARA-DULCIS. Plante dont les /armens , qui 
■font de deux ou trois pieds de long , rampent par ter- 
re ou embraffent' les arbrifleaux voifins. Ses feuilles 
font rangées alternativement le long des branches ; & 
fes fleursy qui font d’un bleu purpurin , ont la forme 
d’une rofette découpée en cinq parties, du milieu def* 
■quelles s’élèvent des étamines jaunes. Les baies, qui 
* fuccédent aux fleurs , font molles , rouges , &. leur lue 
eft d’une fadeur amere , fuivant la ftgnification du nom. 
. AMARANTHE. Eft une fleur qui ne fe flétrit pas: 
» fa couleur eft tantôt cramoifi, tantôt pourpre , tantôt 
jaune doré. Les Amaranthes fleuriffent depuis les mois 
d’Août jufqu’à la fin d’ Automne : elles veulent être fe- 
rmées & élevées fur couche en bonne chaleur & fins 
cloches^ le 5 ou le 6 de la Lune d’Avril. Dès qu’elles 
ont deux pouces de haut , on les met au grand jûr , en* 
'.ôtant les cloches peu à peu , félon le temps plus ou 
•moins doux. A la fin de Mai ou de Juin , on peur les 
planter où l’on veut avec leurs mottes. Elles viennent 
mieux dans les pots qu’en pleine*terre , & ont hefoin* 
"d'être bien arrofées. , 

AMARANTINE. .Efpèce d’ Anémone à grandes 
feuilles , dont la couleur tire fur l’Amaranthe. 

** AMATZQUIL. Plante des pays chauds , dont les 
feuilles reffemblent beaucoup à celles du citronier , & 

•. dont le fruit çft une efpèce de figue. Elle vient du Bre- 
‘ ' • C ii j 
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fil. L’écorce de fa racine , en déco'&ion , paffe pour 

un excellent fébrifuge. • • ’< 

AlClBAlBA. Arbre de l’Amérique, dont les feuil* 
l«fc font ft dures qu’elles fervent à polir le bois. Ï1 re£ 
femble au figuier , fans avoir tant de hauteur. On , 

te la poudre de fon bois comme un excellent vulné- * 
raire. * SI&Sbs*'" 


AMBAITINGA. Arbre duBrefil, fort droit &«fort > 
haut , qui porte certaines veffies .dont il découle utt '4 
baume vulnéraire, que les Indiens recueillent foigneii- •. 
fement. 

» v AMBALAM. Grand Arbre des*lndes , dont un 
homme peut à peine embrafifer le tronc. Ses branche» 
font de couleur vçrte , & couvertes d’une poudjyy' 
bleue. On remarque , comme une fingularité 
lorfque fes boutons de fleur viennent à pouffer, il fe 
dépouille de fes feuilles, & qu’il les reprend -lorfqàè 
' le fruit paroît. * : 

AMBKLA. Arbre du Levant, dont on diftingue 
deux efpèces; l’un, dont le fruit approche de la nor* 
fette & a le goût du verjuv II fe confit &. fe-mange 
avec du fel. L’autre a les feuilles plus grandes, &por-* 
te un fruit plus gros. La décoélion de fon bois, avec 
du fandal , paffe pour un fébrifuge. *■ 

AMBRE. Subftance jaune, traiffparente & gom- ,* 
meufe, d’un goût réfineux, & d’une odeur qui tire £• 
fur l’huile de térébentine. Elle fe trouve au bord d4.jà 
la mer & fumage fur le$ eaux. Les uns croient que 
c’eft le fuc de quelque arbre, qui devient folide par 
’ congélation. D’autres prétendent que c’eft tlh fimple , 
bitumé formé d’exhalaifons aeriennes, qui fe cbnden- 
fenf par la fraîcheur de l’eau. On attribue à Y Ambre 7- 
deux vertus oppofces; l’une aftringente, qui eft dans 
* fon huile ; l’autre apéritive , qui eft dans fon feLvcÊ- 
latil. On appelle Ambreade de l’Ambre faux ou W ; > 
tice, dont on fe fert pour la traite avec les 

AMBRE-GRIS. Drogue odoriférante, de coulflljjiS':'- 
cendrée , qui fe fond comme la cire , & qui eft tout 
â la fois un parfum & un excellent cordial. On croit - 
que c’eft un mélange de cire & de miel, qui tombant 
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de la mer , des rochers ou des arbres dont les abeilles 
font leiir retraite , y acquiert la perfe&ion qui lui con- 
vient. Ce qui confirme cette opinion, c’eft qu’on tire 
du miel & de la cire , une eflence fort femblable ; 
faps compter qu’ayant ouvert des pièces d’Ambre-gris 
ayant leur parfaite maturité , on y a trouvé au cen- 
tre; de la Qre & du miel. Quoique les mers du 
Nord fourniftent de l’Ambre-gris , il eft en plus gran- 
de abondance & meilleur dans celles d’Orient. On 
en diftingue de plufieurs fortes, c’eft- à- dire, de dif- 
férens deg rés de bonté. L 'Ambre renardè , qifi eft le 
pir*, eft: celui que les poiffons vomiiïent après l’avoir * 
avallé- Sa couleur eft noire. . 

AMBRETTE. Petite poire dont le goût tire fur 
celui de l’ambre-gris. QeiA aufti le nom d’une plante . 
qui fert à parfumer qu’on appelle autrement , 
Fleur du Grand- Seigneur. 

AMBROISIE. Herbe qui porte de petits boutons 
fans fleurs , en forme de grappes de raifin , & dont 
l’odeur approche de celle du vin. 

AMETHYSTE. Pierre précieufe d’un violet fon- 
cé. C’étoit la neuvième , 'en ordre . fur le peftoral 
du grand Prêtre Juif, & le nom d’Iftachar étoit gra- 
vé deflus. On prétend que l’Améthyfte gaièmit dé 
l’yvreffe, &. refifte aux poifons. Celles qui viennent 
du Levant font plus dures & plus’eftiméqs que celles • 
des Indes Occidentales. 

AMIANTE. Efoèce de pierre femblable à l’âlun, 
qui étant mife au feu * ne paroît pas fe confumer. Les 
opinions font différentesYur la nature de cette pierre, 

& n’ont jamais été bien éclaircies. « X - 

AMMODlTE. Serpent qui reflemble à la v'pfere, 

, mais qui a la tête plus longue, & la queue fendue par- 
deflus. Sa morfure taufe la mort. Il eft couleur de fa- 
ble, moucheté de 00%, & long d’environ deûx pieds. 


* 




AMMONIAC. Gomme d’un arbre d’Afrique, qui 
forte le meme nom; d’autres difent d’une plante. On 
attribue beaucoup de vertus à fon fel & à Ton huiie. 
Suivant quelques-uns, le nom d 'Ammoniac vient du 
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Temple de JupUet Ammon, qui étoit environné d’ar- 
bfes cToù diftilloit cette gomme». , , v ( rj!J 

AMMONITE, Nom d’une pierce, ou d’gne espè- 
ce de grais, doit les parties font compoféçs de fable, 
ou de grains qni lui reftemblent.; -'vui'.' «;»£ 

AMOME. Arbre odoriférant des Indes Orientales, 
dont le bois eft rougeâtre» & qui porte des goulfes 
rondes de la grofteur dejs grains de raifin- Elles foflt 
remplies de petits grainseouleur de pourpre, qui ont 
le goût âcre, &. qui répandent beaucoup d’odeur. Ils 
entrent dans la compofition de la Thériaque, t ij. 

AMPELITE. Terre Ampelite. C’eft une terre boi- 
re, qui étant pilée fe tond dans l’huile. Elle fert à tein- 
dre en noir les cheveux & les fourcils, &. à divers ufa- 

ges de Médecine. *«'&" • k«’-ûq 

’AMPHlSBÈNE. Serpent de Lybie , auquel on at- 
tribue deux têtes, par lesquelles il mord également. 

Sa grofteur eft égale des deux côtés , & s’avance aufii 
facilement en avant qu’en arriéré. , 

ANACALIPE Petite bête de Pille Madagafcar , 
qui croit entre l’écorce des vieux arbres. C’eft une ek 
pècè de Polypède , dont lès piquures font aufti dange- 
reufeS que celles du feorpion. . , w 

•ANACANDEF. Serpent d’une petitefle extrême , 
qui fe glilfe dans le fpndement, d’où il n’eft pasaifé de.Jg, 

* faire fortir. Il y caufe de grandes douleurs , qui ne man- 
quent gucres de devenir mortelles. On ne conndît 
YAnacan'dif que par les relations de l’ifle Mad^tgafcar..-^ 
ANACARDE. Fruit des Indes Orientales.^ q ui , , 
fuivant la fignification de ce mot , a quelque re Hem- 
blancq âvec le cœur par la couleur & par fa fort&jn^ 
C’eft un poifon^ mais pris avec circonfpeélidn & dans 
une jufte mefure, il fortifie les nerfs. g» -• 

' ANACOLUPA. Plante du Malabar, dont le fué, 
avec un* peu de poivre, pafle qfour un fpécifique ad- 
mirable contre l’épileplie, & pour le ieul antidoi 
* connu contre la moriure du ferpent à chapeau. 

ANACONS. Arbre de l’Ifle Madagafcar, dont ., 
fruit, qui eft à peùprès de la longueur du doigt, co®- 
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tient un fuc qui fait cailler le lait. Ses feuilles refTetn- 
blent à celles du poirier. 

A'NAGALIS. Petite herbe rampante, dont les feuil- 
les reflemblent à celles de la Pariétaire. On en diftin- 
gue deux fortes , la terrestre Si l ’ aquatique % qui fe nom- 
me autrétnent BerU. Celle de terre eft un remède 
pour la morlure des chiens enragés. Son fuc, tiré par 
le nez , purge le cerveau , ôc guérit les yeux de la ca- 
taraéle. 

AtÎAGYRIS. Plante finguliere. Elle s’élève comme 
un arbre. Elle eft puante.* Sa fubftance eft fi dure , 
qu’on en fait des écnallas pour les vignes. Ses feuilles 
broyées font un répereuftif admirable pour toutes for- 
tes d’humeurs, par la feule application; & prifes en 
poudre au poid d'une dyagme , avec du vin cuit, elles 
facilitent , dit-on , PaCfbuchement. Ou diftingue une 
^utre efpèce d’ Anagyrïs , dont les fleurs font jaunes, 
au lieu que celles de*l’autref font blanches. Elle fe 
nomme Eghelo . & pafte pour un puilTant vomitif. 

ANANAS. Fruit des Indes qui reflemblejila pom- 
• me de pin. Il croît fur une tige ronde , groffe d’en- 
viron deux pouces , haute d’un pied & demi , & re- 
vêtue de quinze ou feize feuilles de "la figure de celle 
de l’alocs. On diftingue plufieurs fortes d’ Ananas, 
qui partent tfiutes pour urf fruit très - agréable. Outre 
ceux gùi fé mangent , comme il croit en abondance, 
•*on fait du fuc des autres une efpèce de malvoifie , 
qui eft délicieufe à boitte , mais qui ne peut être con- 
fervée plus de .trois felnaines. Les Ananas font aujour- 
d’hui fort communs dan<(* les jardins d’Angleterre. 

ANATRON. Efpèce . de nitre, ou fuc nitreux, 
qui fe condenfe fur les murs des lieux fouteratns, &, 
qui n’eft que le fuc des pierres diiTous par l’eau & 
* congelé par le froid, il diffère de l’écume de nitre, 
qui fe nomme Aphromtrum. 4. 

* ANAVINGA. Arbre du Malabar qui éft toujours 
verd , & dont la graine rend un fuc qui excite la 
fueur.*On le prend dans les maladies qui ont de la 
malignité; & de la déco&ion des feuilles on fait un 
bain pour les douleurs des articulations. 
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ANAZE. Arbre de Madagafcar, qui diminue en 
en grcfieur à mefure qu’il s’élève, & qui fe termine 
pyramide. Son fruit eft rempli d’une moële blanche, 
qui a le gQÎit du tartre. 

ANBATUM. Plante d’Angleterre qui fleurit dans 
les ha : es aux mois d'Avril & de Mai. . , ; 

j ANBOUTOU. Herbe de Madagafcar, dont les ' 
habitans fe nourriüent dans le temps de famine. Elle 
reilemble au lin ; mais quoique favorable à l’eftomaç, 
elle noircit les dents, les gencives & les lèvres» 

AN' CHOIS. Petit poiftjpn de mer, qui fe confervq 
long -temps par le moyen d’une préparation qi^ le 
rend fort agréable au goût. ^ 

ANCHOLIE. Plante qui croît dans les montagnes, 

& dont la graine eft un fpécifiqpe pour la jaunifte: 
Quelques-uns la confondent^mal-à-propos avec la v 
grande chélidoine. Ses feuilles font chiquetées à l’en- 
tour, à peu près comme cell^ de coriandre. 

ANDA. Grand arbre du Bréfil dont on prétend 

3 ue l’écorce trempée dans l’eau , lui donne la verte 
’endornrir tous les animaux. On tire de fon fruit _ 
une huile dont les Indiens s’oignent le corps. 

ANDROSAGES. Herbe maritime , 'ou plutôt et* 

0 pèce de joncs qui portent leur graine dans de petites 
goufles, Si qui font un fpétâfique pour l’hydropifie. . 

ANDROSÆUM. Plante dont les feuilles preffées p 
éhtre les doigts rendent un fuc qui reflemble ot fang.^jt' 
On prétend* qu’elle purge la^bile , qu’elle guérit la ■ 
fciatique , & qu’elle étanche Te fang. 

ANE. Bête de -fomme,,qui n’eft trifcprifable qu’en ' 
apparence, car à la campagne les Anes font beaucoup 
de.' travail : ils portent le bled au Moulin , les denrées 
'au Marché, eh rapportent les provifions, & rendent 
une infinité de petits fer vices : on leur fait labourer 
• les terres légères, & tirer de petites charettes. Le lait 
d’Anefle eft très célebA par fon utilité pour les ~““ 
fonnes attaquées du poumon. Les Anes ne coi 
prefque rien à nourrir ; un peu d’herbe & de chardon, • 

& de temps en temps un peu de fon leur fuffit ; un 
Ane eft en état de travailler depuis trois ans ji ~ 
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plus de douze : un Ane, delliné pour Etalon , doit être 
haut & quarré en fes membres , la fête alerte , les oreil- 
les belles , le poitral & les côtes larges , la croupe pla- 
te & la queue courte, le poil luilant, doux au tou- 
cher, dérouleur gris-noir ; c’eft dans le mois d’ Avril 
& le mois de Mai qu’on leur fait faillir les Anelfes : 
elles portent onze mois comme les Jumens, & les 
Anons les tètent un an entier. 

Le lait d’Aneffe eft bon pour bien des maladies, 
où il s’agit de réparer la conftitution d’un corps épui- 
fé & amaigri; dans celles du poumon, il adoucit les 
humeurs âcçes ; il eft bon aux goutteux , & il engrailTe. 

L’urine de l’Ane, appliquée extérieurement, eft 
bonne poûr la galle, la goutte, les maladies des reins. 
Sa fiente arrête le fang. 

ANÉMONE. Fleur admirable par le doux mélan- 
ge de fes couleurs , & par leur diverfité. s , 

Sa tigç doit être forte pour foutenir la fleür , fa tête 
bien ronde , fes couleurs vives, les feuilles qui enve-. 
loppent le dehors de la fleur qu’on appelle le manteau , 
larges & bien arrondies. Sa pluche (c’eft un amas de ' 
moindres «feuilles qui couvre l’extérieur de la fleur) 
doit faire le dôme en s’arrondiflant : ainfi eile doit être 
laree pour queda fleur ait de la grâce. , 

il y en a d’incarnates, de couleur de feu, de blan- 
ches: les nuancées font rares ; les veloqtées font les plus 
belles. Les Anémones veulent une terre fégere/com- 
pofée d’un tiers de fable jaune , d’un tiers dtr terre à 
potager , & d’un tiers de terreau , le tout paflé à la 
claie. Les terres doivent être mifesen dos de bahut fur 
les plate-bandes tieftinées à recevoir ces plantes : ces 
fleurs veulent un liêu bien expofé. On peut en planter 
dans des pots, une ou deux dans chacun. 

Pour former une belle planche d’Anémones, obfer- 
’vez de bien mélanger les couleurs en les plaçant dans 
cet ordre : i 9 . les couleurs incarnates, les couleurs de 
feu, les blanches, les violettes, les brunes-, les pana-* 
chées , les nuancées. a°. Coupez avec des cifeaux les 
tiges foibles qui peuvent être à chaque pied. 3 0 . Levez 
de terre tous les ans les pattes d’ Anémone, (c’eft- à- 
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dire, la racine) lorfqüè la fane ^commence à Le féchtt^ 

& replântez-les en Automne. ' ' */***■ 

I.a faifbn de les planter eft depuis la mi-Septembflé 
jufqu’au feize Oélobre. Ceux qui veulent en avoir de 
fleuries une bonne partie de l’année, en pÉntent aux ’ 
mois d’ Avril & de Mai. En temps pluvieux /ton les cou* 
vresde paillaflons, & avec du grand fumier, s'il gèle. 

On féme aufli les Anémones avec de la graine quion 
recueille au mois d’ Août, -8t on couvre l’endroît lertïé 
de cette terre criblée dont on vient de parler. 1 L’oi$ 
gnon dîAnémone fe garde un an ou deux fans être 
planté: on doit les faire fécher, les bien "éplucher, ’& 
en ôter le pourri avant de les faire fécher : ils produi- 
fent une plus grofle fleur. La meilleure graine eft de 
celles qui ont un très-grand vafe , des couleurs éclifë . 
tantes, un coloris luftré. On la cueille quand elle eft 
. prête à tomber de la tige, & on la ferre en lieu fec. 

ANETH. Plante odoriférante, à laquelle» ôn attri- 
bue diverfes vertus, telles que de provoquer les uri- - 
nés, d’appaifer les maux de ventre, de rompre la'pier- 
re, de faire mourrir les vers, &c. On diftingue J'Ai- 
neth de jardin & l’Aneth iauvage. - 1 *9; 

ANGE. PoilTon de mer , dont la figure reflemblé 
à celle delà Raie, mais qui eftbeaucôup plus gfo&| .►'•“-i • 
ANGÉLINE. Arbre du Malabare, dont le tronc'à * 
jufqu’à feize. pieds d'épaifieur, quoiqu’il croiffe eritré 
les rochers & dans des lieux fablonetix. On attribue * * 
dfaérfes vértus à fes feuilles, furtout contre , les dou- 
'leurs de jointures & contre l’hydrocèle. 

ANGÉLIQUE. Plante potagère. La meilleure a 
fa tige haute de deux à trois pieds;’ elle eft cannelée 
& creufe, fes feuilles larges, dentelées & de couleur 
pâle, d’une odeur aromatique: fa racine eft fa plus é& 
celletye partie ; elle doit être grofle , longüe , brune „ 
d’un goût prefque amer ; elle eft ftomachale , cordia- 
le , céphalique , fudorifique , vulnéraire, bonnecontfe 
la pefte &* le mauvais air; elle fortifie l’eftomac & 
réjouit le cœur. V ‘ - r- 

' On en fait une eau, & on confit fes tiges , qui fè£ 
fembleot à des cardons , c’eft-à-dire , qu’ après les avtÿr ' „/ 

- . . '■ 
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fait blanchir & bouillir 4 gros bouillons , on les met 
dans un poêlon avec du fucre clarifié , dans'lequel on 
leur fait prendre dix ou douze bouillons en les écu- 
mant. tv . 1 » 

ANGHIVE. Arbre de.Madagafcar , qui produit un 
fruit rouge d’excellent goût, auquel on attribue de 
grandes vertus contre l’ardeur d’urine, & la gravelle. 

ANGIOSPERME. On donne ce nom aux Plantes 
dont la graine eft enveloppée de deux membranes, 
pour les diftinguer de celles qui fe nomment Gymnos- 
permes, & dont la graine eft entourée de trois tégu- 
thens. . m.ï'î 

ANGOLAM. Nom d’ün arbre du Malabar. Sa 
hauteur, qui. eft d’environ cent pieds, fa. groffeur 
proportionnée , & furtout la dift)ofition de fes fleurs , 
qui font attachées aux branches en /orme de diadè- 
me, le font regarder, dans la'pays,; comme le fÿm- 
bole de la Royauté. On tire, /le fa racine, un fuc 
qui tue les vers, & qui efl bon pour l’hydropifte. 

ANGSANA. Arbre des Indes Orientales , d’où l’on 
tire, par incifion, tfne liqueur rouge, qui fe conden- 
fe en gomme , & que fa vertu aftringente fait em- 
ployer dans la Médecine. t ,•>.//* 

ANGUILLE. Efl: un poiffop de riviere, long Sc 
menu, de la figure* d’un ferpent, dont la .peau eft fii 
gliffante qu’on né la peut tenir dans les mains : elle a 
la bouche allez grande, & garnie de petites dents,, 
avec des nageoires auprès des oiiies. La chair en eft 
gluante & vifqueufe» . 

Pêche des Anguilles. Elles fe pêchtf à la nafle, qui 
eft une’eff^çe de filet connu, & qu’on tend à la dé- 
charge d’une vanne de moulin; ou bien on fait une 
haie dans une riviere peu profonde, avec des claies 
qu’on arrête avec des pieux. 

Il faut mettre les claies en triangle , & dans le fond 
il doit y avoir un efpace pour laifler couier l’eau de 
la largeur de l’embouchure de la nafle*;' cela fait, en- 
. foncez la nafle dans l’eau, attachez-la à la haie, à 
l’endroit où eft l’ouverture laiflée, & faites en forte 
que l’eau paffe par-deffus. < . * 
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Comme les Anguilles vivçnt de vers, on les prend , • 
encore avec des vers de terre, les plus gros qu’on peuK^j.,- 
trouver ; bn en attache huit ou dix les uns près des ' 
autres au bout 'd’un cordeau qu’on tient en main futile 
bord d’un batteau , puis on les y jette dans l’eau ; auffi- \ 
tôt que les Anguilles les apperçoivent , elles y accou-,* 
rent & prennent chacune un vers, qu’elles tiertneilC ’ 
avidement, -ce qui fait remuer le cordeau, & alors 6n 
le tire à foi avec ce.poiffon. • 3 

' On peut auffi attacher ces vers à des hameçons,’ 
ou fe fervir de peaux de -grenouilles au lieu.de hame- 
çons. ‘ 

Secret pour en prendre à la main. Prenez huit drag- >' 
mes de fcolopendre de mer, ( c’eft une. efpèce depoîf- 
fon ) autant de fquillçs , efpèce d’écreviffes , & une 
dragme de jugieline, mêlez le tout*en(emble ; c’éft 
un’ appas excellent pour les prendre. 

Les Anguilles demeurent dans la bourbe, & ne fe 
pêchent en abondance que dans les inondations, & 
quand les eaux font troubles. 

ANGUILLE DE SABLE. Nom d’un petit poiffon ; 
de mer , de couleur bleue fur le dos . & blanche du 
ventre, qui fe trouve dans le fable fur les rivages d’An- 
gleterre, & qui fe mange. Il reffemble bèaûcoup'à * 
l’Anguille, ; 

A NIL. Plante d’où l’on tire l’Indigo , & qui eft 
borfne en poudre pour mondifier les plaies. Les Efbj*- 
grols & d’autres Nations donnent auffi ce nomàl’lft- “ 
digo même. V * * • ' •S- * 

ANIME. (Gomme Anime.) Efpèce dégommé qui 
teffemble à l’encous , & dont on diftingue deux for- 
' tes : l’une qui vient de la nouvelle Efpagne , &• l’autre 
des Indes Orientales. On nomme auffi Anime une et- ' 
pèce de mvrrhe . qui porte le nom A’ Animea*&ins 
quelques Naturalises. Ces trois gommes ont leurs ufk- 
ges en Médecine. . vjÇifÇv 

ANIS. Plante dont la femence eft fort agréable 
&l fort mile. Sa hauteur eft d’une coudée. Elle porte 
un bouquêt blanc d’où forte cerre femence ou cette 
graine , qui n’a point d’autre nom que fa plante. On 
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en* tire de l’huile, qui conferve la même odeur & le 
même goût. L’Anis de la Chine eft la femence d’un * 
arbre qui a les mêmes propriétés , aufli bien -que le 
bois de ton arbre. 

ANNA. Petit animal du Pérou, fi puant, qu’à 
plus de cent pas il exhale ifiie odeur infupportable. 

ANNONE. Arbre 3 e l’Amérique Méridionale , qui 
fe .nomme aufli Quanbi^opoli. Il porte un fruit tache- 
té de rouge» & de verd , aufli gros que les melons 
du même pays , & d’un goût très-délicat. L’arbre eft 
fort grand, & fa graine eft un fpécifique pour la 
diarrhée. 

AN NUS. Racine du Pérou qu’on croit capable 1 
doter aux hofnmes 6c aux femmes la.yertu prolifi- 
que. Son goût eft amer , 6c fa grofleur à ‘peu près 
de celle du pouce. 

ANOLI. Lézacd des Antiles qui a plus d’un pied 
,de longueur, 6c trois ou quatre pouces de diamètre. 
Il' a le ventre gris-cendré 6c le cjps rougeâtre avec 
.quelques raies bleues. Sa tête eft tachetée 'de bleu, 
...de verd 6c de gris. La Nature lui a donné une forte 
de chant aigu qu’il exerce pendant toute la nuit. 

. ^ANRAMATIQUE. Plante finguliere de lifte Ma- 
dagafcar. Sa Angularité confifte en ce qu’au bout de 
fes feuilles il croît une fleur creufe, 6c un fruit en 
forme de vafe , avec un couvercle par deffus. Les 
fleur* fe trouvent remplies d’eau après la pluie. ; 

ANTAMBA. Bête vorace del’Ifle Madagafcar, qui 
a la forme d’un Léopard, mais qui n’eft pas plus 
grande qu’un gros* chîen , 6c tjui habite les monta- 
gnes défertes. * g. 

* ANTALIUM. Petite coquille marine, en forme 

de tuyau canelé en dehors,' qui renferme un petit 
poifton. On- l’appelle aufli *DaElyk. Elle entre, en 
qualité de drogue , dans quelques opérations de Mé- 
decine. * • .. 

ANTHUIRINUM. Plante fur la forme de laquelle 

* les Naturahftçs s’accordent peu, mais à laquelle ils 
^attribuent la vertu d’jmbellir le vifag^lorfquon s’en 
,• frotte avec 4? l’huile de lys, 6c qu’jls regardent corn- 
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me un préfervatif contre le poifon & les fortiléges/ 
lis diient que la graine reflemble au mufle d’un veau. 
a ANTHYLLIS. Plante vulnéraire , dont la vertu eft' 
de confohder les plaies & les ulcères. Elle croît dans ► 
fe* terroirs falés. On en diftingue une autre forte 
qui eft fpégfique pour le^haut mal. 
i ANTIMOINE. Subftance minérale de nature mé- 
tallique j|t qui a tous les cara&ères du métal , excepté 
qu’il n’eft pas malléable * On le trouve dans les mines' 
de toutes fortes de métaux , furtout dans celles d’ar- 
gent Si de plomb. Quelques-uns l’ont appellé Mar- 
cafltte de piomb. il «fe .fond au feu* mais avec quel-* 
que difficulté. Il le diilout dans l’eau. La Hongrie & 
l’ Allemagne, font les principaux lieux* qui le produi- 
fe»t. ,Q a en. diftingue de deux foi tes; le .mile & la 
femelle : le dernier eft le meilleur. L’Antimoine eft : 
employé à quantité d’ufages : on s’en fert pour don- 
i\er un poli admirable • aux verres ardens concaves 9» 
mèl4 au .cuivre, ^1 rend le fon des cloches plus fkt: 
il entre* dans les caraâèrçs d’imprimerie, & dans? 
l’étain pour le rendre plus dur & plus blanc. Ses pré- 
parations font innombrables pour les ufages de* la-- 
Médecine. On -attribue la première découverte; -de 
fes propriétés à ,un Moine Allemand, qui ayant vu : 
des pourceaux violemment purgés après en avoir aval- ; 
lé., en fit prendre à toute fa Communauté, pour hii> 
rendre le même fervice, mais la fit périr ainfi jufqu’- 
dernier Moine; &. delà vient, dit* on, le nom . 
4 ’Antimoine. . „• i ;• - o o«u 

ANTIPATHE. Elpèce de corail qui eft noir, mais 
de la même forme que l’autre, & qui a- les même* , 
propriétés. . , , . • /Y ** i u .k • 

ANTITORE. Planté qui crok avec le Nappelluïi 
fur les montagnes de Ge,nes & de Piémont, & qui .* 
pafle pour un fouverain préfervatif contre toutes for- . 
tes de poifons. On croît qye c’eft fe Zedoarïa d’A- { 
vîcenne. - ; , ,t.« • J* f- 

AOÜARA. Fruit d’Afrique & d’Amérique qui eft* 
de la grofleur«d’un œuf de poule, &qui croit fur une t 
elpèce de palmier avec plufieurs autres en forme Ae 

> bouquet. 
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bouquet , enfermé dans une greffe gonfle. Il contient 
un noyau dans lequel eff une amande, d’où l’on tire 
une huile épaiffe qui s’appelle huile de palme, & 
qui eft de trè9-bon goût, y’ 

APHROD1LLE. Plante à laquelle on attribue des 
qualités chaudes qui excitent la vertu prolifique, 
qui provoquent le flux périodique des femmes. On 
ne connoit point de plante qui jette un fl grand 
nombre de racines. - * . •.> 

APHRONITRE. Fleur de nitre qui fe formoit 
autrefois dans les nitrières lorfque la rofée y tom- 
boit , ou par d’autres moyens que l’art faifoit em- 
ployer. On n’en a plus depuis que l’ufage des nitrières 
s’eft perdu , & l’on y fupplée , dans les recettes der 
Médecine , par une eipèce de nitre fort blanc & fort 
léger , qui s’appelle Fleur de muraille. 

APINEL. Herbe de l’Amérique que les Sauvages 
nomment Yabacani, & dont la vertu eft furprenanttf 
pour faire mourir les ferpens. On lui en attribue beau* 
coup auflï pour aider à la génération. On la nomm®^ 
Apinel , du nom de celui qui l’apporta le premier 
en Europe, t •- .* • ' •■•'**»* - >< - . 

APIOS. Plante purgative de l’Ifle de Candie , dont 
les feuilles reffemblent à celles de la rue , & dont 
la racine a la forme d’une poire. Ses tiges jettent une" 
eipèce de lait. La Bohême produit un Ap'tos bâtard* 
APOCINUM. Arbriffeau dont la fenille a quelque 
reffemblance avec celle du lierre , & qui produit 
une petite graine noire dans des gouffes en forme 
de veflïe» On prétend que fes feuilles font un poilon 
pour les chiens , les loups & les renards. 

APOCYN. Arbriffeau dont les feuilles reffemblent 
au lierre, & font remplies d’un fuc qui approche du 
miel. Elles font mortelles pour les chiens & d’autres 
animaux. La femence prife dans du vin , guérit la 
pleuréfie. L’Apocyn fe nomme auflï Apocrambe. 

APODES. Certains oileaux, qui ont les pieds fort 
courts, ou qui n’en ayant pas du tout, fuivant la fl- 
gnification dû mot , ne fe pofent jamais à terre ni fur 
les arbres , volent prefque lans ceffe , & font leurs 
t I. Partie . D 


aogle 



ÇO A P O ARA 

nids dans des rochers. C’eft ce qu’on rapporte de Foi* 
faau de paradis. v . . . 4»!, „ . 

APOYOMATLI. Plante de l'Amérique , dont la 
racine eft remplie de petits grains, qui, endurcis au 
foleil , fervent à faire des grains de chapelets. Sa 
feuille eft aromatique ; aufli Les Sauvages la broyent- 
ils pour s’en frotter le corps. Les Elpagnols la pren- 
nent en poudre, comme un puiftant apéritif. 

APRE. N om d’nn petit Poiflon rougeâtre du Rhône. 
11 lui vient de l’âpreté de fes écailles ; ce qui n’empê- 
che point que la chair n’en (oit bonne. 

• AQUACATE. Arbre de la nouvelle Efpagne, dont 
les feuilles ont beaucoup de reflemblance avec celles 
de l’oranger , & le fruit avec la figure d’un oeuf. Le 
goût du fruit eft agréable, Üc. fa couleur noire ou ver- 
dâtre. 

■ AQUIQUIS. Singes du Breftl , beaucoup plus 
grands que les efpèces communes Ils ont-le poil noir 
Ôi la barbe fort longue. On prétend qu’ils ont un Roi, 
qui monte quelquefois fur un arbre pour haranguer fes 
fujets^ & qu’en parlant à haute voix il lui fort de la bou- 
che une forte d’écume, qu’un autre Singe prend foin/ 
’d’efluyer. . • • ' • . j j 

ARABIQUE. Gomme Arabique. Voye^G omme. 
La pierre Arabique eft une pierre qui reiiemble à' de 
l’y voire marqueté , & qu’on broie pour l’appliquer uti- 
•lement fur les hémorroïdes. 

‘AftACA. Petite poire du Breftl, d’un goût aigre, 
mais fort agréable. 11 y en a de jaunes , de rouges ■& 
de vertes. L’arbre qui les produit porte tous les mois. 

ARACADEP. Poiflon plat des côtes du Breftl, 
dont la chair eft de fort bon goût. Sa graille , qui eft 
jaunâtre , fond en le cuifant & lui tient lieu de fauce. 

ARACAM1RI. ArbrifTeau du Breftl, qui porte. un 
fruit agréable, dont on fait de bonnes conferves. n 

. ARACHNIDE. Plante ôp genre de celles quLont 
des fruits des deux côtés, & qu 4 on appelle Amphicortes. 

ARAIGNÉE. Infeéfe qui tend avec beaucoup d’art 
une efpèce de toile qu’il tire de fa proprefûbftance, & 
qui fc place au centre pour y faire fa demeure &. pour 
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y prendre des mouches , dont il fait fa nourriture. L’A- 
raignée a fix yeux: quelques-uns difent huit. Elle a 
quantité de jambes, des cornes, des pinces , des ongles, 
i &c. On diftingue des Araignées de plufteurs efpèces , 
les unes qu’on croît venimeufes , d’autres qui palTent 
pour ne l’être pas. L’Afrique & l’Amérique produilent 
des Araignées monftrueufes. 

L’araignée de mer eft une forte d’écreviffe , qui a 
beaucoup de reffemblance avec la crabbe, mais dont 
la queue eft plus longue que tout le-corps. 

ARALIE. Plante qui eft une efpèce d’Angélique 
dont les fleurs font compofées de plufteurs pétales. Ses 
feuilles font difpofées en formé de rofes. Elle porte un 
petit fruit , doux & plein de fuc. L ’Araliaftre eft une 
autre plante , dont la fleur eft de celles qu’on nomme 
Hermaphroc^tes. 

ARANATA. Animal des Indes Orientales , qui 
monte fur les arbres, & qui fe nourrit de leur fruit. Sa 
grandeur eft celle d’un chien ordinaire , fon cri eft hor- 
rible. Il a de la barbe comme le bouc. 

ARANÉE. Nom d’un minéral d’argent , qui ne fe 
trouve que dans les mines du Potoft , & dans une feu- 
le de fes mines , nommée Catamito. Ce nom lui vient 
de fa reffemblance avec la toile d’araignée , par les 
fils dont il eft compofé, & qui lui donnent l’apparence 
d’un galon d’argent. Il paffe pour le plus riche des mi- 
néraux. 

ARATICUPANA. Arbre du Brefil , dont le fruit 
eft d’une odeur & d’un goût fort agréables, & le bois 
fi léger qu’il fert aux mêmes ufages que le liège. 

ARBOUSIER. Arbre fruitier, dont les feuilles for- 
ment un bouquet fur une feule queue , comme le rai- 
fin. Il eft couvert de verdure pendant toute l’année ; 
mais il ne fleurit qu’au mois de Juillet. Son fruit qui fe 
nomme Arboufe , eft de la groffeur d’une prune & 
tt’a point de noyau. - 1 

ARBRE. Eft le prefhier & le plus grand des végé- 
taux , qui pouffe beaucoup de branches & de feuilles. 
Il y en a de plufteurs fortes; i°. les Arbres de tige & 
de plein vent J ils s’élèvent naturellement fort haut, & 
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on ne les rabaiffe jamais; a 4 , les Arbres nains ou buif» 
ions, ce font ceux que l’on tient bas 6c auxquels on 
ne laifle que demi-pied de tige; 3". les Arbres en ef- 
palier, qui font ceux dont les branches font étendues 
contre les murailles en façon de main, ouverte; 4 Q . les 
Arbres en conue-efpalier , ils font plantés près l’efpa- 
lier en ligne parallèle: 5*. les Arbres en mannequin; 
en met ceux-ci à part plantés dans des mannequins 
pour s’en fervir dans le befoin , à la place de ceux 
qui feroient morts; 6*. les Arbres fur franc; ce font 
ceux qui ont été greffés fur des fauvageons , venus de 
pépin ou de bouture dans le voifinage d’autres fauva- 
geons, ou bien c’eft un Arbre enté fur un autre de 
Ion efpèce. 

Culture des Arbres fruitiers. Terre qui convient à chai 
que Arbre fruitier. i°. Les Poiriers & Pc^nmiers ^jeih- 
aient bien dans les terres, foit lèches, foir humides, 
pourvu qu’elles aient trois pieds de profondeurs -mais 
les Poiriers francs veulent une terre douce & qui 
ait un grand fond. i°. Les Coignaffiers dans une terre 
douce & un peu fraîche. 3 e . Les Pruniers, dans les 
terres féches & pierreufes. 4®. Les Pêchers, dans les 
terres légères. ^ Q . L’Amandier , dans les mêmes. 6». 
Les Cerifiers & autres fruits rouges , dans les douces 
Si fabloneufes, & auffi les grafles. En général, les 
fruits ont plus de goût dans les terres féches, mais 
auffi les arbres font plus vigoureux dans les terres 
. fortes. • .. r. > " .. 

Il y a ordinairement trois maniérés différentes de 
planter les Arbres, i». A haute tige : cette maniéré fe 
pratique pour les Vergers & dans les Champs , & pour 
certains Arbres qui ne viennent bien que dans cette 
fituation. Tels font les Pommiers. &,ceux cjui ont 
«les difpofitions à être pâteux commç ie.Sucre verd, 
le Lanfftc. Les Abricots, les Fruits.à pépins & les 
Fruits rouges y viennent fort“bien. Au refte les fruits 
qui viennent en plein vent ont plus de goût que ceux 
en efpalier. 2 0 . En Efpalier. On choifit pour cela des 
Arbres de demi-tige ou nains, qu’oh a taillés à deP- 
fein dès leur jeunçffç ; ils doivent être bas de tige. 
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garnis dès le pied : on les étend en forme d’éventail 
fur un mur àu moins de lept pieds de haut, & on 
les y place alternativement avec les nains. Les fruits 

5 ui conviennent aux elpaliers, font les Pêches, les 
ibricots , les Poire* , les Prunes , les Figues , le Per- 
drigon violet. 3 0 . En Buijfon i & pour cet effet on 
doit , en les plantant , ne leur laiffer que neuf ponces 
haut de terre , les tailler à mefure qu’ils croiffent , de 
maniéré qu’ils s’étendent plus en largeur qu’en hau- 
teur , & qu’ils foient ronds en tout fens. Les fruits 
qu’on met en buiflon font les poires de Beurré , la 
ÎVirgouleufe, le Bon-chretien , le Colmar. 

Quant aux endroits du Jardin où chaque Arbre frui- 
tier doit être placé , on doit avoir égard à la qualité 
du fonds. Ainïi tës fruits délicats & pleins d’eau, tels 

2 ue tous les fruits à noyau, demandent d’être planté 
ans la terre la plus féche & la plus douce. 11 en eft 
de même des fruits à pépin & pleins d’eau, comme 
le Bon-Chrétien & le Beurré. A l’égard de ceux qui 
par leur nature font fecs, qpmme le Martin-lèc, le 
Mefîire-Jean , on doit les mettre dans les terres les 
plus humides, a®. Il faut avoir égard à l’expofition , 
c’eft- à-dire, auxafpeéls du Soleil. Ainfi, i a . le Levant 
eft la meilleure expofition pour les Pêches, Pavies, 
Abricots; les Poires hâtives & délicates, comme 1 % 
Virgouleufe, le Saint- Germain, la Bergamotte d’au- 
tomne, le Bon- Chrétien dihiver : cette expofition eft 
favorable aux terres légères, a®. Le midi, pour les 
Mufcats , ChafTelas , Figuiers , le Bon-Chrétien , la 
Bergamotte, & toutes les efpèces pleines d’eau, par- 
ce que ces fruifs ont befoin de beaucoup de chaleur' 
pônr bien mûrir. Au refte , cette expofition eft la meil- 
leure pour les terres fones, froides & humides. 3*. 
Le Couchant, pour les Pruniers, Pommiers & Poi- 
riers , qui ne font ni hâtifs , ni délicats , comme Mar- 
quifes, Saint-Germain & autres. Cette expofition eft 
propre aux fonds arides & fabloneux. 
e Le Nord , quoique la plus mauvaife expofition , eft 
bon quand il y a un peu de fojeil dans les climats 
plus çliauds que froids pourras Poires d’été , les Pru- 
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nés de Monfieur. 4*. Avoir égard dans l’expofitiott} 
aux vents pour le tort qu’ils peuvent faire aux fruits; 
Ainfi comme les Ceriles, Prunes & autres fruits à 
noyau fleurirent de bonne heure, on doit planter ces 
Arbres à l’abri des vents du Septentrion & de Ga~ 
lerne qui régnent au Printemps, & font fuivis de ge- 
lées; à l’égard des Pommiers & Poiriers, comme ils 
pouffent leur fleur plûtard , il faut les mettre à l’a- 
bri de ceux du Midi. 

Régies ejfentielles à obfervcr fur la Plantation des 
\ Arbres . Première Régie. La meilleur^ failon pour plan- 
ter , eft depuis le mois de Novembre jufqu’à Noël. 

Deuxième. Préparer la terre : pour cet effet , on 
ouvre des trous plus ou moins grand»: ils doivent être 
de flx pieds en quarré dans les bonnes terres : à l’é- 
gard des Poiriers, deux pieds de profondeur fuffifent, 
& un pour les Pommiers : enfuite labourer le fond 
des trous, y mettre plufieurs lits de bonne terre t 
avec laquelle on mêle du fumier pourri. Dans les tgr-j 
roirs humides on ne doi? point faire des trous, mais 
feulement labourer bien la terre. Pour les Arbres 
qu’on met en efpalier , il faut ouvrir une tranchée dé 
trois pied$ de profondeur, & de ffx de large : la cou- 
per en talus du côté du mur, pour ne pas toucher aux 
îondemens ; féparer la bonne terre de -la mauvaife ; 
labourer le fond, y remettre un pied de bonne terre 
& un demi-pied de fumier pourri , & ainfi alternati- 
vement jufqu’en haut : à l’égard des Arbres en buiff 
fon , on fait des trous de quatre ou cinq pieds en 
quarré. «« » 

Troifiéme. On doit avoir attention à l’âge & à la 
qualité de chaque Arbre : ainff les Pêchers & les Abri- 
cotiers doivent fe planter un an après qu’ils ont été 
greffés : les Poiriers & les Pommiers , deux ans après. 
On doit faire* choix de ceux qui ont l’écorce noire» 
luiiante, la feuille faine Quant aux Arbres de tige, 
on doit leschoifir bien droits & de ffx pieds de haut. 
Les Poiriers que l’on veut ainff planter, doivent avoir 
été greffés fur Franc & non fur Coignaflîer, à moins 
que ce ne' lpit dans une terre humide. Pour les Ar-: 


bres d’efpalier, & les Arbres nains, on doit préférer 
ceux qui font d’un feul brin , qui ont de gros yeux 
&. une feule greffe, En général, on ne doit point 
prendre d’ Arbre qui foit vieux arraché, eu qui ait 
l’écorce ridée , le bois fec , & dont les racines ne 
foient point bien conditionnées , car il faut qu’elles 
foient greffes à proportion de l’Arbre, point pour- 
ries, ni éclatées, & que celles près de la fuperficie 
foient nouvelles faites. 

Quatrième. On doit fçavoir préparer l’Arbre qu’on 
veut planter : pour cet effet , il faut i ®. ôter feulement 
le fupefflu des petites racines, qu’on appelle chevelu , 

& qu’il faut bien éplucher, a 0 . Couper les groffes ra- 
cines qui font rompues, ou pourries, ou féches, ou qui 
font placées contre l’ordre naturel: par exemple, lorf- 
qu’H y en a trois près l’une de l’autre, couper celles 
des côtés. En général, on ne doit conferver que fort 
peu de greffes racines, & parmi ces dernieres, les jeu- 
nes feulement, lefquelles font rouges : elles doivent 
être taillées de maniéré qu’elles figurent des doigts écar- . 
tés 6c crochus. 3 Q . Tenir courtes toutes celles qu’on 
a confervées : ainfi celles des Arbres nains ne doivent 
avoir que fept à huit pouces, ôt celles des Arbres de 
tige un piedlvÉp'. Couper les groffes les plus près de 
l’endroit le mieux nourri; couper auffi avec «foin le 
pivot: à l’égard des efpaliers, on doit couper les ra? 
cines qui tournent du côté de la muraille. Lorfqu’il 
s’agit de décharger la tige de l’Arbre, ce qu’on ne doit 
faire que lorfqu’on eft prêt à lç planter, on le racour- 
cit à proportion de la profondeur de la terre qui lui 
eft néceflaire : ainfi les Arbres à plein vent doivent 
avoir fix à fept pieds de tige : les Arbres nains depuis 
fix jufqu’à dix pouces au-deffus de la greffe : on les 
tient plus bas dans les terres féches que dans les ter- . 
res humides : on doit les étêter avant de les planter. 
Etêter un Arbre, c’eft le couper à un demi-pied au- 
deiTus de la greffe, & lui- retrancher toutes les bran- 
ches. * 

Cinquième. Donner l’ordre & la diftance néceflaires 
aux Arbres fruitiers en les plantant. i°« Il eft bon de 
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mettre chaque efpèce dans la terré'tyiî lui éft prdprtfj 
ou même de faire un plant particulier de tous les Ar- 
bres d’une même efpèce : mâis à l’égard des Efpaliers* 
on peut mêler les efpèces, après avoir obfervé l’expo- 
fition que chaque fruit demande. 2° A l’égard deia 
diftance qu’on doit donner entre les Arbres, elle dé^ 

{ >end de la bonté de la terre, car dans les terres fortes 
es Arbres s’étendent davantage que dans les'iégeres. 
Les Auteurs fur cette matière différent entr’eux. Lej 
uns veulent qu’on mette à douze pieds de diftance Pua 
de l’autre les Arbres en efpalier; cKautres à cinq ou 
fix : à l’égard des Poiriers plantés en buiffon & pàr 
allées , on tes plante de douze en douze pieds : dans 
les terres qu’on entretient de labours, de huit en huit 
toifes pour les Poiriers & Pommiers : dans les lieux 
expofés aux grands vents, de trois en trois toifes : dans 
les pâtures , de quatre en quatre ; & pour les fruits 
à noyau , de trois en trois. A l’égard des Arbres qa’i 
on plante pour fervir d’avenue, il faut avoir égard 
pour la diftance aux différentes efpèces :ainfi les Ormes 
& les Tilleuls doivent être plantés à deux toifes Tuti 
de l'autre; les Châtaigners, Noyers, à quatre ©U 
cinq toifes : les Chênes & les Hêtres , à neuf pieds: 
les rins, à quatre toifes. 

Quand on plante les Efpaliers , on mêle ordinaire- 
ment les Poiriers & les Pêchers enfemble : d’autres 
aiment mieux planter tous les Poiriers de fuite, & 
tous les Pêchers & Abricotiers enfëmble. 

Sixième. Obferver de planter les Arbres à haute "ti- 
ge , foit dans les Vergers ou ailleurs, d’une maniéré 
régulière: c’eft- à-dire , ou en allée, otf en quarré, 

• ou en quinconce. 

Septième. Sçavoir bien planter: & ponr cela 1 °. at- 
tendre pour faire le tranfport des petits â'rbres defti- 
nés à êtrè plantés qu’ils foient hors de fève '. dans les 
terres féches, ils le font plutôt que dans les terres hu- 
mides. 2 ° Choifir url beau jour du mois de Novem- 
bre ou Décembre pour les planter. 3 0 . Obferver de 
ne pas endommager les racines des jeürièsr Arbres en 
les arrachant, tâcher de les coafçrver toutés entières. 


les retailler , pouper par Jefïous les groffes .racines 
couper la tige à ïept pieds de haut au plus pour les 
arbres de. haute, tige, & à l’égard d’un Arbre en efpa- 
lipr, l’arrêter plus ou moins long , félon la bonté de la 
tjerre : on doit tailler fort court les Pêchers. 4 En 
plantant l’Arbre dans le trou ou dans les tranchées, 
ne l’enfoncer que d’un demi- pied de profondeur, en 
forte que la greffe des Arbres nains foit au moins, d’un 
pouce hors de terre: obferver de, tourner le dos de là 
greffe au Midi, & la coupe vers le Nord : étendre 
proprement les racines ; pofer les Arbres en efpaher à 
dix ou douze pouces en-deça de la muraille, & les in- 
cliner de maniéré que la tige toit à trois ou quatre pou- 
ces du mtlr; mais en éloigner autant qu’on peut tou- 
tes les racines; les couvrir de bonne terre mélée avec 
du terreau de couche confommé , & ne laiiTer aucun 
vuide entre les racines j mettre fur la taille d^ l’Arbre 
de la bouze de vache , ou de la cire molle pour les 
préferver de la gelée. 5° Les Arbres étant plantés, 
les butter de ..terre à la hauteqr d’un pied , & appla- 
nir cette butte pour que l’eau s.’y arrête. 6°. Au mois 
de Mars leur donner un léger labour, & mettre qua- 
tre pouces d’épaiffeur de fumier » ou du chaume au- 
tour de la tige. Dans les terres froides & humides, 
on doit relever les tranchées de deux pieds plus haut 
que la terre ordinaire. 7 °. Entretenir les Arbres qu’- 
on a plantés ; pour cet effet , on . doit ébourgeonner 
ceux de haute tige jufcpi’à un pied & demi de haut, 
lorfqu’ils commencent a pouffer ; enfuite on en de- 
meure là: car on ne doit rien ôter 4 un Arbre nou- 
vellement plqnté qu’au temps de la taille. 8°. Alatroi- 
fiéme année, au mois de Mars, on retranche les bran- 
ches foibles & inutiles, & on rafraîchit les chicots juf- 
qu’au vif. A l’égard des efpaliers & des Arbres en huit 
Ion , on ne leur doit ôter aucune branche la première 
année. 9° On doit donner au moins trois labours par 
an aux Arbres. Le premier , en Novembre : le fécond , 
à la fin d’ Avril, & hors du temps de la fleur , & le 
troifiéme à la S, jean. On Impure les Arbres de haute 
tige avec la charrue pour ôter les mauyaifcs herbes ; 


ogle 


5* A R B 

& avec la houe fourchue dans les endroits oh la cha- 
que ne paile point ; les Arbres nains en buKTon avec 
la bêche : on laboure les efpaliers &' contre- efpalrers 
de quatre à cinq pieds de large & profondeur, dans 
les mois de Mars & d'Octobre. En général, les pre- 
miers labours doivent être profonds dans les terres 
féches & légères. 

Dans les Jardins de propreté on doit donner au*’ 
Arbres quatre labours par an. Le premier à l’entrée de 
l’Hiver ; le fécond , au commencement du Printemps 
& deux autres petits à la S. Jean & au mois d’Aoït* 
les arroler matin & foir, les - élaguer avec foin, en 
ébourgeonner les tiges dès la première année , &Vy> 
lailler ni fourches ni brindilles. La féconde année tk> 
les (uivantes on^ doit garnir les breches de paliffadesc» 
les tondie de près en Juillet entre les deux fèves, par-i 
devant parderriere , pour les faire mieux élever, fans’ 
couper les montans , que lorfqu’ils ont acquis leur hau- 
teur: à l’égard des arbriffeaux de Parterre, on doit les' 
tondre deux ou trois fois l’an, & de près. 

Tranfplantation des grands Arbres, i ° On peut les 
tranlpianter aux mois de Novembre, Décembre, Jan- 
vier & Février par un beau temps. 

~ . Pour- cette operation, on doit faire un cerne' 
amour de l’Arbre , en tirer la tige jufqu’à ce qu’on: 
découvre les racines , les détacher fans violence, ar- 
racher l’Arbre & le tranfplanter dansle trou qu’on lui- 
a defiine , & proportionné à l’étendue de fes racines, 
cbfervant de ne point enfoncer l’endroit où il a été 
p.rc ûé . fi c e fl fin i^rbre a haute tige , on doit couper 
le bout de fes branches, & toutes celles qui font mal 
placées ** ' ■ ■ , 

3°. On étend les racines, on y met de là bonne 
terre déflus & defTous en la paflant doucement avec 
la main : on répand fur la largeur du trou du fumier 
men pourri , bien haché & réduit en terreau : mais 
on peut fe difpenfér d’en mettre dans les terres praf- 
les ou fortes ou noirâtres : on jette fur ce premier lit 
de terre la valeur d’un atrofoir d’eau, à moins ouele 
temps ne fut difpofé à la gelée: on remet un demè- 
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pied de terre puis du fumier , & on achève de rem- 
plir le trou* Au Printemps, on réitéré l’arrofement. 

A l’égard des Arbres à plein, vent, ou de haute ti- 
ge , on les plante fans les étêt£r , & on n’y laifte que 
quatre à cinq branches : on les plante en quinconce: 
on ne les taille point , mais dans les fix premières an- 
nées, on a foin feulement de leur former une belle 
tête : cependant on en doit retrancher les branches 
qui nailTent tortues, &. le bois mort qu’il faut cour 
per jufqu’au vif. 

Nouvelle méthode de plante/ les Arbres Fruitiers, > 
1 9 On doit effondrer la terre , en faifant une fouille 
ou tranchée de quatre à cinq pieds de profondeur,. 
&C d’autant d’efpace en tout fens. Si on trouve du tuf, 
du fable , de la pierre , de la glaife les enlever : le 
tout pour rendre la terre meuble , & y renouveller 
l’air jufqu’au fond. 

i°. Ne pas remplir la tranchée de la même terre , 
mais y mettre , par exemple , des gazons renverfés de 
l’épaiffeur d’un bon pied, puis la combler de la fuper- 
ficie de la terre voifine:à l’égard de la terre qu’on a 
tirée de la tranchée, la répandre fur le terrein dont on 
a pris celle deftinée pour remplir la tranchée, mais fi 
c’eft de la mauvaife terre comme du tuf, &c. la jetter 
hors du jardin. La néceflïté de cet effondrement eft 
fondée fur ce que la terre au fonds eft un corps dur 
& ferré, qui ne forme qu’une malle compare &. im- 
pénétrable aux rayons du foleil & aux eaux , & fur ce 
que fa fuperficie eft dévorée par l’air , le haie & le 
foleil qui enlevent toute l’humidité des plantes , & 
font que la terre fe crevaffe de toutes parts ; au lieu 
que quand la terre eft rendue meuble , le pompement 
s’en fait jufqu’au fond. 

3° Planter les Arbres avec toutes leurs racines, 
quand même elles feroient d’une aulne de large ; c’eft 
le moyen que l’arbre faffe des jets vigoureux dès la 
première année, & il- eft arbre formé à la troifiéme. 

4 ° Ne rafraîchir le bout des racines que de l’épaif- 
feur d’une ligne, & rafraîchir celles qui font çaffées ÔC 
oftenfées» , . - • 
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5 ° Avoir foin quand on plante les Arbres de met- 
tre la greffe hors ae terre' d’autant de pouces qu’il y a 
de pieds de fouille, & non à fleur de terre, comme 
font ordinairement les Jardiniers, car il arrive de-là 
que la plupart de ces Arbres ont leurs greffes enter- 
rées , parce qu’un Arbre planté s’affaiffe avec toute la 
piaffe de la terre remuée ; or la greffe étant pofée à 
fleur de terre, fe trouve enterrée au bout de quelque 
temps au moins de quatre à cinq pouces; ainfi la feve 
fe trouvant trop humeélée & morfondue par l’humi- 
dité de la terre , ces Arbres ne portent que des fruits 
fars goût, ou ils languiffent. Ainfr pour bien faire, on 
ne doit prendre que des Arbres greffés à quatre ou 
cinq pouces au delfus du tronc; & fi on eft dans la 
néceflité de prendre quelques Arbres qui ont été gref- 
fés près du tronc , il faut les butter jufqu’à ce que la 
motte foit defeendue. Au refte,il n’importe dé quel 
coté la greffe fe rencontrera, il faut néanmoins cher- 
cher le lens de l’Arbre. *' 3 ' 

6°. On doit faire choix d’Arbres forts & vigoureux j 
& n’en jamais planter qui foient petits , fluets , ra- 
bougris, &c. 

7°. Il ne faut point piétiner les Arbres après les 
avôir plantés, car on gêne les racines auxquelles dh 
fait prendre un mauvais pli, & on forme un plancher 
impénétrable aux pluies & aux influences de l’Air. 

8°. On ne doit point enterrer un Arbre, quel qu'il 
puiffe être, plus avant en terre que deux ou trois 
pouces au deffous du tronc. La place la plus conve- 
nable du tronc, eft d’être à la fuperficie de la terre. 
Ainfi il ne doit pas être enfoncé dans la terre cpmme 
les racines , ni à découvert comme la tige. 

9°. Mettre une diftance au moins de douze pieds 
entre les Arbres en buiffon, car il ne faut jamais qu’ils 
fe nuifent les uns aux autres par leurs racines, ou par 
leur ombrage; & dix-huit entre les Arbres de tige. A: 
l’égard des Châtaigners & des Noyers, il en faut trfefl- 
te , ainfi qu’entre tous les Arbres qui jettent de très-; 
longues racines. 

* 0 °, Cacher les défaut des Arbres en les plantant* 
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& les planter alors de profil & de côté : planter les 
Arbres avec leur tête , quels qu’ils foient , Toit qu’ort 
les plante en efpalier ou à plein vent , & ne les étê- 
ter qu’à la fin de Février: c’eftle fentiment de M. de 
la Quintinie. Ne point fuppnmer les racines pivotan- 
tes, comme font les Jardiniers; car par le retranche- 
ment du pivot toute la lève flue & fe perd par la plaie 
quieft taire alors perpendiculairement, .Ce qui fait pé- 
rir un grand nombre d’ Arbres. On a éprouvé au con- 
traire que des Arbres plantés avec le pivot ont réufiS 
à fouhait en peu d’années. En effet, le pivot étant per- 
pendiculaire au tronc , & piquant droit en terre, prend 
des fucs beaucoup plus abondans que des racines pla- 
cées horizontalement. Enfin on peut remarquer que 
les Arbres fruitiers qui pivotent ont toujours rapporté 
les fruits les mieux nourris & les plus fucculens , &que 
les Arbres les plus vigoureux qu’on leve dans les pépi- - 
nieres font ceux qui ont des pivots. 

A l’égard des contre-efpaliers , on doit mettre une 
djltance de dix ou douze pieds entr’eux & les efpa- 
liers, autrement ils affameroient ces derniers: on n’en 
doit former jamais avec des Pêchers , car ils ne réuffi- 
rpient point , mais on peut en former avec des Poi- 
riers, Pommiers, &c. On doit leur donner trois ou 
quatre pieds de hauteur , & les féparer de trente pieds, 
U ceux en efpaliers contre un mur de huit pieds le font 
de quinze ou dix-huit : par la fuite les Arbres s’appro- 
cheront. Mettre les Arbres à pied droit , foit qu’il y 
ait treillage ou non, fans les cambrer ni les déverfer. 

ii°. Lorfqu'on rabat au mois de Mars les Arbres 
nouvellement plantés , il faut leur laiffer un pied & 
dpmi ou doux pieds, & même trois au-deflus de la 
greffe: à l’égard des Arbres, foit de. tige, foit de de- 
mi-tige, ou nains, leur laiffer des racines de toute 
leur longueur, & une tête formée horizontalement; 
mais ne laiffer aucune branche perpendiculaire à la ti- 
ge. Quant aux Arbres en buiffon, on ne doit pas 
leur laiffer une tête auffi haute qu’aux autres Arbres, 
mais les ravaler à environ fix pouces , & quand ils 
poufferont , ne laiffer que des bourgeons de côté, & 
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des branches obliques au pourtour. Ravaler , c’eft oter 
entièrement les plus hautes branches qui font greffes, 
& conlerver les plus baffes. 

i 2 °. On doit donner à tous les Arbres d’efpaliers 
& de contre-efpaliers , la figure d’un V renverfé , c’eft- 
à-dire, plus ouvert qu’à l’ordinaire, & fait comme 1 un 
compas renverlé & à demi ouvert, & non dans la 
forme ti’un éventail, & cela dès la presiiere taille, 
ou lors du ravalement lorfqu’ils font dilpofés à prett* 
dte cette forme ; s’ils ne le font pas, on attend la 
faiton de la poulie. 

Pour en venir à bout . il faut couper le canal di- 
rect de la lève , 8c (opprimer , comme on vient de le 
dire, les branches perpendiculaires au tronc; autre- 
ment toute la fève palleroit vers les branches vertica- 
les , St abandonneroh toujours le bas où font les bran- 
ches latérales: c’eft: la méthode des gensde Montréuil 
près Verfailles, & qui leur procure les plus beaux es- 
paliers & les plus excellens fruits. Selon cette métho- 
de on ne voit dans leurs efpaliers aucunes branches 
verticales, aucuns rameaux qui partent dire&ement de 
la tige , tous au contraire fortent obliquement & laté- 
ralement , au lieu que les Arbres conduits fuivant la 
méthode ordinaire, imitent la forme d’un éventail, & 
toutes les branches partent du meme point : & en ëP- 
fet , en coupant le canal direâ de la fève , on la divî 1 - 
fe & on la partage. Cette fève ainfi divifée & retar- 
dée dans fon cours, fe fùbtilife de plus en plus, & 
produit une foule de brandies à fruit , de brindilles 
& de' boutons à fruit : au lieu que , fi elle n’eft pas tfi- 
vifée, elle forme une plus grande quantité de brait* 
ches à bois, parce qu’étant groffiere, 8i palTant dans 
des rameaux à fibres larges , elle ne peut fe digérer 
ni fe fubtilifer, & par conféquent elle ne fçauroit être 
fruûueufe. Delà il fuit que c’eft l’interruption de la fève 
dans fon cours, fon féjour entre l’écorce & le bois, 
pour y être cuite & digérée, & fa filtration qui font 
les caufes de fa fécondité. Pour en être convaincu , otl 
n’a qu’à couper quelques-unes de ces branches fortes 
• qui ne produisent que des rameaux ’à bois , & leur 
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faire prendre la forme du cerceau jufqu’à un certain 
point , 6c on verra qu’elles fourmilleront l’année fui- 
vante de boutons à fruit, qui produiront une ample 
récolte. Voye{ Sève. 

< Arbres Champêtres , ou qu'on plante dans les Champs . 
Les plants d’ Arbres dans les champs font d’une gran- 
de utilité à la campagne; ils embelliflent une mai- 
fon, on en peut former des Bois, des Bofquets, des 
Avenues; ils l’ont utiles pour les fruits qu’ils rappor- 
tent , 6c par le bois qu’ils donnent : on en peut met- 
tre jufques dans les endroits qui ne fervent à rien, 
car en multipliant fes plants , on multiplie fon bien : 
Æeux mêmes qui ne portent pas du fruit, fervent à 
l’ornement & à l’utilité, puifqu’ils donnent du bois, 
«u pour bâtir, ou pour brûler. , ■ , 

r Avant toutes chofes, il faut avoir égard aux diffe— 
Yen» terroirs d’un domaine, 6c y planter de tous les 
plants qui font propres à un chacun. Pour cet effet, 
©n doit faire des pépinières de tous les plants qu’on 
.a/eut avoir, 6c en planter de toute efpèce par-tout où 
fl en peut venir: ils valent mieux que ceux qu’on a 
trouvés dans les bois, mais lorfqu’on leve de,ceux-ci, 
«n doit .préférer ceux de brin à ceux de fouche. 

'y Le plant de Futaye fait la beauté 6c la ricbefte d’u- 
ne terre : au refte , les plants d’ Arbres ne demandent 
que. fort peu de foins, puifqu’il fuffit de labourer le 
pied de l’Arbre, 6t d’en ôter le bois mort. A l’égard 
des Arbres fruitiers, qui ordinairement donnent abon- 
damment de trois années une , il eft confiant que la 
r.écolte en eft plus lucrative que celle de quelques 
grains que ce foit. 

, r: Lorfqu’on veut avoir des plants d’Arbres qui vien- 
nent promptement, on doit choifir ceux qui fleuriflent 
les premiers, comme 'es Amandiers, Pruniers, Merir 
£ers, le Maronnier d’Inde, le Sycomore, les Frênes, 
les Tilleuls. Si on en veut avoir qui donnent de l’om- 
bre au plutôt, on doit planter desSaules, des Ofiers,, 
des Peupliers : mais fi-on n’a en vue que des plants de 
longue durée, 6c qui foient de profit, on plante des 
Chênes, des Ormes , des Châtaigners. 
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Lorfqu’on veut planter un Bois, on plante ordinal 
rement des Chênes, de*.' Ormes / Hêtres, Frênes, Sa- 
pins : on les diipofe en routes , ou allées, ou en quin- 
conce. 

Si on veut faire des Avenues, ou border des terres £* 
on doit planter pareillement des Ormes, des Chênes, 
Noyers ; en un mot , tous Arbres forts & de haute 
tige. Si ceft des Vergers, on plante des Pommiers;» 
Poiriers, Pruniers, Cerifiers, &c. 

On qe doit planter les Arbres de Futaie qu’à fept 
pieds & demi de l’héritage de fon voifin, fur-tout du 
côté que letoleil lui vient, à caufe du tort qu’ils pour-’ 
roient lui faire par l’ombre & les racines. • dr 

il eft bon de ne les planter qu’à vingt pieds de dis- 
tance de tout bâtiment & des terres à grains , parce que' 
les racines de ces arbres affament les plants : on les 
plante debout, mais pour qu’ils viennent plus vite on 
les plante tout petits horizontalement dans les côtés 
des digues des foliés, qu’on releve exprès pour cela;' 
ce qu’on appelle, planter en douve. -• ■••• - et,- » 

On doit planter les fruits à noyau à dix-huit pieds! 
de dillance, à caufe de leur large tête, & ceux à pépins 
à quinze. Dans les fonds humides on doit donner plus' 
d’efpace que dans les fabloneux., ' 1 

En général, les Arbres qu’on plante doivent êt te\ 
jeunes & vifs : le temps de les planter eft au mois de'* 
Novembre, & prefque tout l’hiver, mais point en temps 
de pluie ni de forte gelée. On les élague au mois de 
Février : à l’égard du Chêne, du Hêtre & du Chttai- 
gner, on ne les élague plus quand leur tête eft formée,'- 
, Maladies des Arbres. Lorfqu’un Arbre ne pouffe paS 
bien, foit qu’il manque de nourriture, ou qu’il eft pi-* 
qué de quelques vers , on doit le déchauffer jufqu’anx^ 
racines, & y mettre trois ou quatre hotées de fiimiér 
bien pourri , puis autant de féaux d’eau , & le recou- 
vrir avec la même terre. j°. Si le mal vieht de ce que 
quelques racines font pourries , on doit les couper jus- 
qu’au vits 3° S’il vient de ce que la terre eft ufée, oit ' 
ote la terre ufée , & on y en met de la neuve avec deux . 
Hotées de fumier 4°. S’il vient de ce qu’il eft trop 

vieux. 
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vieux, ce qu’on connoît à quelques branches mortes, 
on le déchaufle jufqu’aux racines, on y jette cinq ou 
üx hotées de fumier de vache bien pourri ; on coupe 
l’Arbre jufqu’au vif au mois de Février , & en bec de 
flûte , 6c on y met un emplâtre de terre , & lors du 
temps qu’on doit le tailler, on taille, fes branches d’un 

E 'ed de long. 5 °. Si la maladie eft la jauniiTe desfeuil- 
s, & qu’elle vienne de ce que la terre eft ufée, en 
ce cas on y remédie comme ci-deflus, ou bien on y 
met autour des cendres 6c de la fuie dans les terres lé- 
gères , 6c du fumier de pigeon dans les froides, mais 
il faut que fa grande chaleur foit paffée. Si elle vient 
de ce qu’il eft dans une terre trop humide , on y met 
du fumier de cheval un peu confommé ; 5 c fi c’étoit 
le contraire , on déchaufle l’Arbre , 6c on y met des 
curares de mare, ou d’autres engrais femblables. On, 
en fait de même pour les efpaliers. 6 °. Si le mal vient 
de la ftérilité , on doit couper l’extrémité des grandes 
racines, 6c celles qui font trop longues , y mettre défi- 
fus de la terre neuve ôc les recouvrir. 7 0 . Pour ern-* 
pêcher de couler les fruits des Arbres fujets à cet in- 
convénient, on. doit les arroler de plufieurs fceaux» 
d’eau quand ils font en fleur. Pour garantir les Pêchers 
& Abricotiers de la brouiflure 6c des roux vents qui 
viennent de la btouine 6c de la gelée , qui gâtent les 
boutons, 6c font rider 6c jaunir les feuilles, on doit 
les couvrir de paillaflons. 8°. Si l’Arbre eft attaqué par 
la moufle, à quoi les vieux font expofés, on les dé- 
chauffe , 6c on couvre fes racines de fumier de mou- 
ton. 9 S’il l’eft de chancre, ce qui arrive aux Poi- 
riers, on coupe jufqu’au vif l'endroit malade, 6c on 
le couvre enfuite debouze de vache. 10 °. S’il l’eft de 
gomme , qui eft la maladie des fruits à noyau , on 
l’ôte jufqu’au vif, 6c on couvre l’endroit de terre bien 
pulvérifée. 

Quant aux Arbres gelés par les grands froids, fi ce 
font des Poiriers, Pruniers 6c Pommiers, on doit, 
avant que la gelée ait gagné jufqu’aux racines , les 
couper aux deflous de l’endroit gelé : à l’égard de„$ 
fruits à noyau, on les étête au deflus de la greffe» 
v /, Partie, E 
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• Moyen de prcfcrver les Arbres du Limaçons & dtl 
' Fourmis , & autres inftües nutfibles. Ayez une corde 
de crin de la grofleut du petit doigt , entourez-en lé 
corps de l’Arbre où vous craignez des limaçons , fti- 
v tes- lui faire plufieurs tours qui fe joignent - ! les criés 
y. qui s’échappent de la corde b lederont infailliblement 
le limaçon dont la peau eft délicate * ils reculeront , 

- & iront chercher pâture ailleurs. cl >evfi*uy> -mÈq 
Pour écarter les fourmis, entourcer. le- corp* lie 
l’Arbre de Al cons de grode fuie qbi pendant' dans les 
cheminées, formez-en un laige cordon op * dent ,!qls 
s’attacheront à l’écorce ; aucune fournil / éeit 'Appro- 
chera , parce qu’elles ne peuvent fouffrir l’odeur de 
la fine. • I og.'.oi s! 16 orl> 

L’on appelle Arbre de baume un certain arHriffein 
de l’Amérique, dont les feuilles différent r |üëû db éelles 
de la fâuge . & qui diftille une liqueur vüqueufe; qulon 
! n’eitime pas moins , ponr les plaies ÿ que le Baume du 
Pérou. L'Arbre ou le Bois de chandelle , eft un autre 
'•arbriileau de la Guadeloupe, rempli d’une gomme 
g r a(le, qui bTÛle comme de l’huile; &nqur répand mbe 
odeur fort agréable. L’ Arbre laiteux croit dans les Ides 
de l’Amérique. Ses feuilles redembîentà cefles ; dü faf- 
min, quoique beaucoup plus grande , Refont rodoii- 
j férantes. Les incitions qu’on fait dans le tronc ,oén 
font fortir beaucoup de lait ; mais d’un lait cauftiqne 
& dangereux. L 'Arbre aux Savoncttes croît aux An- 
tilles. il tire ce nom de la qualité de fondruitÿ doht 
les habirans fe fervent au lieu de favon f pouf A>larï- 
chir le linge. La couleur de ce fruit eft jaune. H ( èft 
de la grodeur d’une cerife , & croit en grappes. Sa 
fubftance, qui' eft une forte de gomme claire & gluan- 
te, fait écumer l’eau comme le favon ; mais elle dft 
fort amere au goût.- Le bois de l’Arbre a la dlnieté 
du ter. L’Arbre des foudures croît dans la Province trie 
Nicaragua. On attribue à fes feuilles;, pillées & appli- 
quées en formé d’emplâtre, -la Verras de conlolider 
promptement les os cadés. L' Arbre wijle croît' aux In- 
des, & porte ce nom parce qu'il ne fleurit que pen- 
dant la nuit. L’odeur de fes fleiirs-eft très agréable j 
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mais après être nées fort promptement au coucher du 
"foleil,cet aftre les fait difparoître à fon lever. On 
«Voit quantité de ces Arbres autour des Maifons In- 
diennes, iurtout dans lifte de Sumatra. L ’ Arbre au 
ïfuif, l’Arbre au vernis , &c. font des Arbres de la 
/Chine. L'Arbre à enyvrer eft le nom qu’on donne 
, dans le Pérou à l’Arbre qui produit le Quinquina, 
parce qu’avec fa vertu- fébrifuge * fon écorce a celle 
s'à eny vrer les* coiffons. 

zî) ARCANÉE. Craie rouge minérale , qui fert dans 
ziplufieurs profeffions à marquer ce qui demande de l’être. 
-onj/^RAsHANGÉLIQUE. Plante dont on compte juf- 
f?kfu’à dix-fept efpèces. On diftingue , èn général , la blan- 
che & la rouge. La fetr.ence en eft triangulaire ; le ca- 
t'hee divifé en cinq fegmens, 6t oblong commeun tube. 

‘ ARCTIUN. Plante dont la graine reflèmble à celle 
du cumin , & les feuilles à celle du bouillon. Elle fert 
uà divers ufages de Médecine , furtout pour la brûlure 
ôc la rétention d’urine. 

■sine ARDOISE. Pierre d’un bleu foncé, qui fe coupe 
9 facilement en- feuilles, & qui fert pour couvrir le 
« toit des édifices. On diftingue plufieurs fortes d’Ar- 
-"îdoifes. Les meilleures -Ardoifes foût celles d’Anjou. 

■Lés efpèces lies jplus durables font la noire 6c la rouf- 
nfê. L’ArdoifceQ. fort commune en Angleterre , furtout 
«dans le Comté de Norihampton» L’Ardoife d’Irlande 
eft foffile médicale, d’un ufage admirable pour tous 
nier flux de. fimg. • > n. - i . 

-n ARECA^ Fruit d’une efpèce de palmier des Indes 
1 Orientales, de la groffeur d’une noix, qui renferme, 
..dans un noyau de la grofleur d’une mufeade, une 
-rfubftance airtere que les Indiens -mâchent avec lafeuil- 
flede bétel & un peu de chaux >de coquillage artifi- 
■ajeiellement rougie. L’effet de cette drogue eft de for- 
tifier l’eftomac ; mais elle rougit les dents 6c les lèvres 
-* jufqu ? à les rendre noires lorfque cette teinture com- 
i tnence às’épaiffir. Les Indiens ne laiffent pas d’en faire 
-sieurs délices ; & pour éviter l’air de mal-propreté , les 
- rperfonnes dediftioélion fe noirciffent tout-à-faitles dents. 

ARGEMONE. 'Plante dont les feuilles s’emploient 

Eij 
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avec fuccès contre toutes fortes d’inflammations , & 
qui , fuivant la f.gnification grecque de fon nom , fert 
aufli à diffiper les taches blanches qui viennent aux 
yeux. t 

ARGENT. Eft le plus fin de tous tes métaux après, 
i’or, il efl plus poli & plus doux que l’or, mais il s’é- 
tend moins fous le marteau : il eit aulli plus léger : il 
eft rare qu’on trouve de l’argent feul & pur dans les 
mines : il y eil ordinairement mêlé de cuivre, de plomb 
ou d’or : celui qui le trouve mêlé de plomb, Forme 
une efpèce de mine noir ; &. celui qu'on trouve dans 
le cuivre, eft ordinairement d’une pierre blanche & 
dure femblable aucriftal. Les mines d’argent font fort 
variées par leurs mélanges : les un. s contiennent beau- 
coup plus d’argent que les autres; cent livrés de mine 
ne donnent quelquefois qu’une once ou une demi - on- 
ce d’argent, quelquefois on en tire jufqu’à vingt on-, 
ces; mais c’en te plus. 

ARGENT 1NE. Plante dont les feuilles font verre» 
par deftis & argentées au défions. Ses fleurs font jau- 
nes. Les Médecins emploient l’Argentine à plufieurs 
nfages. 

ARGUS. Coquillage de mer, qui eft parfemé de 
figures d’yeux, & qu’on nomme ainfi par illufion à 
l’Argus de la Fable. 

ARGYRITE. C’eft le nom général de toutes les 
Marcaflîtes d’argent , c’eft-à-dPe, des Pierres minérales 
©ù il fe trouve des parties d’argent. 

ARINDRATO. Arbre de Madagafcar, dont le bois 
rend une odeur fort agréable au feu, lorfqu’il eft 
pourri. 

AR1SARUM. Petite plante d’Égypte , dont la 
racine a d’excellentes propriétés pour les ulcérés & 
les fiftules. 

ARISTOLOCHE. Plante dont on diftingue qua- 
tre efpèces ; la Clématite , la Longue , la Ronde & la 
Fifloloche . C’eft à la derniere qu’on attribue le plus 
de vertu. Elle entre dans la Thériaque : on prétend 
qu’elle étoit inconnue aux anciens. Les trois attires 
©nt aufü leurs propriétés , comme le marque la pre^ 
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jTÙere partie de leur nom, qui fignifie Très- bon en 
Grec. 

ARMÉNIENNE. Pierre, qu’on nomme aufli Za- 
j>is Armenus. Elle* fert à divers ouvrages, & à quel- 
ques opérations de Médecine. Sa couleur ell: un bleu 
mêlé de vérd; ce qui lui a fait donner encore le nom 
de Vérd d'azur. 

ARMOISE. Plante vulnéraire , hiftérique , fortifian- 
te; elle abbat les vapeurs, rompt la pierre, guérit la 
fupprelbon d’urine , excite les mois , aide à l’accou- 
chement. 

ARMONIAC. Sel volatile qui fe fait avec de To- 
xine, du fel de mer & de la fuie. Il rafraîchit l’eau. 
Mêlé avec de l’eau-forte, il forme l’eau-régale qui 
diflbut l’or. 11 fe fublime au feu, & rend une odeur 
piquante d’urine. On prétend qu’il y a un fel Armo- 
niac naturel , qui n’eft que l’urine congelée des cha- 
meaux , qu’on trouve dans les fables d’Afrique. On 
parle d’un autre fel Armoniac du Levant , qui paffe 
pour une écume de la terre , & qu’on fait cuire com- 
me le falpêtre. 

ARNALTE. Arbre des Indes Orientales , qui a 
l’odeur du citron, & les feuilles affezfemjftables à cel- 
les du faule ; mais qui ne porte point de fruit. Il fert 
à la co.mpofition des onguens arott atiques. 

ARNIQUE. Plante des montagnes & des prés,* 
qu’on nomme aufli plantain montagne , parce que 
les feuilles reffemblent à celles du plantain , & dont 
; la fleur eft jaune, à peu près de la forme de celle 
du fouci. On lui attribue des effets merveilleux , fur- 
tout contre la fluxion de poitrine. Elle fe prend en 
infufion comme le thé. 

AROMATE. Nom générique de tous les par- 
fums & de toutes les épiceries. On les divife en fim- 
ples & en compofés. Les Apotiquaires ont deux for- 
tes de poudres compofées d’ Aromates , qu’ils ap- 
pellent : Aromaùcum Caryophillarum & Arornaticum 
Rofatum. Dans la première , c’eft le girofle qui do- 
mine ; dans la fécondé , c’eft la rofe : mais il y entre 
quantité d’autres ingrédiens, & ces poudres ont de 
grandes vertus, E iij 
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AROMATITE. Pierre précieufe de fubft'àrice 
bitumineufe , qui a la couleur & l’odejijf ,dé la, ntyil- 
rhe. Elle fe trouve en Égypte & dans l’Arabie. , 

AROUGHUM. Animal de la Virginie qui reïTèài4 v 
ble au caftor , mais qui cherche fa nourriture '{î#‘léf v 
arbres. ’ ’ 5 ?uiq 

ARRAS. GrandsPerroquets des Antilles qui Vivétàtd 
fort long-temps. Ils font couleur de féu , à la réfihve 1 
des ailes, qui font mêlées de jaune, de Bièu’ècéfé* 
cramoili. ? 

ARRESTE-BŒUF, Plante dont les Vàcipés féfylf 
fortes , qu’elles retardent le travail dés b'ûèuf$“à’;lâ c 
charrue. On prétend qu’elles font apéritîVÜ & qû’-' 
une décoflion de leur écorce appaife le maf de dent#.*; 
Les feuilles relTemblent à celles de la ttie. Il y îi'rfé 1 
forte d’Arrête-bœuf qui a des épines. D'autreè Pap 1 - 1 
pellent Bus>r.ine. ~ . 

ARROCHE. Plante dont on diftingue deux' efpë-’ 
ces, celle des champs & celle des jardins. Ses feuilles 
& fa graine fervent dans la Médecine. Ses tige's • 
rouges, fes fleurs jaunes, & fes feuilles itéra 
jaunâtre. ' ’ ,.W 7,1ml » a» 

ARROSOIR. Coquillage fort rare qui s’appelle? 
autrement Brandon d’ Amour. On rt*èn à <tëjntl6?r qu’üH', , 
qui vient de l’Ifle d’Amboine, & qui eft dans le Cÿ- 
•binet du Grand Duc. L 'Arrojoir , ou le Pinceau de 
Mer, eft un autre coquillage de l’efpècé fa : plüs'd^B 
tinguée parmi les Tuiaux. £a forme fâ fait nomntét, 1 
aufli Pnape. €*T . 

ARSENIC. Subftance minérale , pefântë^&Trbdr- 
rofive, qu’elle eft un poilon dangereux. Oft’nVéO’Ar^ 
fenic au ratig des fëuîïfiés.jlt 

jaune, qui n’eft quePôrpiïSértt j le roü^^^üffe^âi- 
me iiandaraque ; & le blanc-rougeitrfe| rfa* Oh àppèlf^ 
Rcagule. On trouve I’Ar fenic dans les mines de cui- 
vre , & même dans les mines d’or & d’argent. Üné 
dé fôs propriétés eft que mêlé avec quelque métal , îF 
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ARTEUNE. Oifeau aquatique dont les pieds ref- 
femblent à ceux du canard. 

ARfiCHAUX. Plante potagère fort connue. Les 
Artichaux font de trois fortes: les verds ou blancs qui 
viennent les premiers, ce font ceux dont on fait le 
plus d’ufage; étant bien cultivés, ils deviennent très 
grpsj ils ont les feuilles larges & refilent au froid. 
Les violets font plus délicats , ils ont la pomme en py- 
ramide; oq,lçs fait fécher pour les mettre dans les ra- 
goûts. Lés rouges font fort petits & ont la tête ron- 
de ; T qa les mange à la poivrade. La maniéré la plus 
ordinaire çU multiplier les Artichaux eft par œilletons : 
ce font des productions que les vieux pieds d’Artichaux 
ont jettées : r pn les fépare de leurs fouches avec les 
racines, & ont les plante au mots de Mai, un feul 
ou deux dans un trou profond d’un pied. On doit au- 
paravant avoir fouillé la terre à trois pieds de profon- 
deur, dreflejçs trous par rang au cordeau & les avoir 
efpacés de. trois pieds ; chaque, planche ne doit con- 
tenir que deux rangs. En les plantant il faut les couper 
îtfept pouces de long; les mettre trois ou quatre pou- 
ces en terre, les arrofer, & les labourer deux ou trois 
fois l’an. Vers la Touflaint les couper à un pied de 
haut & les butter de leur propre terre , du moins dans 
les terres féches; les découvrir peu à peu à la fin de 
Mars : alors on les œilletone,c’eu-à-dirè, qu’on fait aux 
pieds un petit cerne pour les décharger & multiplier 
l’efpèçe ; on laide fur pied les plus beaux œilletons , 
& on arrache les autres pour reprendre. 

Parmi ceqx-ci, on choifit les plus forts, c’eft-a-dire , 
ceux qui ont le talon blanc avec quelques racines , 
pour plante, r. Cette opération étant faite, on recou- 
vre les Artichaux de bonne terre mêlée de fumier : 
on laboure le quarré; ce que Pon réitéré à la mi-Mai, 
on les arrofe une ou deux fois la femaine. Avec 
ces foins les Artichaux plantés au Printemps peuvent 
donner du fruit en Automne : on doit les renouveller 
tous les trois ans. 

Les terres oui conviennent le mieux aux Artichaux, 
font les fortes & pierreul'es expofées au Midi & four- 

Eiv 
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nies de fucs akondans , car l’Artichaux eft une plante 
fort vorace : ils viennent encore pins promptement 
dans une terre légère & fablonneufe qui à beaucoup de 
fond, maisc’eft lorfqu’on a auprès des eâœt en abon- 
dance pour les arrofer dès qu’ils en ont befoin , alors 
on en peut avoir deux fois l’année. ~ ,K, ‘ 

Nouvelle maniéré de faire venir des Ariidkaux 'p&falc 
moyen de la graine. Laiffez fleurir les premières pom- 
mes d’Artichaux qui viennent au Printemps th3lmAe% 
monter en graine & recueillez-la bien tivûré.' Settéz- 
la à la fin de Mars par un beau temps, ïâns avoir égard 
ni aux vents ni aux lunes , qui font de vieut préjugée : 
ce doit être dans une terre bien préparée avec du ter- 
reau drefl’é en platte-bandes , & dans un endroit bien 
expofé, dans des trous faits avec un plantoir un 
pouce de profondeur, & à trois ou quatre de diftan- 
ce en tout fens, avec deux graines dans chaque trou : 
faites la guerre aux grillons & aux taupes , jufqu’à ce 
que les plantes aient acquis de la force. Un peu après 
qu’ils font levés , arrachez les petits pieds qui font ref- 
tés doubles, arroféz-les fouvent, & quand ils aurônt 
fix ou fept feuilles, tranfplantez-les en pleine terre 
dans des carreaux bien expofés âu foleil , 8t for tef- 

3 uels on a répandu beaucoup de fumief dans le lttois 
e Novembre. La terre- doit avoir été défoncée d’un 
pied & demi, fi c’eft un terrein fablonneux , & de deux 
s’il eft pierreux : au mois de Mars on lui tfoiirie , 'un la- 
bour de bêche, & la veille de' la plantation V't>^ lui 
en donne un delà profondeur d’un pied. SI te terVein 
eft fec & fablonneux . on l’arrofe d’un courant d’eau , 
& pour cela on y forme des plattebafides larges de 
dix-huit pieds & faites en dos-d’âne : à droite & à fau- 
che de chaque plattebande , on plante quitter pieds 
d’Artichaux a deux pieds de diftânceles uns des 'au- 
tres. Dans chaque place où l’on trl'ét les plants, on 
fait trois trous en forme de trépied , à quatre pouces 
l’un de l’autre & d’un pied & demi de profondeur; 
on met trois tiges pour chaque fôuchè', êàr S’il n’y 
avoit qu’une feule tige & qu’elle vînt a manquer, la 
place refteroit vacante , au lieu qu’avefe- trois tiges. 


A R T f <| |( ASS 7$ 

•u aü moins deux de refie , il ,y a plus de reflource , 
i » ôc on a en peu de temps une jpcolte complet. e. On 
aura eu foin, à mefure qu’on aura ôté le,- plantes 
i ,<d’Artichaux de la pcpiniere, de couper la pointe des 

i» feuilles , à un demi-pied au deflus de la racine , & de 
conferver longue la principale racine. Il faudra mettre 
^idans chaque trou deux ou trois poignées de terreau qui 
i '• a fervi à d® vieilles couches, y verl’er de l’eau par * 
\ défias ôc délayer avec un bâton le terreau avec cette 
-veau^en outre de la terre féche par deffus, & placer 
i> la racine à fleur du trou: il faudra confeiver dans la 
; pépiniere ( plufieurs fujets propres à être tranfplantés 
à la place de ceux qui auront manqué , ou qui auront 
r ité détruits, . .. , 

ei 11 ne manque plus que d’avoir autant de fumier 
qu’il eft néceffaire , pour ajoûter de nouveaux atr.en- 
demens à la terre : & fi on en a à foifon , & que l’on 
y ait des eaux à volonté pour arrofer l’Artichaudiere, 

#■' on ne rifquera rien de planter les fouches d’Anichaox 
.] à deux pieds de diflance les unes des autres. Les Ar- 
j tichaux durent quatre à cinq ans. 

» - . y Cardes <T Arùchaux. On appelle ainfi les côtes d’Ar- 
tichaux quand elles font blanchies , après qu’on les a 
enveloppées de paille. 

Wl'ï» ART1SON. Petit ver qui s’engendre dans le bois, 

& qui perce fort bien les planches. 

ARUM. Plante qui croît au long des haies & des 
i. foffés, & qui u les mêmes propriétés que la ferpenti- 
r _ ne, comme elle lui reffemble beaucoup par fes feuil- 
, les & fa racine. 

ASARINE. Plante apéritive & purgative, qui tire 
fon nom de fa relTemblance avec Y a/arum. 

ASARU&4. Petite plante, nommée vulgairement 
t : Cabaret , qui eft excellente pour les maladies de larat- 
ft, te , ÔC pour les rétentions d’urine. Sa fleur eft odori- 
férante , ôc en forme de petite cloche. L'Afarum croît 
auprès des noifetiers, ôc fe conferve toujours verd. 

ASBESTE. Pierre qui reffemble au Talc Vénitien, 
i .& dont on fait une efpèce de papier ou de toile, qui 
< au lieu de brûler dans le feu, ne fait que fe nettoyer 
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&. fe purifier. Or» en trouve dam quelques montagaqs^ * 
de France. C’etuit dans la toile d’A^eue, .qu’on- brûfj K - 
loit los coips des anciens Romains.,, pour^gmpêcheç,, 
que leur cendre ne le mêlât avec.^lle du bucher M 
Quelques-uns confondent l ’ Afbejle avec Y jAmiante,. ^ 
ASCARIUFS. Petits vers qui s’engendrent dans lq^ 
boyau du iondemem , & que leurs jtyouyemeps 
tii>ueU rendent îbrt incommodes. Les chevaux y font, 

fujets auffi. jtijftr' fiQ t; o4rf 

ASCLhl'IAS. Plante montagneulé dont les feuillç^. 
reffemblem à celles du lierre, 6c doq^j^ 
puante. La poudre de fes racines eft un CQntce^pqiT^ 
ion, 6c fe prend dans du vin pour les^fqqlutes d’pi^j 
chute 1 /- ti' it s , 

ASCYRUM. Plante dont les feuilles font mëpifffc j 
& les fleurs jaunes. File relTemble au^llq-pertu^j 
dont elle eft une efpèee. Sa graine a un goût 
fine, & jette un jus rouge. On en vante la, verttjj, 
pour les fciatiques. ,, w f yüy u ' a r » r . 

ASJOGAM. Arbre du Malabar , doft les; feuilles 
rendent un jus, qui , mêlé avec de la poudre de çûf} c 
min, eft un re.ncde excellent pour la pqliqqe. ; . ' 
ASNE. Voyei Ane- .. . < ..qy.îAr ?<?A' 

ASPALATH. Bois qui reftemble beaucoup à cçç^ 
lui d'aloës, & dont la décoêlion eft bonne pouç.jçjj 
flux de fang. L’arbre , qui eft petit , épineux .&\pefaqt^ 
a toutes les qualités de l’aloës, excepté ; l|k fçjjuleur, 
qui tire lur le pourpre Le vin dans lequpl.çn l’aj.^t,) 
bouillir , guérit les ulcères. ,“; gr ,., -pet 

ASPERGES. Plante potagère & printannjer.e. J OB > 
les multiplie de graine, laquelle le forme dans les cofr- 
fes : on feme cette graine au Printemps &.à.plef^.,- 
champ dans un quarré de terre choiif ,$t,prépaté: pjDijr 
cela avec du terreau; enfuire on herfe la terre aveq.Jç, y 
rateau ; on doit arrofer le plant dans les chaleurs. 
bout de deux ans on les leve de terre,, & on >ies,r$^{ 
plante vers le mois d’ Avril : on fait pour cela, d|s » 
planches larges de trois pieds dans lesquelles oivfait, 
des tranchées d’un pied de profondeur; enforte qu’- 
elles forment de petits fentiers élevées en dos dân&i a 
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on y met lé* racines d’Afperges, qui font des fîlamens 
attachés à une petite tête , à Ta diüance d’un pied Tu- 
ne de l’autre j-'& on les couvre de quelques pouces de 
tefre. Si le terrein étoit humide, il ne faudroit pas 
de tranchées , car alors on doit tenir les Afperges hau- 
tes.! 0 . On doit les arroier pendant les chaleurs, & 
léth- donneb tiri petit labour avec le rateau vers le 
nîdts de Mars. 3*. On en peut réitérer tous les ans le 
labour en pareil temps, & le faire de trois ou quatre 
pçtlces; recouvrir les Afperges d’un peu de terre avec 
do menu fumier. Un tel plant peut durer quinze ans, 
mais oh ne doit cueillir d’Afperges qu’au bout de qua- 
tre ans , fi on veut en avoir de groffes. 

Pour avoir des Afperges de printemps, & les hâter 
beaucoup , on creufe les fentiers d’entre les deux plan- 
ches à la profondeur de demi-pied; on les remplit de 
grand fumier chaud : on en fait aulîi une couche de 
deux pieds d’épaifleur fur la planche même. 

Les Afperges durent dix à douze ans. 

* ASPERULE. Plante dont les feuilles reflemblent 
aflez à celles du grateron, & qui eft un bon diuré- 
tique. Elle croît dans les bois & les lieux montagneux. 

ASPHALTE. Elpèce de bitume ou de poix qui 
étoit autrefois fort abondante en Paleftine, & qui a 
donné fon nom au Lac Afphaltite. On l’appelloit auflt 
B'itume Juif ou Judaïque. 

ALPHODELE ou Aphrodille. Plante qui ref- 
femble, par les feuilles, au grand poreau, & dont les 
racines font employées à divers ufages de Médecine. 
Comme leur fubftance eft aflez femblable à celle du 
gland , on s’en eft quelquefois fervi pour en faire du 
pain dans les temps de cherté. 

ASPIC. Serpent venimeux dont le poifon eft ex- 
trêmement fubtil. Sa longueur eft d’environ quatre 
coudées. On diftingue plulieurs fortes d’Afpics , dont 
lé plus dangereux eft celui qu’on nomme jtfipic fourd. 
Il a quatre pieds comme le lézard, & la peau grife, 
marquetée de jaune. L’ j 4 fpic eft auflt une plante dont 
on compte plulieurs efpèces. La lavande en eft une. 
On tire de fa fleur une huile qui fe nomme huile £ 4 fi 
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pic , on plutôt de Spic , s’il eft vrai que Ton nom vien^ 
ne de Spica , & ne foit qu’une corruption. 

ASPRESLE. Plante aquatique dont la tige eftjf 
rude, qu’on s’en fert pour polir le bois & nettoyer 
la vaiflelle. Ses feuilles font rudes aufli , & minces 
comme le jonc. On la nomme aufli Prefle , & Queue 
de cheval. i(t b . Vpr*r 

ASSA-F<ETIDA. C’eft le fuc ou le jus d’un ar- 
bre nommé Lafer ou Sylphium , qui croît dans quel- 
ques parties de l’Aiie & de l'Afrique. On le tire par 
incifion. U forme une gomme chaude & d’une odeqr 
extrêmement forte. On s’en fert pour certaines, ma- 
ladies des femmes. Le Benjoin s’appelle AJJa dulçis . 

ASSAHUAIE. Plante du Royaume d’Ifluii , dont 
le fruit, qui eft une efpèce de prunes , eft un alcali 
fi fort, qu après en avoir mangé, les citrons les plus 
aigres , & le vinaigre le plus âpre , parodient d’un 
goût délicieux. 

ASSAPANIC. Efpèce d’écureuil de la Virginie, 
qui fans ailes, en élargiflant les jambes & faifant des 
efforts pour étendre fâ peau, peut voler, dit -on, 
l’efpace d’un demi-mille. 

ASSARAB ACCA. Plante dont les feuilles n’étoient 
connues autrefois qu’en qualité de vomitif & de pur- 
gatif. C’eft aujourd’hui ce qu’on appelle du Tabac. 

ASSAZOE. Herbe de P Abiflinie , qui pafle pour 
un préfervatif admirable contre les ferpens. Sa îgule 
ombre, dit-on, a la vertu de les engourdir ; &.s’iT y 
touchent , ils tombent comme morts. On croit que 
les Pfylles , ancienne nation qui ne craignoit pas la 
tnorfure des ferpens, avoient la connoiflance de cet- 
te herbe. _ v _ 

ASSO. Pierre Aflienne. Nom d’une Pierre qui fs 
trouve aux environs d’Affos , Ville de la Troade., & 
qui a la vertu de confumer, fans mordacité, les chairs 
molles & fpongieufes. Elle eft légère , friable , & cou- 
verte d’une poudre farineufe, femblable au parois. des 
meules de moulins, à laquelle on donne, par cette 
aaifon , le nom de fleur de pierre d’Affo. 

ATLE. Arbre qui produit pour fruit des noix ver* 
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tes , à peu près femblable aux gales de chêne. Dans 
l’Égypte & l’Arabie, on fait du charbon de fon bois. 
Ses feuilles fervent à divers ufages dans la Médecine. 
11 croît aufli dans quelques endroits de l’Europe. 

ATOLE. Farine de Maïs, que les Indiens font 
bouillir à l’eau , &. qu’ils regardent comme un aliment 
fort fain. 

ATTELABF.. Infeéle aquatique, de couleur cen- 
drée , qui tient de l’araignée & de la fauterelle. Il na- 
ge dans l’eau & rampe fur terre. 

' ATTRACTYLIS. Plante que les Botaniftes ap- 
pellent de ce nom, & qui n’eft autre chofe que le 
Charbon bénit , efpèce de Carthame , qui diffère des au- 
tres. 

ATTRAPE-MOUCHE. Nom vulgaire d’une plan* 
te , dont le fruit eft en forme d’une petite poire ren- 
verfée, & dont on tire une huile qui rend la peau 
douce & unie. Elle fe nomme autrement Myagre ou 
Almerie. Il y a un petit oifeau qui fe s’appelle Aura -; 

1 pe-Mouche , ou Moucherolle. 

AVANTURINE. Efpèce de pierre précieufe, qui 
* eft remplie de petits points d’or fur un fond jaunâtre. 
On contrefait l’Avanturine avec du verre & de la li- 
maille de cuivre. 

AUBERGES ou Alberges. Efpèce de Pêches,’ 
qui eft fort commune, & très bonne, en Tourraine. 

AUBESPINE. Efpèce d’épine, qui fe trouve dans 
les haies , & qui porte des fleurs blanches d’une odeur 
‘ agréable. Il en viens un petit fruit rouge , qui eft pur- 
gatif. VAubeJJîn eft un autre forte d’épine , qui fert 
à faire des haies vives. 

AUBIER. Arbre qui a beaucoup de refïiemblance 
avec le Cornouiller, mais qui porte fon fruit en grap- 
pes, & dont le bois eft fort dur. On appelle aufli 
Aubier ou Aubour , une fubftance blanche & molle, 
4 qui eft entre l'écorce d’un arbre &. fon bois. Les ar- 
bres qui en ont beaucoup font fujets aux vers, ce qui 
* les rend peu propres à bâtir. 

AUBIFOIN. Plante qui s’appelle vulgairement 
Bleuet y parce quelle porte une fleur bleue , ou Blevcfa 


Digitized by Google 


78 A U B < A A V O 

le, parce qu’elle croît dans les bleds. L’Aubifoi» du 
Levant, qui croît auflî dans les bleds, eft une efpè- 
ce d’œillet jaune. , fans odeur. - jf! •' «.«, -di .hS 
AUbOURS. Aibre de médiocre grandeur,. dont 
les feuilles, qui font, dépofées trois à trois, grandes 
& pointues, pillent pour digeftives , fil -pou» un fpé- 
cifique contre lafthme. Ses fleurs font place à des 
goulfes qui contiennent une efpècedelemilles, .. ai 
AUBR 1 ER. üileau de proie qui. vote fort rJhautsJl 
tire de nom de (a couleur , qui reflemble à celle du 
cheval aubirc. •* ■ ; 1 u 

AVELINE. Efpèce de noifette, mais plus rofcde, 
.& contenue dans une coque plus dure. Ses qualités 
approchent beaucoup, de celles de l'amande. u-rjef 
AULNE. Arbre fort mile dans une mai Ion de »&- 
pagne; ia tige eft grolie & médiocrètnenr haute *fes 
branches l’ont caftantes, fes feuilles épaiftes & neryefa- 
lês; ion écorce d’un rouge- brun ; Ion bois tendre ;£bn 
fruit reflemble à une mûre. L’Aulne ne profite qu Ali- 
tant qu’il a le pied dans l’eau. Ainfi on le plante le 
Jong des rivières &. des ruilieaux. On Téleve debdfc- 
• tures„ & mieux de plants enracinés. Pour faire 1 une 
Aulnaie , on doit meure les plants à un pied & demi 
de diftance dans des rigoles profondes d’un pied, étdi- 
gnées de trois, Si qu’on recouvre de terre#' filles 
couper deux doigts au deflus de terre : on leur dorme 
dix & même quinze ans de crue , quand’ pn veut qu’- 
ils fervent à faire des perches, & pour lesvbâtimens 
légers de la campagne , comme poulaillers , étables , 
oou même pour les vendre aux Tournants. i rt 

Le bois de l’Aulne fert aux Tourneurs en perches 
pour des chaifes. Son écorce aux Teinturiers Si aux 
Tanneurs. . ; ;h x. r y,». jh tas yx 

AULNÉE. Plante qui porte- des fleurs jaune* *•& 
dont la racine a d’excellentes propi iétés pour nettoyer 
l’eftomac. L’Aulnée croît dans les lieux fecs fil mon- 
tagneux. . -• •• vS . .■>■> bil 

AV OIN E. Qu’c p appelle Civadc dans les Provinces 
méridionales delà Frapce, eft allez femblable au fro- 
ment par les feuilles &.• la paille: fes tuyaux font fort 


i by 


Goog[| 


Ô y / A V O •' 1 ‘ r 79 

tnmces : fés grain* font longs & menus. L’Avoine fert 
à nourrir les chevaux: on en peut faire du pain dans 
des temps de difette, & bien des payfans en mandent 

« communément, w ’•••>" 

i as- On appeliez G ruau , l’ Avoine mondé , c’eft-à dire , 
celle dont cm >4 ôté^ia peau, & qu’on a réduite en fari- 
i ;jie. L’Avoine la plus tarineufe & qui eft la plus pelan- 
te eft la meilleure : elle rafraichit beaucoup , elle entre 
l 'Hans la cowipofirion de la bierre. • 

nb On doifiemer l’Avoine après les grands froids pa£ 
fés, comme à la fin de Février, & jufqu’à la fin d’A- 
, t Vril: elle fe plaît dans les terres forres & les lieux mai- 
gres; on doit auparavant leur avoir donné un premier 
labour; il en faut huit ou neuf boifleaux par arpent. 
I • Enfuite on l’enterre avec la herfe pour écraler les mot- 
?tes. a°. On palTe dedùs un rouleau de bois : le temps 
- d’une petite pluie eft fort bon pour cela. Lorfqu’elte 
neft haute de «rois ou quatre pouces , on doit la faire 
j farder & échardonnér. 

3 La moifïon de l*Avoine fe fait peu après celle du 
froment, & alors’ commence l'année dé repos ou de 
i :}achere, pehdant laquelle on prépare la terre où étoit 
l'Avoine, pour recevoir le froment l’année fui vante, 
j Voye ç Ffomni^' 

Lorfqu’on 'ci fcié les Avoines, on les laide quelque 
temps en javelle fur le champ /jufqu’à ce que la ro- 
fée oa la pluie fade noircir le grain ; alors on la ra- 
itnade par tas , & on en fait des gerbes , ce qu’on ap- 
i pelfe ècochtUr. Un bon arpent d'Avoine peut rappor- 

ter cent gerbes, qui rendent trois feptiers mine, & 
■d’arpent médiocre , trente gerbes lefquelles rendent 
trois mines. On doit la bien pader au crible, & la 
flairer avant de la donner aux chevaux. Les feuilles 
'•de laurier font fort' bonnes pouf ‘la conferver. 

A a refte, quoique ce foit l f ufage en bien des en- 
droits, de couper l’Avoine pendant qu’elle eft à moi- 
tié verte , & de la laitier tremper de pluie dans les 
champs, les graines de ces fortes d’épics ne fçauroient 
être bonnes à femer. Un bon Laboureur devroit donc 

, ' laitier parfaitement bien mûrir chaque année autant 
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d' Avoine qu’il lui en faut, afin d’avoir de bonne ÜH 
mence pour l’année fuivante : il doit couper cette pe« 
tite partie par un beau temps, & la retirer fans qu*-*, 
elle ait fouffert de la pluie : il feroit bon qu’il fit des 
eûais avec les meilleures fortes d’Avoine , &. féparer 
la bonne de la mauvaife en la remuant dans le gre- 
nier. Enfin il doit avoir la précaution de femer fort 
clair les graines , parce que chacune d’elles pourra 
pouffer un plus grand nombre débranchés latérales» 
êc former plus d’épics & plus de grains que félon la 
maniéré ordinaire de femer. 

AURA. Oifeau d’Amérique, qui fe nomme Cof- 
quautk dans la nouvelle Efpagne. Le fond de fa cou- 
leur eft noir, avec quelque mélange de rouge au col, 
à la poitrine & aux ailes. Il a les ongles & le bec re- 
coure es, les paupières rouges, & au poil au front. 
On prétend qu’d vole preique toujours, & qu’il fa 
nourrit de ferpens. 

AU RATE. Poire d’Été, aufli hâtive & aufli déli- 
cate que le petit muicat , mais iept ou huit fois plus 
grotte. Son nom lui vient du mot latin , qui fignifie 
Dorée. 

AURELIE. On appelle Aurelie , ou Chryfalide , 
une efpèce de fève en laquelle fe change un ver , qui 
doit enfuite prendre des ailes & voler. 

AURONNE. Plante dont on dnlingue deux for- 
tes , le mâle &. la femelle. Les Médecins s’en fervent 
utilement, pour la rétention d’urine, pour la pierre, 
les vers, les feiatiques, &c. C’eft aufli un antidote. 

AUTOUR. Oifeau de proie des plus grands; c’eft , 
une efpèce d’Epervier. On en compte cinq fortes, t 9 » 
L’Autour femelle: c’eft la plus noble, a*. Le demi- 
Autour, qui eft maigre 6t peu prenant. 3 0 Le Tier- 
celet, qui eft le mâle de l’Autour. 4*. L’Epervier St 
le Sabek. L’Autour eft de couleur fauve femée de ta- 
ches jaunes : il a les yeux noirs & enfoncés. Pour être 
bon il doit avoir la tête petite, le bec gros & recour- 
bé, le cou long, la poitrine grofle, les ferres grottes 
& longues , la queue longue , les pieds verds. L’Au- 
tour eft pour la balle volerie , perdrix» fattans, ca- .. 
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iWfdS , cannes , oies fauvages , lapins & lièvres : il eft 
rtifé de fon naturel, 6c c’eft le meilleur oileau chat* 
feur pwuf le profit ; car avec dent Autours qu’on tient 
ftpai'ément aux deax extrémités de Ta chaffe , cm prend 
facilement une grande quantité de perdrix. 

Pour les bien drefler on doit les nourrir à la main , 
St les paître de chait de volaille. Quand ils commen- 
cent à fcperctier, on les accoutume au bruit des che- 
vaux, &Lk fe rendre fur le poing avec un tiroir, (c’elb 
une paire d’iiles de quelque volaille qu’on lui montre.) 
Tous les matins on doit les jardinet au foleil, c’eft- la- 
dite } les y éxpofer. Pour qu’un Autour vole bien , il 
ne fhut pas qü’il fàfle trop chaud.' On doit leur don- 
ner Ife tentps de guetter les perdrix à la remife , & nè 
chàfler qu*à l’abri du vent : on ne doit pas garder long- 
temps les Autours fans les faire voler : ceux qui , dans 
cette chaffe , Volent lè plus bas , fbnt les meilleurs. Les 
Autours font les vra» oifeaux pour le vol du canard , 
parce qu’ils fondent d’un feul trait d’aile. Pour les dref- 
iéf à cette Chaffe, on leur montre quelquefois des ca- v 
ndrds domeftiqoes : enfuite on les porte fur le bord des 
. étangs ou des marais ou il y a des canards. Dès que 
les Canards ont vû l’Autour que l’on tient fur le poing * . 
ilsi- prennent la volée, mais l’Autour part auffi-tôt droit 
à eux , 8c en faifit toujours quelqu’un. L’Autour eft 
encore fort propre pour le vol dd lapin : il fuffit , lorf- 
qd’oh commence à l’affaiter, de lui faire voir quelques 
lapins vivans enfuite on va fe promener le matin & 
le foîr dans quelque garenne , 6c l’Autour fond fur ceux 
qifil appercoif. 

ADTRÜCHEr Oifeau d’une grandeur extraordi- 
naire , qui eft fort commun en Afrique & au Pérou , 

6c qui ne fe fert de lés ailes què pour rendre fa cour- 
fe«pius prompttf; atiffi la ch aile ne peut-elle s’en faire 
qu’à cheval. L’Autruche a le bec court & pointu , les 
cuMfes fans plumes, les jambes àrihées d’écailles, 6c 
deux doigts feulement aux pieds. Ses plumes font mol- 
le» & effilées : celles du corps font noires , blanches & 
grifes ; celles de la queue font ordinairement blanches ; 

8c fervent à taire des plumets & des aigrettes. L'Au- 

v I. Partie. F 
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truche avalle le fer, parce qu’elle eft fort vorace; 

mais il n’eft pas. vrai qu’elle le digère. 

AUVERNAT. Vin de TOrléanois , dont les pre- 
miers plants font venus d’Auvergne. Il eft très- rouge 
& très-fumeux. Il tire ce nom du raifin dont on le 
fait. Oh diftingue l’Auvernat de Mùnier. y" 

AUZUBA. Grand arbre de Tille Hifpaniola y c[ui 
porte un fruit li doux, que fa fadeur eft dé&gref- 
ble , lorsqu’il n’a point été trempé dans l’eau. Sx 
r .AXOLOTL PoilTon du lac de Mériquequïa qua- 
tre pieds comme le lézard, & qui eft fans écailles. 
On prétend qu’il a une matrice comme les femme*, 
& qu*il eft fu'jet au flux menftruel. Sa chair a lé goût 
de celle de Tanguille , & la longueur eft de neuf ou 
dix pouces. 

AYRI. Arbre qtii reflemble au palmier par fes 
'feuilles, mais dont le tronc eft fort épineux. Son bois 
eft xlur & noir comme l’ébène , & fert aux Breliliens , 
pour armer leurs flèches & leurs maffues. 

AZAZIM1T. Efpèce de terre ftgillée, mais beau- 
coup plus dure; qui vient de la côte de Malabar, &. 
qui paffe pour un fpécilique contre la lièvre & le 
flux de fane. . . ■'"•■it.L 

AZEBOUCQ. Drogue médecinale , qui vient de 
•Batavia. • 

AZEROLIER. Arbre qui eft une efpèce de neffliôr. 
Il produit un fruit qu’on nomirfè Azérole : & il n’eil 
pas li gros que la neffle , & approche allez de la cç- 
ïife: il a deux noyaux allez gros, conferve toujours 
un goût aigre; ainfi on le conlit. L’Azérolier eft un 
arbre fauvage & épineux , c’eft une efpèce d’épîne 
blanche : celle-ci fert de fujet pour le greffer : on les 
Cultive dans les pays chauds. '»•* 

AZONVALaLA. Efpèce de grofeiUe de i’Ille Ma- 
dagafcar , rouge & d’un excellent goût. 

AZOUFA. Animal qu’on prend pour YHyene des 
Anciens, parce qu’il aime la chair des Cadavres hu- 
mains, jufqu’à les tirer de leurs folles dans les cime- 
tières. Il eft allez -commun dans pluûeurs partit de 
l’Afrique, . 
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, AARAS. Plante à laquelle on attribue 
i des propriétés merveilieufes, .telles que 
d’étinceler pendant la nuit j, de fuir fous’ 
terre, lorfqu’oala veut prendre; d’être 
I mortelle pour ceux qui la touchent fans 
précaution , 6cc. Elle fe trouve;., djt- 
pn,, en Judée, dans la Vallée de Macheron. , > ; 
BABOUS ou Babouins. Efpèce de gros linges qui 
trouvent en grand nombre en Afrique dedans d’au- 
tres lieux. ' • .. sa 

i ; BACCHARIS. Herbe qui fe nomme vulgairement 
-, Grands de Notre-Dame , 6e qui porte une fleur dun 
rouge blanchâtre dont l’odeur eft agréable. Sa vertu 
aftringente la rend bonne pour les fluxions. 

BADUCKE. Plante, dont le fuc, mêlé avec de 
Ja graifle de fanglier, eft vanté pour la goutte. Qn 
prétend que le fruit ^ prit dans du lait, caufe iimpuif- 

f ance< X t *• 

« BAGUENAUD1ER. Petit, atbreifes feuilles font 
petites, vertes en deflus, pâles en deflous, & amères 
„au goût. fleur eft jaune , 6c produit pour fruit, des 
jécoiles vertes, 6c de figure ovale, qui portent une 
petite femence brune, de la forme d’une petite féve. J 
<rGe fruit eft fort bon aux brebis, aux chèvres 6c aux 
volailles : cet arbre veut un terrein gras 6c un pays 
chaud : on le cultive comme l’tf. 

, BAHEL SGHULLI. Aroriffeau épineux des Indes, 
dont la racine, en décoction, eft un excellent diure-’ 
tique. On en diftingue deux fortes; l’une qui croît dans 
les lieux aqueux ,. 6c l’autre dans les fables. C’eft la 
première dont on vantç la vertu. , a 

BALAOU. Poiffon fort commun à la Martinique,' 
qui fe prend à la lueur des flambeaux. Il eft de la 
grandeur d’une fardine, 6c d’excellent goût. 

BALATAS, Grand arbre d’Amérique, propre a 
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la charpente , mais qui étant fec & de gros grain s’é- 
quarrit plus facilement qu’il ne fe lcie. 11 s’en trouve 
qui ont jufqu’à einq pieds d’équarriflage & plus de qua- 
rante pieds de tige. * ' 

BALAUSTES. Nom des fleurs du grenadier fau- 
vage. On leur attribue une vertu aftringente qui le» 
rend bonnes pour toutes fortes de flux. 

BALEINE. Poiflon marin d’une grandeur motif» 
trueufe , dont l’huile & les côtes font utiles à quantité 
d’ufages, & d’un fort grand commerce. Ôn en tire 
aufli ce qu’on nomme Sperma Ceti, ou femence de 
Baleine, qui n’eft que le cerveau de cet animal, qu’on 
puife effeélivement dans fon crâne. 

BALSAMINE. Plante dont on diftingue plufieurs 
cfpèces. L’une qui s’appelle aufli Bec de grue , parce 
qu’elle jette des petits boutons qui repréfentent la tê- 
*e de cette animal avec le bec, eft renommée, par 
les vertus de fa racine, pour les plaies & les fiftules 
intérieures. 

BAMBIAYA. Oifeaude l’Ifle de Cuba, qui s’éle- 
vant peu dans l’air , eft pris fort aifément. Sa chair 
a le goût du faifan. • 

BAMBOU. Efpèce de canne des Indes qui croît 
en plufleurs tiges fur une même fouche, & qui eft 
afiîez grofle &. aflez forte pour fervir à quantité d’ufa- 
ges au lieu de bois. On appelle Bamboche/ de petites 
cannes de Bambou pleines de nœuds. 

BANANE. Fruit d’une grande & grofle plante qui 
fe nomme Bananier ., & qui eft fort commune aux In- 
des. Les Bananes font de la grofleur d’un œuf, & 
viennent en grappes. On %ante beaucoup la beauté 
& la délicatefle de ce fruit. 

BAN DURE. Plante qui reflemble à la gentiane 
par fa femence & fon fruit, mais plus remarquable 
par une efpèce de graine qu’elle produit fur fa f 
& qui eft à moitié remplie d*une liqueur aflez 
ble. 

BANISTÈRE. Plante* qui tire fon nom d’un célé- 
bré Botanifte, & dont la fleur, qui eft en papillon, 
eft remplacée par une femence unie , dont la mem- 
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brane extérieure forme une feuille ailée, à peu près 
comme la femence de l’érable. 

BARBEAU. Eft un poillon d’eau douce qui eft de 
la figure des carpes : il a le mufeau long , pointu , une . 
efpèce de barbe à chaque côté des lèvres , la bouche 
fans dents , les yeux petits , le dos blanc & jaunâtre. 

Sa chair eft blanche & molle ; il n’eft bon que quand 
il eft vieux. Quelques-uns veulent que ce foit le Mul- 
lus des anciens. 

Pêche des Barbeaux. On les pêche avec un hame- 
çon dormant attaché au bout d’une corde : on en tend 
plufieurs à la fois, & ils doivent être chacun longs 
d’un pouce ; on les jette le foir dans l’eau jufqu’au^ 
lendemain matin qu’on y retourne pour les retirer. 

On les prend à la main de cette maniéré. Prenez 
huit dragmes de fquilles de fève , c’eft une efpèce d’oi- 
gnon qui croît dans les lieux marécageux , autant de 
lentilles entières rôties ; pilez-les enfemble & les in- 
corporez dans le blanc d’un œuf : fôrmez-en de pe- 
tites boules , & j l ettez-les à ce poiffon. 

Barbeau- Petite fleur bleue qui croît dans les 
bleds ; on l’appelle aufli bluet. 

BARBONNE. Nom d’un poiffon de mer, qui Tef- 
femble à la perche , & qui en a le goût. 

BARBOTTE. Poiffon qui a le bec & la queue 
pointus , avec un barbillon qui pend de la mâchoire 
baffe : elle a des nageoires le long du ventre & du * 
dos:fon foie eft fort grand relativement à fon corps , 

& eft un excellent manger ; on l’appelle Barbotte, 
parce qu’elle fe plaît à barbotter dans l’eau trouble. 

BARBUE. Poiffon de mer fort eftimé , qui eft lar- 
ge & plat , affez femblable au turbot , mais fans ai- 
guillon. 

BARDANE. Plante nommée autrement Gloutcronî 
dont la graine s’attache fortement aux habits. On en 
difttague deux fortes , la grande & la petite. La pre- 
mière eft vulnéraire. On attribue aux feuilles de l'au- 
tre, de grande* vertus pour les cancers & les hémor- 
roïdes. ' ‘ ' 

-• ' F üj 
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BARGE. PoilTon de mer qui ne feroit pas di^erenff, 
du carlet, s’il n’avoit le bec un, peu moins, lqng. ( ] 
rBARLERIA. Plante que les Anglois nomm^otj 
Suap-Didgoa , dont la fleur eft composée d’une feule, 
feuille. Le piftilefe change en un fruit oblong ôt quar- , 
drangulaire , qui .contient des femences rondes & plan- 
tes. Son nom lui vient de Baxlepder, Botanifte de, 
Earis. . .or*<i fr*. , ï 

BARNACLE. Qifeau de mer dont Uflatpre p’eft 
point encore décidée. 11 eft fort commun dans leslf- 
les Occidentales d’Écofle, où l’on prétend que, daq^j 
fon origine 4 ce n’eft qu’un petit coquillage qui s’at-, 
tache aux vieilles planches des navires, & qui prenil 
la forme d’oifeau par degrés. Les uns le croient, chqir^ 
d’autres poiffon. Quelques-uns le confondent, ayeç 
macreufe* qui lui refletnble beauconp. n , v -, \ !G 
-iBASAAL. Arbre des Indes, qui ne porte des fleurs 
& dés fruits que pendant quinze ans, & doot.les.lqui^ 
les, en déco&ion* font, vantées pour les mau* de gor.-j 
ge. i. u ‘fifj n ,iii - ‘fi. 1 1. 

BASILIC. Serpent* dont la forme ditno^-apprq * } 
che, de celle d’un coq, & qui caufe la.port par : Ion , 
feul- regard. Mais tout ce qu’on en raconte eu li mal 
prouvé, qu’il paroit permis de douter même de foq ;1 
nfiAtnoiii' ■ . *» , • >. x.'\ .< > »-i> an* 

Basilic. Plante odoriférante, & d’tq\e odeur aro-:^ 
matique. Ses fleurs font en gueule, blanches ou purpu- 
rines: le-Bafilic aime une jerre humide & légère, ,& 
veut eue arrofé dans les chaleurs. Il fe multiplie de 
graine: les Jardiniers en diftinguent de plqfreurs efpè- 
ces^Le grand efl liant d’environ un pied & detpi, &. 
garni de grandes feuilles vertes, & teintes de pour- 
pre :de, moyen qui ajoutes les parties plus petites que,, 
le précédent, & le pejit dont les feqilies TelTembfent 
à celles de. la marjolaine :,e’efl le plus en ufage-pour-, 
mettre dans. des pots.-,- ,v:,c» I , j-j - rtot y v> s 
BASS1LLE. Herbe. qui fe nomme |iutrcment Crc/s? 
marine , Elle croît dans les lieux pierreux voifins de 
la mer. On la marins at* vinaigre popr la rannger en 
falade. ' 
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BASSINET. Fleur jaune, qui eft fort commune 
dans les prairies. On diftingue le {impie & le double. 

BATRACHYTE. Pierre, qui fuivant la fignifica- 
tion de fort nom , fe trouve dans les grenouilles , & 
qui a , dit*on , de grandes vertus contre toutes fortes 
de venins. w • 1 r 

BAUBIS ou Bobis. Chiens de race Angloife, qui 
fe plaifent naturellement à la chalTe des bêtes puantes. 
^C’eft une efpèce de barbets. 

BAUÜ. Race dech'iens courans* qui vient deBar- 
barie. Ils font propres à la chafle du cerf. La plupart 
font blancs & d’une feule couleur. On les appelle 
auiT> chiens ■ fouets-, parce qu’ils ceiïent d’aboyer lorf- 
que le cerf vient au change. Baudir les chiens, en. 
ternies de- chafle, t’eft les exciter; , - • 

B AUVf E. Efpèce de gomme , qui fe liquéfié par l’efi- 
prit de vin, Si. qui eft regardé comme un remède ex- 
cellent pour les bleflures, & pour diverfes fortés de- 
malames. Celui du Levant & celui du Pyou paflenr 
pour les meilleurs. Les Chymiftes donnent le nom de.- 
Baume à l’efprit de fel commun , bien extrait par l’art. 
On en- tire une liqueur on&ueufe , qui eft capable de 
conferver , farts fin , les chofes ies plus corruptibles 
Si biett des gens font "perfuadés que c’étoit âvec cette 
préparation qu’on préfervok anciennement les-cada* 
vres de pourriture. Le Baumier , ou l’arbrifleau dont 1 , 
on tire le Baume du Levant , eft àpréfent û commua 
en Arabie, quon en forme des vergers, ^ •• , 

Baume. Plante odoriférante qui a les feuillés oblon- 
gués, étroites & pointues : oîi le cultive dans les jar- 
dins; il vient de graine & fe multiplie de boutures* 
qu’on met dans des plattebandes. Ses branches pren-. 
nent racine à l’endroit où elles font couvertes de terre 1 
on en renouvelle quelquespiedanous les trois ans. 

BâXANE. Plante des mdes ,' dont le truit eft Suf- 
foquant, jufqu-’à caufer la mort.' On attribue auflii des 
vertus fort dangereufes à l’ombre de l’arbre. U y a une- 
autre Basane , cjtii pafie , au contraire , pour un ex- 
cellent contre - poifon. <"i -, , .■ . r. 

BECCABUNGA. Plante aquatique epri eft une ef- 
• • F iv . 
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pèce de véronique , & qui a de grandes vertus en dé- 
coction. Elle eft détérfive, vulnéraire, apéritive. Ses 
feuilles font allez larges , crenelées & d’un verd noi- 
râtre. Ses fleurs font en forme d’épics , & difpofees 
en rofettes à quatre quartiers. Elle fleurit aiÿt mois de 
Mai & de Juin. 

BECCARD. Nom qu’on donne au brochet , à la 
truite & au faumon, lorfqu’ils font d’une certaine 
grandeur Quelques-uns prétendent que c’eft feulement 
le nom des femelles, & qu’elles ont le bec plus cro- 
chu que les mâles. 

BÉCASSE. Efpècede gibier-plume. La Bécaffe eft 
un oifeaude paffage, haut monté fur fes- jambes, qui 
a le bec très long & menu, le plumage de la perdrix, 

chair bile & délicate , mais raffafiante. Elle ne vole 
pas facilement , mais elle court fort vite. LesBépaffes 
viennent du Nord dans nos climats au mois d’O&obre ; 
on. n’en voit qu’qn Automne & en Hiver : elles fe 
plaifent dan^ les petits bois touffus & lieux mJféca- 
geux : on les chafle auxfufil dans les taillis, & on les 
prend aufli au blet ou avec des collets. Ces collets font 
faits de lix brins de crins de cheval , longs & cordés 
avec une boucle coulante à un bout , & à l’autre un 
gros nœud: on y fait paffer avant un bâton par un 
trou fait au milieu du bâton, lequel doit être gros 
comme le petit doigt , long d’un pied & pointu par 
un bout pour le piquer en terre, &, on l’arrête par le , 
nœud. 

Quand le ChafTeur a reconnu qu’il y a des BécafTes 
dans un bois taillis , ce qu’il connoît à leurs fientes qui 
font des foiradcs grisâtes, grandes comme la main, 
il fait une enceinte de quarante ou cinquante pas en 
forme de petite haie , haute de demi-pied , & d’une 
fouche à l’autre , avec des brins de genêt ou autre bois. 
On y laiffe une voie où ilVy a que la paffée d’une 
Bécaffe : on y pique un lacet ouvert en rond & cou- 
ché à platte-terre ; l’oifeau cherchant à manger ouvre 
la petite voie , la fuit jufqu’à la paffée & fe prend 
au paffage. On les prend encore dans les bois qui 
font en longueur avec des pantieres , efpèce de blet 
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qu’on tend entre des arbry accommodés exprès , 6c 
on en prend une bonne quantité. < 

BÉCASSINE. Oifeau qui eft de paflage comme 
la bécafle , 8c qui a , comme elle , le bec fort long ; ' 
mais qui n’a que la moitié de fa grofleur. Il fe plaît 
dans les marais 6c les lieux aquatiques. Les petits fe 
nomment Bécau: c. # 

BECFIGUE. Petit oifeau fort vanté pour la défi-. 

• cateffe de fa chair : il eft ainfi nommé , parce qu’il ne 
fe nourrit que de raifin ôc de figues, il eft commun 
en Provence 8c en Italie ; on les prend au filet. 

BECHARU. Oifeau aquatique de paflage que les 
Latins nommoient Phenicoptere , 6c dont ils regardoient 
la langue comme un mets délicieux. Il a le plumage 
rouge 6c la voix très-forte. * 

BECHE. Infe&e qui eft une efpèce de petit fcant- 
bée, revêtu d’une écaille verte 6c dorée. Il fait la 
guerre au raifin ôc aux feuilles tendres. On le nom- 
me aufli Lifet , Vercoquin , Urebec , 8tc. 

BECHEN ou BehEn. Racine médecinale qui vient 
du Mont Liban , 6c qui entre dans les compofitions 
alexiféres. On diftingue le blanc ôc !e rouge. 

BECUNE. Poiflon de mer, nommé aufli BeccaJJc y 
qui reflemble beaucoup au brochet, ÔC dont la chair 
a le même goût. 11 eft très - vorace , 8c quelquefois 
long de huit ou neuf pieds , avec une grofleur pro- 
portionnée. Sa chair eft dangereufe , lorlqull s’eft 
nourri de Man[anilles , petites pommes venimeufes 
qui tombent dans la ip er * 

BEDEGAR. Plante qu’on nomme vulgairement . 
Artichaux fauvage , à caufe de fa forme , ou Epine 
Hanche. Sa racine eft bonne pour les douleurs inté- 
rieures 6c les crachemens de fang. On vante fa grai- 
ne en breuvage, pour les convulfions des enfans. 

BEID-EL OSS AR. Nom Arabe d’une plante d’É- 
gypte, qui s’élève d’environ quatre ou cinq pieds, & 
dont les feuilles rendent un lait qui. eft excellent pour 
les maladies de la peau. Elles font bonnes aufli pour 
les tumeurs froides. Cette plante croît fort *bien en 
Europe , mais fans y porter de fruit. 
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BELEMNITE. Pierre ^ui fe nomme autrement- 
Pierre de Lynx , blanche, grife ou brune , de la grofr 
. /ëur & de la longueur du doigt , à laquelle on attri- 
bue des vertus contre la pierre , & pour deftecher 
les plaies. Elle eft commune en Allemagne, & Ton 
en trouve aufti aux environs de Paris &L de Caen,. . 

BELETTE. Petite animal fauvage qui a le mufeair.^ 
étroit, le dos rouge, il eft ennemis des pigeons, & 
fort dommageable a la volaille ; la Fouine eft une e£- £ 
pèce de Belette. La Belette eft de fon naturel hardie, 
crueile & fort tufee* elle vit de rats, fait la guerre,,, 
aux. lièvres. On peut les apprivoifer; on leur fait la, 
chafle avec des pièges qu’on leur tend , ou avec des ,, 
traquenards. 

Le Chat putois ou faûvage eft une efpêce de Be- , 
lette plus grande que la Fouine; il en veut beaucoup, il 
à la volaille : il eft d’yne fort mauvaife odeur. On Im’ 
fait la guerre de même qu’à la Bcllette, & on drefle 
dcsbaÜets à les aller relancer dans les greniers & dans 
les granges, & on les tue à coups de fhfiL,- 

BÉLILR. C’eft le mâle d’un troupeau de brebis. } 
& de mouton. Un Bélier doit avoir le corps long & 
élevé, la tcte greffe, le nez camus, les yeux noirs 
& hardis, les cornes retortillces , les tefticules gros, il < 
doit être fort chargé de lajr.e. On cgnnoît fon âge à 
fes dents, comme à celles des brebisi on le connofy 
aufli aux anneaux qui font à l’extrémité de fês çoçnes*,,. 
car autant qu’il y en a, autant il a d’années. 

Un Bélier peut fuffire pour jufqu’à cinquante bre- 
*bis, mais il faut qu’il ait au moins trois ans, & qÿ’il 
n’en ait pas plus de hpit. * . * ■ » v . a 

On doit lui donner fouvent du pain, de l’orge, Sc •„ 
du chénevis ; le tenir toujours féparé des brebis, hors 
le temps qu’on veut les faire faillir. 

BELILLI. Médicament qu’on apporte des Indes 
dans des carfnes de , bambou , & qui a l’apparence 
d’un fuc épuifiî II tft excellent pour la.pleurifie & » 
Iss hémofihogies. 

BELLE-DAME. Plante dont les feuilles ont la fi- 
gure de celles du faîanum, mais qui font plus graa- 
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des , & dont les fleurs ont celle d’une Cloche. Elle 'eft 
rafraîchifîanre & narcotique. Son fuc embellit la peau» 
BELLE-DE-NUIT. Fleur qui ne s’ouvre que la 
ruif. Sa couleur eft un mélange de violet & de jaùne. 

•BELOER. Plante des Indes, toujours verte, dont ‘*1 
les feuilles , en poudre , font un très^-violent purgatif, 
maisdorit la gràâne purge modérément. j.'*” 

BELVEDER. Plante dont lés feuilles reffemblent 
à celles du lin.. - H' J * .• >'..r ; ; 

-BENJOIN. Rélmè jaune, odoriférante, qui vient 4 
de plufieufs parties dès Indes Orientales, & qui entre 
dahs*ûn grànd fiombre dè médicamens. Elle eft bon- 
ne pour tous les maux de tète , ! & pafte pour un ex- 
cellent antidote. Il y a deux autres efpèces de Ben- 
join, qui fqnt noires & moins eftimées que la précé- 
* dente.' ' • t ' vr •' ' “ j •*« . ‘ '• ” 

BEORI. Atiimal du pays de Verapaz en Améri- 
que , qui a la forme d’un veau , mais les jambes plus 
courtes. Il a reçu des Efpagnols le nom de Danta. 
On lui attribue l’inftinéf de s’ouvrir la veine en fe frdt- 
tant contre une pierre Ibrfqu'il a trop de lang. '■ ’ 4 

BF.RBERIS. Arbrifleau nommé vulgairement Epine 
vinetie , qui produit un petit fruit rouge en grappes , 
dont on fait une confiture fort agréable. 

BÉR.GAMOTTE. Ëfpèce d£ : petite poire ronde & 
verte \ qui a tiré fon nom dè Bergamé en Italie , &qui 
eft fort eftimcc. L’eflencede Bérgamotte fe rire d’uh 1 « 
citron,, produit par une™bjanche de citronier entée 
dans le tronc d^ri arbre ‘de Bdrgltfiotte. * 

BERGERONETE. Petit oiféau qui fe nomme aufli 
Hochequeue. Il eft blanc & noir 'fit fe plaît aux bords 
de l’eau. * ! tvnnu . -.O 

B ER LE. Plante qui Cr6ît fer îè bord des ruifleaux , ÎJ > 
8 z dont les fleurs font blanches. Léur gtaine vient dans 
de petites goufle's cornues. ■Cetrébl'ànte eft diurétique. 

BERNARD L’HERMITE ’bti l’HiiRmtte , 'ou te : '' 
PauvRE-Ho^me. Nom <fun iferi^poifiori , fait àpau 
pies comme l’é.crevete ou la falicoque , ctTii le logeétans 
uné ccaiîle vüide , & qui en change, fuiÿun: fa grül- 
feur , jtifqu’à cèt^i'H'cèfté'de éfditre; " r ” ; :v i> 
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BERNAVI. Plante d’Amérique, dont les Amérj- 
qqains prennent loriqu’ils veulent Te rendre gais ; com- 
me les Orientaux fe fervent d 'Opium, St les Egyptien* 
de l’Eleéluairç qu’il* nomment Bers. 

BERYL- Pierre précieufe qui tenoit le huitième rang 
fur le. Peéloral du grand Prêtre Juif. Sa couleur eft un 
verd pâle. Elle eft aflez commune dans plufieurs par- 
ties des Indes Orientales. 

BESID’HERl. Efpèce de poires qui viennent dans 
leur drigine , de la forêt de Herï , en Bretagne , où 
Befi lignifie Poire. 

BETE. Plante des jardins potagers, qu’on nomme 
vulgairement Forée. 

BÉTEL. Plante des Indes, qui né peut fe foutenir 
fans appui , & dont les Indiens mâchent continuelle- 
ment les fjeuilles , avec la noix d’Areca. On prétend- 

3 ue le Bétel, pris feul avec excès , produit une forte 
’yvreffe qui altère les fens. TûyeçARECA. 
BETOINE. Plante des bois, âcre, amere, céphali- 
que & hépatique : fon ufage eft dans les maux de tê- 
te : elle entre dans les fternutatoires. On en ufe com- 
me du thé. Cette infufion eft propre à la jaunifle , aux 
pâles couleurs : op en applique fur les plaies de la tê- 
te. Ceux dont les yeux pleurent toujours, doivent 
mâcher le matin de ces fortes de feuilles. 

BETTERAVE. Plante potagère & annuelle; cel- 
les qui ont la chair la plus rouge , font les meilleures : 
on ne les multiplie que de giline : on les feme en plein 
champ & clairement : ellfes Veulent une terre bien aman- 
dée. On doit les éclaircir fi elles lèvent trop dru : on 
en recueille la graine au mois d’Août , & elles pren- 
nent à la fin de l’Automne. 

BEYUPUR A. Poiflbn marin qui reffemble à l’eftur- 
geon, & qui eft d’un fort bon goût. Il fe prend à 
l'hameçon dans la mer du Brefil. Sa longueur eft de 
deux on trois pieds. 

BEZIER. Poirier fauvage dont on peut tirer de 
fort bon fruit, en l’entant avec foin, quoique fes poi- 
res naturelles foient fort âcres. 

BEZOARD. Pierre qui fe trouve dans les intef; 
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tins du P a fan , efpèce d’animal fort femblable au bouc , 

& qui n’ell connu qu’aux Indes Orientales. Il fe trou- 
ve au fil du Bezoard en Amérique , dans différens ani- 
maux , tels que le Guanaco , le Jacho , le V~icuna , le 
Tarague , &c. mais inférieur à celui de l’Orient. Le 
Bezoard paffe pour un merveilleux antidote, & pour 
un puiflant cardiaque. On le contrefait diverfement ; 
ce qui oblige ceux qui l’achetent ou qu’ils en veulent 
ufer , à de grandes précautions. 

BICHE. La femelle d’un cerf. Elle eft moins gran- 
de que fon male , & n’a point de bots fur la tête. 

Sa couleur tire ftft le bai-rouge. Les Biches portent 
huit mois , & font en rut aux mob d’Août & de Sep- 
tembre. 

' ÔICHO. Nom qu’on donne au Brefil & dans d’au- 
tres lieux de l’ Amérique , aux vers qui s’infxnuent 
dans les membres du corps, & qui caufent des maux 
cruels. Les maladies qui en font l’effet, portent le 
même nom. 

BICHON. Efpèce de petits chiens qui ont le nez 
camus & le poil long. On en voit de toutes fortes 
de couleurs. 

BIÉVRË. Animal amphibie dont la tête reffembleà 
celle d’un rat, lemufeau à celui d’un barbet, les pieds 
du devant à ceux d’un fmge , & ceux du derrière à 
ceux d’un oie. On tire de fes parties naturelles, ou 
plutôt de deux tumeurs qui y font , une liqueur qui , 
a fes ufages dans la Médecine. Il y a un oifeau de ri- 
vière du même nom , qui eft de la groffeur d’un oie 
fauvage, & de couleur fauve. Son bec eft long, den- 
telé, & crochu par le bout. 

BIGARRADE. Efpèce d’orange fort aigre, dont 
la peau eft raboteufe , & qui fert pour les fauces. 

BIGARREAU. Cerife douce dont R chair eft plus 
ferme que celle de la cerife ordinaire, & qui tire ap- 
paremment fon nom de la’bigarure de fes couleurs. 

BIGLE. Chien de race Angîoile qui fert à la c baf- 
fe du lièvre & du lapin. 

BIJON. Efpèce de réfine de la Méleze, qui s’em- 
ploye aux mêmes ufages que la térébenthine. 
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BIMAUVE. Mauve fauvage qui a les mêmes pro- 
priétés que la Mauve. Sa fleur reffemble à la rofe* 
BISCACHO. Animal du Pérou, dont la chair re£ 
femble à celle du lapin, & la queue à celle de l’Er- 
• •ccreuil. .y "II! . 

BISET. Pigeon fauvage , qui tire ce nom de fou 
plumage, nu de fa chair plus bife que -celle des Pi- 
. geons de voliere. , . > _i 

BISLfNGUE. Plante fort commune dans les mon- 
tagnes de Gênes , qui a de grandes vertus pour les ma- 
ladies hyfleriques. Elle tire fon nom des petites lan- 
gues qui croiflent entre fes feuilles. fi •' 

BISMUTH. Subftance minéral^ 1 demi- métallique, 
compofée d’étaim imparfait, ou de la première ma- 
tiere de l’étaim , pefante, dure, aigre & caflante. On 
Pappelle . Etaim de glace & Itfarcajjite. Elle contient 
«a fel arfénical , qui n’empêche point qu’on n’en faffe 
'^entrer dans le fard des femmes. 

r: BISON. Nom qu’on donne aux bœufs fauvages des 
» Indes. Us ont la tête courte, le front large, lescor- 
J ries crochues, pointues, noires & luifantes, les yeux 
( grands, le regard affreux , & la langue fi rude* qu’éri 
■ léchant ils enlevent la peau. Lçs crins de leur cou 
t-ent une odeur de mufc , & l’on prétend que la pou- 
dre de leurs cornes réfifte au venin. 

BISSE. Serpent de couleur gris-cendfé* moins con- 
nu en France qu’en Italie. u j ,.o 

BISTORTE. Plante dont la racine eft entortillée 
comme on représente les ferpens ; d’QÙ elle a thé le 
-nom latin de Bifiorte. Ses feuilles font un peu rouges 
par deffus , & bleuâtres par deflous. Sa- fleur - eft «ne 
forte d’épic tirant fur le pourpre. La Biftorte efl af- 
trin genre & vulnéraire. Sa racine paffe âuflTi pour un 
antidote. : . >• >;•*.■ • • 

•y BITCHEMAR. Poiffon de là met des Indes Orien- 
tales, qu’on fale &. qu’on fait fécher comme la 
morue. - ir 

BITUME. Matière graffe, huileufe & combuftile, 
qui fe trouve en divers pays , fiir-tout vers l’ancienne 
Eabylone & en Judée, dans le Lac Afphaltite ou la 
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Mer morte. On s’en fervoit autrefois, comme de 
mortier, pour bâtir.- Quelques uns regardent le jayet, 
le charbon 3e terre, la terre ampelite, & même l’am- 
"bre-gris & jaune, comme des efpèces de bitume. 
BIVALVE. Coquillage qui a deux parties, jointes 

Ï ar une forte de charnière qui leur lèrt à s’ouvrir & 
fe fermer. Telles font les huîtres, les moules, &c. 
La divifion des poiffons teftacés , c’eft-à-dire , à coquil- 
les, eft en Uriivalves& en Bivalves. ’ ! 

BLED. Plante connue de tout le monde, & qui por- 
te le grain deftiné à faire du pam. il y en a de plufieurs 
fortes: le Froment, le Seigle, le Bled ir.éteil, le Bled 
t de Tufquie, l’Orge, l’Avoine, ces deux derniers s’ap- 
pellent des Mars; le Bled noir, le Bled farratin. 

Le germe du blftdqu’onafemé commence pour l’or- 
dinaire vingt-quatre heures après à percer le lac de la 
graine & à fe dégager : il met dehors fa racine Ôi. fa 
tige ; le cinquième ou fxiéme jour, il commence à 
pouffer une petite pointe de verdure hors de la terre. 

On reconnoît la bonté du bled par le nombre des 
pains qu’il rend : ainfi les pains qui font faits d’un bled 
bien nourri & venu dans un bon terroir, font plus 
gros & plus pefans , parce qu’il faut moins d’eau pour 
pétrir la farine’qn’ils n’en faudrait pour des bleds d’one 
qualité inférieure. Biens des circonftances contribuent 
a la qualité du bied, telles que le climat, le terroir, 
la dilpofition de» années, le foin du Laboureur à pré- 
parer la terre. 

>1 Au reffe , le boiffeau de bon bled pefe vingt livres. 

Culture ou foin qu'on doit prendre des Bleds, i ° Lors- 
que les bleds font en herbe, & dans le temps qu’ils 
lèvent , on dbit les éclaircir, fi on voit que les produc- 
tions font tellement nombreufes qu’elles s’étoufferoienr : 
cela arrive quelquefois dans les bons fends : amft 
dans le mois de Décembre, on y. doit fairô paître des 
vaches ou des brebis: quand les tuyaux montent, on 
doit encore affaner ceux qui font trop forts. 11 efî fé- 
vérement défendu parles Ordonnances de faire aucun 
dégâts , foit par chaffe , ou paffage des beftitfux dans 
les terres enfemcncécs ; le Propriétaire du champ, ou 
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toute autre perforine commife de fa part, peut faifir 
les beftiaux , & le maître d’iceux répond dft dommage, 
i". Au Printemps, & dès le mois d’Avril, on doit les 
farder & les échardonner; examiner en quel état ifs 
font , car ce mois décide ordinairement du fort de la 
moifton. Si les bleds font bien plantés & forts, on 
peut bien efpérer , à moins de quelque acddent qui 
n’eft pas dans le cours ordinaire , comme grêle , ora- 

n , &c. arracher alors les mauvaifes herbes, fur-tout 
e Printemps eft humide, parce qu’elles abondent 
davantage: continuer ce travail en Juin , s’il fait des, 
pluies chaudes dans ce mois, car elles font naître l’y- * 
vraie , la nielle , le jard & jardereau ; célui-ci croît auftî 
haut que les épies. 3 0 . Lorfque lesjbleds ont péri par 
quelque gelce , ce qui arrive lorfqu’une gelée âpre re- 
prend auftitôt après un prompt dégel , pendant que la 
terre eft imbibée d’eau , ou bien lorfque cerrains oh- ' 
féaux de paftage l’ont tout dévoré , on doit , après 
avoir recafté la terre , y femer du bled rouge , dé 
l’orge ou quelqu’autre Mars. 4 0 . On doit remédier , 
autant qu’il eft poftible , aux maladies des bleds , & 
faire la guerre aux infe&es ennemis des bleds, que lëi 
Étés fecs occafionnent, & qui font tort- à la moilfoft , 
tels que les mulots , chenilles. 

Lorfque le bled , qui a été ferré dans la grangé 
vient à fuer, c’eft-à-dire , qu’il en fort des exhalaifons 
chaudes, & que le tas de gerbes eft humide, on doit 
mettre au milieu du tas un fagot d’épines pour que les ' 
exhalaifons fe diflipent facilement : en général , on ne 
doit pas garder long-temps le bled en gerbes , mais 
on ne doit le battre qu’après qu’il a fué dans le tas. * T 
A l’égard de celui qu’on veut garder , on ne doit lé 
battre que .trois mois apiès, mais celui de femence 11 
doit l’être quelques jours après la moiffon. On bat le 
bled en Hiver : la meilleure maniéré de le battre eft 
au fléau , pour féparer le grain de l’épi; on rangé 
pour cela les gerbes dans l’aire épis contre épis , & 
on les fait frapper à grfnds coups de fléau par plü- 
fieurs hommes qu’on appelle Batteurs en grange. 

Divers moyens de multiplier le ÿled t Tout le but 
•r.-A - J. . ■ .-de " 
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de ces divers moyens tend à fe procurer par une voie 
extraordinaire la quantité de bled que l’on n’auroit 
par l’agriculture ordinaire qu’en trois ou quatre an- 
nées; & c’eft le développement des germes concen- 
trés & enveloppés dans le grain qui produit cette quan- 
tité plus abondante. Or , les préparations & les aman- 
demens qu’on donne à la terre , en lui reftituant les 
fels qu’elle pouvoit avoir perdus, font cet heureux 
effet. 

Prenez de la fiente de vache , de chèvre , de brebis 
• & de pigeon , & du falpêtre rafiné , & mis en pou- 
dre, de chacun une livre: mêlez le falpêtre avec tout 
le relie dans de l’eau tiède qui n’ait pas bouilli ; laif- 
fez tremper le tout jufqu’à ce que ces diverfes fientes 
aient diffous leur fel: coulez ce mélange par un linge 
au fond duquel relieront les matières les plus grofîie- 
res : mettez tremper votre bled de femence dans cette 
eau filtrée pendant fept ou huit heures ; puis retirez- 
le , & mettez-le dans quelque coin de grenier où vous 
le remuerez de temps en temps pendant fept ou huit 
heures. Semez-le enfuitc , la production fera de cent 
pour un , félon que l’affure l’Auteur de la Maifon Ruf- 
tique. Au relie , les dofes que nous venons de mar- 
quer , font pour femer deux cens foixànte livres de 
grains. . 

Autre. Faites une faumure , c’efl-à-dire , mettez vingt 
livres de chaux dans un tonneau, jettez-y dix féaux 
d’eau dèflùs ; puis mettez dans une corbeille cent vingt- 
livres de bled, quiell la quantité ordinaire pour enle- 
mencer un arpent : plongez pendant fept ou huit heu- 
res la corbeille avec le bled dans ce tonneau, puis 
faites fécher le bled au foleil. Ou bien tournez & re- 
tournez le bled dans un tonneau où vous aurez fait 
diffoudre dans l’eau trois livres de falpêtre ou du fel 
commun. On peut auflï mettre le bled fec avec la 
ch^ix brifée , femant l’un & l’autre à la fois. 

Autre. Faites diffoudre à loifir dans la faumure les 
principes provenus des bergeries , des poulailliers , des 
colombiers, en y ajoutant fur la fin une quantité rai- 
fonnable de fon pour lier le tout : cette.faumure for- 
/, Partie , % G 
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tifie les bleds contre les diverfes maladies auxquelles 

ils font fujets. ;:yj »:,• ■ *r» :*,• : ' 

Autre. Prenez du jus du meilleur fumier que vous 
puifiiez avoir , & fi vous n’en avez pas allez dans vos 
folles, mettez dans un grand cuvier de b*n fumier de 
mouton , de cheval & autres, jufqu’aux deux tiers du 
cuvier , & achevez de le remplir avec de l’eau de 
j, pluie. Lainez tremper le tout pendant deux jours , 
puis ôtez-en le fumier lavé , & dont .J’eau eft toute 
imprégnée : mettez tremper votre bled de femence 
dans cette liqueur pendant vingt-quatre heures; reti- * 
rez-le &. faites-le fécher à l’ombre , &. femezrle aufli- 
tôt qu’il eft fec. Si on met en ufage tous les ans cette 
manœuvre, on pourra avoir dix- huit à vingt fois plus 
de grain qu’à l’ordinaire. .T, ^ • 

Autre. Faites un amas de toutes les chofes qui lèm« 
blent devoir être plutôt jettées hors d’une maifon , 
mais qui abondent en fels, comme les os de toutes 
fortes d’animaux, plumes, peaux, rognures de cutr , 
vieux fouliers, cornes, fabots de pied de cheval;.)& 
d’autres bêtes. Ayez trois tonneaux ou poinçons 'dé- 
foncés par un bout ; mettez dans le premier les chofes 
les plus molles, &. qui fe dépouillent le plus protqp- 
tement de leurs principes ; dans le fécond, ceftes.qui 
le font moins; & dans le troifiéme , les plus dures : ' 

- rempliriez les trois tonneaux d’eau de pluie : laiftez 
infufer quatre jours ce qui eft dans le premier.; fix, 
les matières du fécond; & huit-, celles du troifiéme: 
coulez enfuite cette eau , en la féparant des matières , 
gardez-la avec foin & jettez les matières. ; 

2 P . Cueillez une bonne quantité de plantes avec leurs 
fleurs & leurs graines, & de celles qui contiennent 
beaucoup de feU, comme le romarin, la. lavande, la 
fauge , la menthe , la bétoine , les écorces de chêne , 
toutes plantes qu’on trouve le long des l*>is, fur les 
collines, dans les vallées. Brûlez* les ; des cendres tirgz- 

- en les fels par l’évaporation , & recueillez-les lorftpf- 
ils s’amafient par la cryftallifatiôn , & faites-les fécher. 

>°. Prenez autant de livres, de (alpêtre ou de nitre 
que vous avez d’arpens de terre à femer : faites diffou- 
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■ Sire chacune de ces livres dans douze pintes d’eau de 
baffe-cour : lorfqu’il eft fondu, jettez-y un peu de ces 
fels de plantes. . h 2 , 

'* 4°. Employez enfuite ces matières de la maniéré 
fuivame. Pour un arpent prénêl douze pintes de l’eau 
préparée dans les tonneaux-, ôt mêlez- y l’eau de fal- 
spêtre dans la même quantité; jetiez doucement votre 
t bled dans cette liqueur mêlée , & dans un vaiffeau 
affez grand pour contenir le tout , il faut que la li- 
queur lurnage quatre doigts au deffus du grain; ôtez 
~&Jec une écumoire le bled qui fumage fur l’eau : laif- 

- fez tremper le bled durant douze heures , le remuant 

fix diflérens intervalles ; laiffez - le jufqu’à ce qu’il 
renfle; alors retirez- le, & faites -le égouter dans un 
fac , au deffous duquel on met un vaiffeau pour re- 
-• cueillir l’eau , laquelle eft excellente pour toutes for- . 
tes de grains & de graines. Enfuite femez ce bled un 
peu humide , il en faut un tiers moins par arpent: 
mêlez-y de la paille hachée pour-groflir le volume; 
*ion peut outre cela répandre du fumier fur la terre, 

- on en aura une récolté plus abondante. 

Autre. Prenez une quantité raifonnable d’eau de 
“ ïpluie , dans laquelle faites diffoudre de la pierre à 
ïu chaux à raifon de deux livres pour quatre pintes: hif- 
<fez repofer- l’infufion pendant trois jours, en la re- 
muant trois fois par jour : tranfvuidez l’eau dans un 
» * autre vafe; ajoutez à chaque' pinte de l’infufion qua- 
^tre onces de nitre commun & une livre de fumier fte 
pigeon -.mêlez bien le tout; ; laiffez repofer ce mélan- 
ge pendant quatre jours, en le remuant trois ou qua- 
tre fois par jour , & tranfvuidez la liqueur: enfuite 
^'prenez une 'poignée de froment, mettez-la tremper 
dans une pinte-de cette liqueur pendant dix-huit heu- 
-res, puis faites- la fécher à Pair pendant un jour : re- 
mettez-la tremper une fécondé fois pendant douze 
heures; faites-la fécher comme auparavant, & faites- 
la tremper une troifiéme fois pendant fix heures, & 

< femez votre bled, de maniéré que chaque gfàin foit 
: mis en terre à un doigt- de profondeur , & à dix pou- 
w ces de diftance l’an de l’autre;' Les ■ perfonrves qtti.ont 
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fait ufage de cette infùfion , certifient que la plupart 
ide ces grains p’ouflerent 60 à 70 tuyaux, tous por- 
tant des épies fort longs & remplis de gros grains ; 
eue prefque tous les épies avoient fix pouces de long 
oc renfermoient jufqu’à foixante grains, & qu’il n’y 
en avoit aucun qui en eût moins de quarante. Jourrt, 
Œ conom. 

Les Auteurs qui ont écrit fur l’Agriculture, aflurent 
que l’on retire de ces diverfes maniérés de mukjt> 
plier le bled , des avantages très-confidérables : ils pré- 
tendent qu’il ne faut prefque point de fumier 
la terre peut porter tous les ans du froment , qu ü 
ne faut tout au plus que le tiers de la femence , qu’un 
feul labour fuffit ; que les bleds font moins fujets à 
la nielle , & fouffrent moins des brouillards ; qu’ils 
font mûr$ quinze jours plutôt, que les ,tuyaux font 
plus forts que les tiges dans les bonnes terres pouf- 
fent de nouveaux tuyaux pour la fécondé année: en- 
fin qu’un bien de campagne peut rapporter le -qua- 
druple : qu’une terre , par exemple , qui ne donnoit 
en bled que mille francs , en donnera quatre à cinq 
mille. •• *v. 


Nouvelle maniéré de multiplier le Bled , éprouvée pàr 
un Agriculteur Allemand , & par la pratique de laquelle 
il prétend qu’un (Econome peut épargner au moins uti 
tiers de lajcmentenéceffitire. Il veut pour cela , qu'on ofc 
ferve les régies fuivantes. . 

i Q . Il faut tirer la femence d’un endroit qui ne foît 
pas trop éloigné de la terre qu’on veut femer, afinÉ 
que la nature de la femence ne foit pas fujeite à un 
changement trop marqué de climat, a 9 . La choifir 
tien mûre , & nettoyée de toute mauvaife graine & 
bien confervée. 3*. La tirer d’un terrein plus froid "4 
plus fterile, & plus argilleux que celui où l’on doit la 
ierner. 4*. Porter cette femence en terre, la (emer 
dans le même temps qu’on la fetne au canton d’oi» 
«lie vient, 8c plutôt ou plûtard qu’on n’a coutume de 
faire chez foi. •5®. S’informer dans qu’elle efpèce dé 
fumier ou d’engrais, cette femence étrangère eft pro- 
venue pour varier le fumier, Ainfi fi on y a prépare 
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la terre avec du fumier de mouton, la préparer avec 
du fumier de vache, fur-tout fi le nouveau rerrein eft 
plus chaud que celui d’où la femence eft venue. 6*. 
Semer fort clair les grains étrangers. Ces régies doi- 
vent être obfervéés , non-feulement à l’égard du fro- 
ment, mais encore pour l’orge & l’avoine. 

Le même Agriculteur a obfervé que le feigle d’Été 
provenu dans des contrées froides, rendoit un produit 
confidérable & très avantageux dans les champs fa- 
blonneux, fur-tout fi on a l’attention de lefemer dans 
le mois de Mars. 

En outre, il n’eftrien de plus avantageux félon lui, 
tant pour l’épargne de la femence, que pour l’amé- 
lioration & la multiplication , fur-tout de l’orge & de 
l’avoine, que de porter des grains des cantons bas& 
fablonneux dans le terrein des montagnes ; mais il ne 
faut manque* à aucune régie prefcrite ci-deflus, & avoir 
attention de ne faire travailler le champ que par un 
temps fec. 

Enfin, il a obfervé que l’y vraie qui croît en quan- 
tité dans plufieurs endroits, & principalement dans 
les champs humides , fe change en bled dans le bon 
terrein montagneux : ce qu’il a éprouvé fi» un boif- 
feau de feigle, & dont le bled pur ne faifoit pas la 
huitième partie: il le fit femer tout entier dans un 
canton montagneux , & dans un terrein bien préparé 
& largement fumé, mais un peu humide, avec l’atten- 
tion de faire femer fort clair , & il aflure que lors de 
la récolté on recueilloit deux cens quarante gerbes de 
bon bled , & qu’il ne fe trouva pas au-delà de trois 
ou quatre tiges d’yvraie : toute la différence des au- 
tres bleds, fut que les gerbes étant battues, ne ren- 
dirent pas tout-à-fait autant* de grains que les autres. 

Bled, charbonné. La véritable caufe du bled charbon- 
né eft dans le vice du germe & non dans les brouil- 
lards ni les lunes : c’eft le levain vicieux qui eft dans 
la nature du grain qui produit ce mal , & non l’in- 
fluence de l’air: en effet , on peut remarquer que dans 
un même champ où il y a des pièces appartenant à 
différens particuliers, il y en a dont les unes ont peu 

G iij • 


Digitized by Google 



’ioi BÉE 

de bIed charbonné; & d’autres en ont beaucoup ; 
cependant le champ eft fous le mêmé ciel , & a été 
femé dans le même grain- de terre. Ce qui proü^è? 
évidemment que la quantité de la femence *'-& in- 
différentes cultures dont chaque particulier a fait u&3 
ge , font la caufe du mal.' J 

r Un des meilleurs remèdes aux bleds eharbotmét,' 
eft la éhaux vive éteinte dans te bled mêlrne avant 
qu’il ait jetté cette fuèur dont 
après qu’il eft moiffonné: la raifon en eft, que' cette 
chaux qui renferme en elle un grand fsfa-, àècélere'la 
fermentation du- grain ; ; àbforbe la tranfpiratiofr dans 
fes pores poudreux , &. 'délivre en quelque'fof te le’ gèrS 
me de ce venin , qui circulant dans la fëVe'düi auroit 
été funefte par fon âcreté corrofive : il eft 1 Vtai -qiiel? 
bled ainfi préparé , eft difficile à femer , -àxaufe^qdiè 
la pouffiere va dans les yeux. Si le bletûqu’on à-, eft 
trop attaqué de cette maladie, il faut néceïTaitemetrt 
aller chercher un peu au loin des grains plus faihs , lés 
mettre dans la chaux lorfqu’ils veulent fermenter, "St 
cbntinuer fans interruption ; car fouvent -lè bled des 
champs voifins peut communiquer le mal par là'poudrè 
des flètirs» & gâter le bled le plus fain: dâiis’ te' cas là 
chauxlepréferveradela contagion. Le meilleur rémécfe 
eft de labourer bien profondément les terres^ afiff què 
les eaux ne les dépouillent pas de leurs fuci ! nitt i étbi, ) 'À 
de donner de la pente aux filions, afin qu’elles' filtrefck 
étoffe ‘le labour & le fol de la terré^fans erttrriûtèl' 
ni fel ni limon. •• •• ' « t^it soû’b r»dmot 

Recette four garantir les Bleds dè tout* ‘maladie & 
Corruption. Prenez vingt-cinq livres dé chaux vivÔ% 
vingt-cinq livres de fiente de pigebn ? -quarante Rvres 
de cendres dû foyer V vingt-cinq livres de fel marîff 1 , 
ou à fon défaut autant de rritre : mette* ‘tbtrtés cèsdfô>- 
gués értfemble dans un cuvier affez grand’ pour cottoe** 
nir encore une demb*- barrique d’eau ébmfmihe. Verv 
fez cette eau, remuei’bien le tout aVec'uH bâton jü(- 
qu’à ce que la clvauK'pànJnfTé t oüt- à- fait éteinte; cette 
leffive fe garde taftt-qtéon veut fans qu-eile fe gâté 1 -* 
ayez foll^de la remuét'qftand voufr voudrféi- y tretto- 
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per le.bled: mettez le bled d^ns un panier, & plon- 
gez le dans le cuvier jufqu’à ce qu’il en foit entière- 
ment imbibé j enfuite mettez-le dans un fac pour le 
Uiffer égouteç , ou dans un ,, cuvier dont le fond foit 
percé & btfüché : mettez- y autant 4e grains qu’il en 
pourra contenir à quatre doigts près du bord ; ache- 
vez de le remplir avec cette lemve après l’avoir bien 
remuée ; cela fait , débouchez-le par deiTous , & laiflez 
égoiuer la lefTive dans quelque vafe pour ne pas la 
perdre, & continuez ainfi jufqu’à ce que tout votre 
bled ait été leiTivé de cette façon. On peut le fem’er 
au bout de vingt-quatre heures, mais il ne faut pas le 
garder ainfi préparé plus de cinq ou fix jours , il cour- 
roie rifque de le brûler. Au refte , la quantité de lefli- . 
ve prelcrije ci-deflùs peut fervir à préparer plus de • 
douze à treize cens pefant de froment. 

Confervaiion du Bled. Il y a plusieurs moyens pour 
cela: t*. On doit obferver, que.c’eft à l’humidité & 
au mauvais air qu’il faut rapporter tout le mal qui 
arrive au bled. Ainft il faut d’abord que le bled foijt 
bien fec quand on le met au grenier , qu’il le foit. af- 
ibz'pour cafler fous la dent, & non s’écrafer; autre- 
ment il ne feroit pas de garde* parce qu’il s’échaufferoit. 
2 °. Avoir un grenier conftruit dans les régies & bien 
.«xpofé, 3 ®. Remuer le bled tous les quinze jours 1er 
fix premiers mois, en le jettant en l’air avec la pe- 
e , de maniéré qu’il s’éparpille , ou le cribler une fois 
le mois avec un crible à pied, c’eft-à-dire, le. faire 
tomber d’une tremie, large par le haut & étroite par 
4e bas , dans d’autres qui font ppfées plus bas , d’où il • 
eft relevé à l’aide d’une grue dans l’étage fupérieur. 
4 »., Faire une guerre perpétuelle aux infedes , tels que 
les charanfons, calandres, chatepleufes , fouris, han- 
netons, fourmis & autres : il y -a plusieurs moyens 
.pour s’en préferver , ou les détruire. Par exemple :on 
peut mettre autour du tas dp bled , où il y a des in- 
fedes, quatre doigts de laumure de porc falé : cet 
.appas les attire & on les tue : ou bien frotter avec 
de l’huile d’afpic & du mercure la pelle dont on 
remue le bled) & renouyeller cette ondion à me- - 
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fure qu’elle fe diiTipe. Avec ces précautions prifes les 
deux premières années, il n’y a plus rien à craindre 
pour réchauffement : ainfi lorfque le bled a jette 
tout fou feu, on peut le conferver pendant longues 
années. • » • -.-Sî.ïï 

Méthode pour conferver le Bled dans les focs. Ayez 
un roteau ou bât#n creux , d’environ quatre pieds de 
long : introduirai dans fon extrémité la plus petite, 
une cheville pointue qui en bouche l’orince , pour 
l’introduire plus facilement au fond du fac plein de 
bled. Faites tout autour du bâton jufqu’à la hauteur 
de deux pieds dix pouces, environ deux cens petits 
troux d’une ligne 8c demie de diamettre', & à un 
pouce & demi les uns des autres ; 6c éloignez -les 
0 par degrés , de façon qu’il y ait un pouce de diftance 
vers la partie fupérieure : attachez au haut du bâton 
un tuyau de cuir de la longueur de dix pouces, te- 
aiez-le étendu au moyen d’un fil de fer tourné en li- 
gne fpirale , 6c que vous aurez infinué dedans ; atta- 
chez au bout de ce tuyau une embouchure de bois, 
par où vous introduirez le tuyau d’un foufflet ordi- 
naire :.or comme un gros foufflet de cuifine porte plus 
d’une pinte d’air à chaque coup , on peut en trente 
coups de foufflet , introduire dans un fac de la capa- 
cité de quatre boifieaux , une quantité fuffifante d’air 
nouveau. Àinfi quand on a mis le bled tout nouveau 
dans les facs, fi on lui donne de l’air nouveau tous 
les deux ou trois jours, pendant un quart d’heure feu- 
lement, l’humidité qui le feroit fermenter 8c fe gâ- 
ter, fera defiechce au bout de trois ou quatre femai- 
nes au point de pouvoir le conferver long-temps faits 
lui donner beaucoup d’air. Si l’on a beaucoup de facs 
de bled à conferver , il eft encore plus court d’avoir 
de gros foufflets dont l’embouchure foit large , afin 
qu’ils travaillent aifément 6c vite. >• n» 

Voye\ cette même matière traitée plus amplement, 
&. félon la méthode de M. Duhamel , au mot Grains , 
Article de la Confervation des Grains. 

Le bon bled doit être pefant 8c bien nourri ; le 
grain iec, ayant néanmoins une eipèce de fraîcheur. 
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& l’écôree nette. Les années trop féches deffé -lient 
le bled & le maigriffent : ainfi il y a moins de» bled 
ces années-là : celles qui font humides le font groffir ; 
mais il n’eft point de garde. Cette féchereffe ou hu- 
midité du bled fe connoît à la farine , par le plus ou 
le moins d’eau qu’elle prend en la pétrill'ant. 

Au refte , plus le bled eft vieux , plus il fait de pro- 
fit , parce qu’il eft bien fec : il fait une meilleure pâte, 

& il eft plus fain que le nouveau. On doit faire en- 
forte d’avoir d’année à autre fa provifion pour en 
manger trois ou quatre mois après que le nouveau eft 
recueilli : celui qu’on deftine pour la provifion du 
Maître & de fa famille, doit être mis en réfer ve, & 
dans la quantité néceflaire pour aller jufqu’à l’arriere 
•faifon : le grain doit être bien nourri & non ridé. 

Le bled eft ordinairement plus cher aux mois d’Oc- 
tobre & de Novembre, parce que c’eft le temps des 
fèmailles. Le profit, en fait de bled, eft de fçavoir 
le garder bien fain , d’en avoir de bon , & de le ven- 
dre à propos. 

Les bleds de France les plus eftimés à Paris, font 
ceux de Beauce , de France , de Brie , de Picardie & 
de Champagne. 

Bled, de Turquie ou* Maïs. Le bled de Turquie a la 
tige haute de fix pi’eds ; il ne vient point en épie com- 
me les autres bleds; fes grains font ronds comme des 
pois, fort ferrés & rangés en ligne droite : il y en a 
de différentes couleurs, blancs, rouges, noirs; mais 
la farine eft toujours la même , c’eft-à-dire , tirant fur 
le jaune. On le cultive beaucoup en Elpagne , en Tur- 
quie , en Amérique & en Bourgogne. On le feme dif- 
féremment des autres grains : on le plante après l’avoir 
fait tremper tout un jour : on fait des trous en ligne 
droite fur un fillon , & on jette quatre ou cinq grains 
dans chaque trou qu’on recouvre de terre en appuyant 
du pied , ou bien on le feme iur planche dans des 
rayons tirés au cordeau. Un arpent de bled de Tur- 
quie, peut nourrir une famille entière pendant un an.|| 

Maniéré de le cultiver , félon la nouvelle méthode de 
M. Duhamel': i°. 11 réuffit mieux dans une terre lége- » 
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re & fablonneufe que dans une forte & argile, 
leul'e. a*. On doit dans le mois de Mars donner à 
la terre deux bons labours : 3°. Y répandre du fumiar-ô 
4°. donner un troifiéme labour vers U fin d’ Avril, ÿôi 
ccrafer les mottes avec des râteaux. ; cac ,les fiUpfltfv 
empêchent qu’on ne le ferve de la heriev.59*' Seme? 7 
ce bled au mois de ^lai par un beau temps : ce qui % 
fait en formant au fond des filions avec un fardo^j 
de petites folles , dans lefqu’elles on met deux grain?, 
de Mais: notez qu’il faut qu’il y ait tuypiçd & demi-, 
de diftance d’une folle à l’autre dans la file $les filions^ 
6°. Lorfque le Mais eft levé, arrachez le pied lepdus, 
foible dans tous les trous où les deux grains ont levé, 
& femez deux nouveaux grains dans ceux où il ne par/ 
Toit point de pieds. 7 0 . Vers le 15 Juin, donner avec, 
le larcloir un léger labour autour de chaque pied. 

A la fin de Juillet, en donner un petit, qui eft le dqÇ$ 
nier, & rehaulfer les pieds du Maïs. 9V Au 15 Août, 
couper les panicules des Heurs mâles : ce font des épis 
.vuides de grains qui fe lèvent au haut de tous les pieds; 
ils fervent de nourriture aux bœufs : couper aufli tôt?, 
tes les feuilles des tiges; les épis charbonnés & çewç 
qui ont coulé. On fait la récolte du Maïs vers la fia 
de Septembre : on cueille les épis, on en faif des tz% 
d’efpace en efpace , & on les tranTporte dans unftpafl 
re pour les égrainer. Les pieds 4 es Maïs fourmlTent 
du tourage aux bœufs : on a foin de palier la charç^ç 
dans le champ. Le Maïs étant bien léché au /pleH-u/ç 
conlerve plufieurs années en le remuant de trois moi» 
en trois mois. Les Payfans en mêlent avec leur pain, 
&. ordinairement une huitième partie fur fept parties 
de froment. Le pain de la farine de Mais eft jaune Sç 
indigefte. Les grains font excellent pour engraiffer la 
.yoftulle & les cochons. . ■fis.» zaq 

Bled noir ou Bled fara[in. On appelle ainfi une 
plante fibreule dont la tige eft haute d’environ deujc 
pieds , & porte plufieurs bouquets de fleurs purpuri- 
^nes. & une graine triangulaire dont l’écqrce eft noire 
le dedans blanc. Le bled noir fert à nourrir la vo- 
„ faille , lur- tout les faifims. Le fourage en eft bon pour 
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les vaches. Ce bled vient dans toute forte de terres : 
on iv’èH J ihe?*'éMrhairement que : dans les plus médio- 
cres : on doit le femer en filions. 

Commerce 'dn Bled. Ce commercé fe fait par quatré 
ftrte de perfdnnes : i®. Les Laboureurs. 2,<*. Les Mar- 
chands habitans des Villes : 3 0 . Les Marchands forains, 
& les Blatiers. Les Laboureurs les doivenr toujours 
Vendre de la première main, les Marchands forains 
& de li Ville ne doivent revendre que de la feeph? 
dë rnairi , & l’on toléré quelquefois «aux Blatiéfv dé 
Wi; faire paffer jufqu’à la troifiéme. La PoficO eftïorif 
iftèfitivé fur cela, de peur que les régrats perpétuel» 
»ë fkffent monter le bled à un prix exceffif. La niau- 
vàife foi des Marchands de grains cônfifte dans cet unfr 
que point , d’en cacher l’abondance , & de les pouffer 
par ce trtoÿën à uné cherté extraordinaire. Voilà pour- 
quoi il eft défendu d’acheter des grairis dans les Feril 
m'è‘s& ailleurs que dans les MarchéVpublics, & <Fèn 
àtheter plus près de dix lieues de Paris, afin que par- 
la , on y acheté de la première main , & que l’abon- 
dàrite foit dans les Marchés. i°. Il eft défendu aur 
Boulangers de Paris d’acheter des grains dans Fetcn- 
due de huit H eues de cette Ville , à l’exception du Mar- 
ché de Limours , qui n’en eft êlbigr.ée que de iept 
lieues Si demie , afin que par-là tous les grains foienf 
àttfcéhê9 aine Màfchés de cetté Ville. Mais il eft permis 
ntt *' Boulangers qui fe rencontrent dans l’étendüé tfè 
deux lieues de Paris , depuis huit jufqu’à dix , d’acheter 
lès grains de la première main. 3 °. Les Marchands , 
après avoir une ‘fois déclaré le prix de leur bled; ne 
peuvent plus le rentherir, & s’il n’eft vendu dans lev 
premiers jours dé Marché , il eft remis au rabais. 4 0 . Les 
Marchands font obligés de le vendre eux-mêmes , ou 
par gens de leur famille , tans fé fervir de Faéleurs ou 
Commiftionnaires. Enfin , on a fixé les heures aux- 
quelles les Bourgeois, les Boulangers & les Marchands 
peuvent faire leurs achats. • 

BLÉREAU. Bête carnaffiere, il tient du chien & 
dn renard, mais eft un peu plus gros que ce dernier; 
il eft de couleur grifatre , le dos large & les dents fort 
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pointues : les Blércaux ont leurs terriers au bord de* 
haies &. dans les bois; ils n’en fortent qu 'après le fo- 
leil couché; ils aiment fort les pommes & les raifins. 
On les chaiTe avec des baffets , auxquels on attache 
des grelots, & que l’on lâche dans les terriers: il faut 
auparavant frapper la terre avec des coups de mafle: 
on les prend aufli avec des pièges comme avec un 
nœud coulant, que l’on tend à l’entrée du terrier. 

BLETTE. Plante potagère dont on diftingue la 
blanche & la aouge. On nomme grande blette une 
autre l'orte de blette rouge qui s’élève comme un ar- 
brilTeau , fur une tige ferme & de la grofleur du bras. 

BLUET ou Bleuet. Plante qui croit dans les bleds , 
& qui porte une fleur bleue fans odeur, mais d’une 
forme agréable. 

BŒUF. Bête à corne d’une grande utilité, foit pour, 
la culture des terres, foit pour la nourrituré des hom- 
mes : on l’appelle Veau jufqu’à deux ans, qui eft la 
temps oh on le châtre , mais après on l’appelle Bœufr 
Un bœuf confidéré, en tant que defriné à la charrue, 
doit avoir les cornes de moyenne grandeur , fortes &, 
luifantes , le front large, les yeux gros, noirs, flç, 
luifans , c’eft la marque de fon courage & de fa bonne-, 
conftitution , les dents blanches , longues , égales , le 
cou gros & charnu, les épaules & la poitrine de même. 
Je fanon pendant jufques fur les genoux; les coter, 
étendues , le ventre gros & tombant ; les hanches lon- 
gues, la croupe large & ronde, les jambes groffes, lek 
dos droit & plein ; la queue longue, les pieds fermes^; 
l’ongle court & large , ni trop gras ni trop maigre , fa 
taille médiocre & prompt à l’aiguillon : à l’égard d% 
poil il doit être luifant, épais, mais uni; ceux de poil 
roux font eftimés les meilleurs ; ceux de poil blanc ne 
valent rien pour engraifler. Un bœuf vit quatorze ans,^ 
&il rend de bons fervices depuis trois ans jufqu’à dix. .. 
On connoit fon âge àfes dents; à dix mois ils jettent 
les dents de lait de devant , & à feize celles des cô- 
tés; il en vient d’autres à la place, mais à trois ans 
elles font toutes égales & blanches. Après trois ans 
©n juge de fon âge par le nombre des nœuds qui font 
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fur leurs cornes, car à chaque année, il s’en forme 
une. Ceux qu’on tire du voiftnage font de meilleur 
fervice & moins fujets aux maladies, que ceux qu’on 
fire des pays éloignés. On doit élever les jeunes bœufs 
dans les prairies , & les difpofer dès qu’ils ont trois 
ans, & point plus tard, à porter le joug, à fouffrir 
qu’on les touche, à les faire aller de compagnie avec 
un autre, à préfenter leur tête au joug : pour cela, 
on doit les flatter , leur donner un peu de fel dans 
du vin , leur lier fouvent les cornes : enfin , les accou- 
pler avec un bœuf tout drelTé qui les retient quand ils 
s’emportent ; ou bien avant de les mettre au trait , on 
en accouple deux jeunes, & on les mene paître ain- 
fi accouplés pour les accoutumer au joug; pour lors 
on doit voir s’ils font d’égale force : on pratique la 
même chofe pour les vaches qu’on veut mettre à la 
charrue. A l’égard des défauts de ces animaux, on doit 
en général les corriger plutôt par carrefles que par des 
coups d’aiguillon. On nourrit les bœufs pendant l’hi- 
ver avec de la paille & du foin , & du fourage, com- 
me fain-foin , luzerne , bourgeons de vigne , feuilles 
d’orme , de chêne , de peuplier , écofie de pois & de 
fèves. Pour la quantité , on doit donner à manger à 
un bœuf jufqu’à ce qu’il en refte, car ces animaux 
ne prennent jamais plus de nourriture qu’il ne leur en 
faut. 

En Hy ver , on mene les bœufs à la charrue entre 
deux foleils ; au Printemps & en Automne , depuis huit 
heures du matin jufqu’à fept heures du fcir ; en Été P 
depuis la pointe du jour jufqu’à neuf heures du matin , 
& depuis midi jufqu’au foir : mais il efl plus avanta- 
geux d’avoir deux pairs de bœufs , dont l’une la bou- 
re jufqu’à onze heures , & l’autre depuis midi jufqu’au 
foir ; au furplus , on doit éviter , autant que l’on peut , 
de les mener au labour dans les grandes chaleurs, les 
grands froids & les pluies. 

Outjre les longs lervices que les bœufs rendent par 
les labours & le charroi , le profit qu’on en retire en 
les vendant aux Boucliers , après qu’on les a engraifles , 
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>eft confidérable : c’eft en Automne que ce bétail eft le 
plus gras & de meilleur débit. j* , ex'iiu-'Uj 

Si on eft à portée de faire commerce de- bœufs & 
de vaches, on doit les. acheter maigres fur la fin de 
Mai, pour les engraifler dans de bons pâturages ;.mais 
il faut fe connoitre à ce bétail : an refie tons les bef- 
tiaux, dont le foie eft gâté, font confifcables : les 
bœufs & les vaches font fujets à garantie comme ies 
chevaux. 139J w- vuimi» 

La chair de bœuf eft fort nourriffante, c’eft l’aii- 
mentle plus folide; il rend le corps fain & vigoureux: 
la meilleur eft celle d’un bœuf tendre & bien nourri; 
le fiel de boeuf guérit les vers des enfans fi on "lenr 
en frotte le nombril: la moelle de bœuf guérit les tu-' 
.meurs dures & baveufes. * '■ ' 'ü.J .olotjri 

BOIS. On doit mettre les bois au rang des biehs 
t de Campagne les plus lucratifs, parce qu’il s’eii fait 
j,ane grande confotnmation , que le débit en eft facile^ 
*) qu’ils demandent moins de dépenfe, & font fujets à 
Ifxnoins 1 d’accidens que les autres fortes de productions. 
r'i', 1 0 . Les terres propres à mettre en bois doivent être 
d’une qualité médiocre : telles font celles qui nefont 
spas bien fertiles; car on doit réferver les meilleures 
pour les grains, foins ou autres produirions. : 3 otiq 
2°. Si ce font des terres humides & dans des fonds , 
a on y doit planter des peupliers , fautes & autres arbres 
«.aquatiques: dans les grades & mitigées, des ormes 
>deS frênes: dans les fortes, de» chênes & des châtsà- 
gners : dans les legeres, des pins, des fapins, &c. Au 
refte , il faut trois ou quatre pieds de profondeur'de 
bôftne terre pour les gros arbres qui poofient en ligne 
perpendiculaire leur principale racine, ce qn’on "ap- 
pelle pivoter. Les bois réuftîflent également dans les 
plaines & fur les rôteauxsles plus beaux arbres pour 
les forêts, font le chêne, le cftâtaigner; enfuite l’wr- 
*tce , le fapin , Je frêne» le charme , l’érable. îfof • 
n Oa connoît qu’un bois eft bon iorfque les arbres 
•,fopt de belle venue, drue, bien- vifs, fans ronce; vit 
genêt, & qu’il n’y en a pas un trop grand nombre 
vieux. > obsi ni * 9 nv#n.*> ïv-b nO 
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« La maniéré la plus fûre de faire un bois eft par des 
plants enracinés , forts & d’une belle venue , car celle 
-du plant de femence eft infiniment longue & moins 
&r. On doit choifir des plants jeunes qui aient la ti- 
<>ge droite &. haute d’un pied & demi; beaucoup de 
racines & bien nourris fans moufle ni noeuds 1 , & tout 
fraîchement arrachés lorfqu’rin les plante. On doit 
•les planter en Novembre & Décembre, dans les fonds 
pierreux ou légers : en Décembre & Janvier , dans 
‘Ceux qui font humides , & par un temps qui ne (oit ni 
: trop froid ni trop pluvieux ; on doit planter de- boA- 
; ne heure ceux qui fleuriflent plutôt que les autres , 
i comme font tous les fruits à noyau. 

On plante à la main les plants enracinés dans des 
rigoles. Cette méthode eft plus ufitée que celle des 
.? folles : les rigoles doivent être larges de deux pieds 
& demi , & profondes de deux , faites au cordeau en 
'forme de rayons à planter, la vigne. On laifle un pied 
de diftance entre chaque fofle : on met la terre de 
deflus à un des côtés de la rigole , & celle du fond 
de l’autre côté. On doit avoir auparavant bien labou- 
ré & fumé la terre, & avoir émondé les plants, c’eft- 
jà-dire, coupé toutes les mauvaifes racines. Avant 4e 
placer les plants , on doit meure deux doigts de bon- 
ite terre au fond des rigoles. • : 

Lorfqu’on veut faire un bois taillis , on doit prendre 
des plants d’un pied & demi de haut , les étêrer &sy 
. laifler les chicots : les efpacer d’un pied & demi , & 
: mettre deux pieds entre les rangs ; on ne doit lestait- 
.fer fortir de terre qu’à la hauteur de quatre ou cinq 
doigts, afin qu’ils s’écartent en buiffon , mais aufli on 
ne doit pas les mettre trop* avant. 

•■-> S’il s’agit d’un bois de haute futaie, les plants doi- 
vent être de fix pieds de haut , & gros comme le bras 
par le bas ; on ne les étête point afin que la tige 
loit droite, & on leur donne guères plus d’un pied 
de terre , mais on doit les lier à quelque pieu fiché en 
terre pour les raffermir y ils doivent être efpacés de 
fix pieds. \ ' * < r; •/:» . *■ 

On doit coucher les belle* racines tout de leur long 
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à droite & à gauche , & les charger doucement de ter- . ' * | 
re en les prefiant avec la main. En général , plus le* ' 
rigoles ont d'étendue , plus le plant vient vite. 

On doit cultiver les bois nouvellement plantés; SC 
1°. les arroler dans le mois de Mars par un temps 
doux , & leur donner encore cinq ou lix arrofemens , 

J tendant l’Été lorfqu’il elj long ; a °. leur donner deux 
egers labours par an , l’un au mois d'/\vril par un 
temps humide , & l’autre au mois de Septembre , tant 
• pour détruire les mauvaifes herbes , que pour ranimer 
la fubftance de la terre , & faire croître le bois plus 
vite; 3°. continuer ces mêmes foins pendant quatre 
ou cinq ans : au bout de ce temps émonder les plants 
à haute tige dans le mois de Mars. Un taillis peut 
donner à dix ans une coupe abondante, après laquel- 
le on doit lui donner un labour. 

Tout bois un peu grand doit être divifé en certai- 
nes portions, & on n’en peut couper chaque année,* 
qu’une quantité ; c’eft ce qu’on appelle mettre en coupe 
réglée ou vente. L’Ordonnance défend qu’on coupe 
les taillis avant neuf ans ; enfuite on peut les couper en 
vente réglée tous les neuf à dix ans. 

Lorfqu’on en veut faire une futaie, on le laifie 
croître lans le couper pendant trente ans, ou du moins 
vingt-fept , & jufqu’alors on l’appelle taillis : ce n’eft 
que d’un beau taillis qu’on fait une futaie. Pour fça- 
voir fi on laiffera croître un bois en futaie, ou fi on 
■ le coupera en taillis, on doit examiner & connoître 
la nature du fonds; le nombre de ce qu’il y aura en 
futaie, ou en taillis; l’âge & la nature du bois, les 
places vuides, les endroits où les arbres ne viennent 
pas bien. 

On doit éclaircir le plant deftiné pour futaie avant 
qu’il ait trois ans; ne laiffer qu’une feule tige fur un 
i pied, de peur qu’ils ne croiflent en touffes, & les 

élaguer avec foin : i’Ufufruitier d’une terre n’en peut 
rien couper. 

Le bois de futaie fert pour tout le bois de charpen- 
te , de charronnage , pour le gros bois à brûler : if four* 
pit la glandée & le pâturage, 

Le 
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Le bois de taillis fert à faire des fagots , eoterets 
& autres menus bois à brûler , des échalas , des efpa- 
liers, des lattes, &c. 

Différens noms des bois. Bois en défend, eft un 
bois de triage , ou une portion choifie de bois que l’on 
veut conferver, ôt dont il n’eft pas permis de faire 
aucune coupe , ni d’y laifler paître. 

Bois marmenteaux , font ceux auxquels on ne tou- 
che point & qui fervent d’ornement dans un parterre, 
ou autour d’une maifon. 

On appelle buiffon , des cantons de bois qui n’ont 
pas aflez d’étendue pour être appelles forêts. 

: Blanc -bois, ce font ceux qui ont le bois blanc 
comme le faule, le bouleau, le peuplier : cette forte 
de bois vient fort vite ; ils ne peuvent fervir qu’à de 
petits ouvrages. • •• 1 • £ 

Bois blanc, eft celui qui a quelque chofe de blan^ 
châtre , mais qui n’a pas moins de confiftance ; com- 
me le dhâfaigr.er , le fapin , le tilleul. < 

Mort-bois , c’eft tout le bois qui ne peut fervir qu’à 
brûler ; tels font le faule , le fureau, l’aulne f le genêt ,’ 5 
le-genevrier , l’épine , la ronce. » 

Bois mort , eft celui qui eft féché fur pied , & qui " 
n'a plus de féve^ 

■Coupe des Bois. Avant que de la faire on doit I*.’’' 
fixer la quantité qui fera laiflee pour croître en futaie , v 
pouç cela on examine combien de temps elle met î* 
a croître ; z°. régler ce qu’on laiflera de taillis dans ' 
chaque bois: on fë détermine félon que le bois croît' ^ 
plus ou moins vite; on doit donc laiflër jufqu’à vingt - 
& vingt-cinq ans les bois qui font de réfiftance , & qui 
deviennent plus beaux d’année en année , comme les 
chênes , hêtres , charmes , châtaigners ; au lieu qu’on i 
doit couper tous les neuf ans les plants qui abondent 
en bois-blanc ou mort-bois; 3“*. examiner queh^font 
les débouchemens les plus prompts que l’on peut 1 '- 
avoir pour la confommation des bois , & s’il eft plus 
expédient de les vendre en gros ou en détail. . 

•On coupe les taillis tous les neuf ans : mais felôrt 
la régie ordinaire de l’exploitation des bois mis en 
I, Partie, • ^ v-i nA 

H 


Digitized by Google 


• 114 * 'B O I • • 

vente réglée , on coupe tous les ans an certain nos*; 
bre d’arpens tour à tour ; enforte que chaque canton 
de bois eft exploité à ion tour , & que par-là on re- 
nouvelle également par-tout. A l’égard des futaies, il 
eft libre au Maître du bois de les couper quand il 
«lui plaît. 

Le temps le plus propre pour la coupe du bois eft 
depuis l’Automne jufqu’à la fin de l’Hiver , & jamais 
quand la fève monte, comme au mois d’Avril : on ne 
doit les couper qu’avec la hache ou la coignée. 2°. 
On doit couper les taillis à fleur de terre fans les écla- 
ter, & les futaies le plus bas qu’il fe peut. 3 0 . On 
doit couper le bois tout de fuite , & par- tout, 
tant le bon que le mauvais , afin qu’il foit tout d’une 
même venue. 4 0 . Ne point toucher aux arbres de 
' réferve , tel que les baliveaux ou étalons. 

Les baliveaux font des arbres de la meilleure ef- 
pèce , du plus beau brin & de la meilleure venue; ils 
l'ont deftinés à repeupler le bob par leurs racines & 
leurs graines. 

Les baliyeaux de l’âge du taillis qu’on coupe, s’ap- 
pellent communément Étalons : ceux qui ont été ré- 
fervés lors de la coupe précédente , Baliveaux moder- 
nes , & ceux des coupes plus reculées , Baliveaux an- 
ciens. On diftingue les baliveaux en baliveaux de brïn^ 
( ce font ceux qui viennent feuls fur un feul pied , ils 
lont les plus eftimés ) & en baliveaux de fouche : on 
appelle ainfi le brin principal qu’on réferve entre ceux 
qui fortent d’une même fouche. 

On doit , félon que le prefcrit l’Ordonnance , laif- 
fer feize baliveaux par arpent dans les taillis, & dix 
dans les futaies : on eft même obligé d’aller au Greffe 
de la Maîtrife faire la déclaration de ceux qu’on veut 
couper. 

ne doit pas non plus toucher aux pieds cor- 
niers; ce font ceux qui occupent les coins des bois, 
ils font marqués au pied & au corps; ni à ceux des 
lifieres qui font fur les extrémités de la forêt , ou qui 
la féparent des chemins, ni aux parois qui régnent lur 
chaque ligne de clôture, & font pareillement marqués 
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au corps» ni aux arbres fruitiers qui fe rencontrent 
parmi ceux qu’on coupe. 

Dans le temps de la coupe on doit dèbardtr le bois 
le plutôt qu’il fe peut , c’eft- à-dire, l’emporter hors du 
taillis , de peur que les voitures ne gâtent les nouveaux 
jets. On doit régler les coupes & les ventes afin que 
la quantité en foit toujours à peu près égale. 

Moyens de conferver Us Bois. 1°. En exploitant les 
bois on doit repeupler de plants les endroits dégarnis , 
& ceux qui font vdides qu’on appelle clairières. C’eft 
une attention importante qu’on doit avoir pour la 
confervation des bois. Ce repeuplement fe fait parle 
récépage; c’eft-à-dire, que l’on doit couper &. ravaler 
jufqu’à la racine» i*. tous les arbres & fouches de 
snauvaife venue; a*. ceux qui font rabougris» ou qui 
ont été broutés» endommagés, ou étêtés mal-à-pro- 
pos , afin qu’ils repouffent de cépée ; mais fi le plant 
manque tout*à-fait, on doit femer pour repeupler 
tous les endroits dégarnis. 

Pour la confervation des taillis & autres bois, on 
doit empêcher les befliaux d’y aller paître tant que le 
boisefl en défend, comme dit l’Ordonnance, laquelle 
fixe ce temps jufqu’à ce que le rejet foit au moins de 
fix ans , car jufqu’alors les bois ne font pas en âge de 
fe défendre des bêtes. 

* Mais lorfque les bois font d’âge pour que les bef- 
tiaux y aillent paître l’herbe ou le gland, fans dan- 
ger ni dégât , on doit les y laiffer aller , obfervant 
néanmoins de n’y en mettre qu’à proportion de ce 
qu’ils peuvent y trouver de pâture, de faire paître tou- 
tes les bêtes enfemble , &. avec des fonnettes au cou , 
& d’empêcher qu’elles n’y aillent depuis la mi-Mai juf- 
qu’à la mi-Juin » car elles ruineroient le bois en man- 
geant le brout. 

On ne doit pas laiffer emporter d’un bois, ni gland,' 
ni faines, ni châtaignes, ni fouffrir qu’on faffe aucun 
arrachis , ni qu’on y faffe des charbonnières ou de la 
chaux, qu’à une grande diftance du bois; qu’on n’y 
mette le feu à aucunes bruyères ; qu’on n’y ébranche 
aucun arbre; qu’on nen pèle ni qu’on n’en éçorehç 
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aucun tant qu'il eft fur pied : & on ne doit point ven- 
dre les bois par pied d’arbre. 

Au refie , la plupart des dégâts qui fe font dans les 
bois , viennent des Riverains ( ce font ceux qui ont 
des terres près des Forêts) & des Ufagers, ce font 
ceux qui ont des droits d’ufage , ou de bois à bâtir ou 
à brûler, ou des droits de pâturage: ainfi on doit veil- 
ler à réprimer leurs entreprifes. 

Enfin , on doit efTarter les bois lorfqu’ils font rui- 
nés par quelque accident que ce^ibit , & lorfque le 
fonds ne peut plus être de bon rapport en bois* 
c’eft-à-dire , qu'on coupe tout le plant gros ou menu; 
on arrache les Touches, on les déracine à coups de 
coignée , on met le terrein à l’uni ; on y brûle les 
ronces , épines & herbes. On y fait deux bons la- 
bours, & on feme fur la terre, perdant les trois pre- 
mières années , ou des fèves , ou de la vefee , ou de 
l’avoine, & enfuite du bled. 

Exploitation ou Commerce des Bois. Ce commerce eft 
tin des plus importans que l’on puiffe faire à la campa- 
. gne , & demande de la part de ceux qui veulent le faire , 
des connoifTances particulières , & l'urtout celles des 
différentes Jurifdiétions des Eaux & Forêts; la ma- 
niéré dont les bois s’adjugent & s’exploitent , & les 
principaux termes de l’art. 

i °. On peut vendre les bois quand on veut & corn- - 
me on veut , & de quelque efpèce qu’ils foient , à l’ex- 
ception des dix balivaux qu’il faut réferver jufqu’à l’âge 
de quarante ans pour les taillis , & de cent vingt dans 
les futaies. i°. A l’exception des taillis qu’on ne peut 
couper que tous les neuf ans. 

Il y a lept fortes de ventes, i °. Les ventes ordinaires 
qui fe font tous les ans dans les taillis ou futaies qu’on 
a mis en coupes réglées : on vend les taillis par can- 
tons : à l’égard des futaies , le plus fûr 8t le plus court , 
eft de les vendre par arpent. 2 °. Les ventes extraor- 
dinaires, comme font les baliveaux , des futaies entiè- 
res ; & telles qu’il s’en fait dans les bois des Abbayes. 
3°. Celles des chablis, ou bois dedélit.que le vent à 
rompus ou abbutus , & qui ne fe fait guères que dans 
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les Forets du Roi. 4°. Celle des baliveaux fur taillis 
lorfqu’ils çnt palTé quarante ans. 5 °. Celle par éclair- 
cillement qui le fait pour éclaircir les bois trop garnis» 
6°. Celle par pied d’arbre , à l’égard des gros arbres 
dont on craint le dépériffement. 7 °. Celle par récé- 
page, lorfque les bois ont été gâtés & dégradés pat 
quelque accident. Alors on vend le bois , & on ré- 
eepe les arbres pour qu’ils répondent du pied. 

Pour l’achat d’un bois on doit fçavoir , 1 combien 
il a d’arpens ; &. fi c’eft une grande Forêt , on la di- 
yife par arpents & demi- arpents, & on fait la fupputa- 
tion du total. a°. Si le bois eft vif, bien garni, fi les 
plants font gros & grands, & non fur le retour; 3 0 . 
voir à quoi les bois feront propres; 4° fi le débit en 
fera lucratif, ce qui dépend, i°. de l’elpèce de bois; 
ainfi le bois des futaies fituées en bons fonds, & qui 
ont peu de foleil eft tendre & plus propre à la m> 
nuiferie qu’à bâtir : au contraire , celui des futaiss 
crues fur le gravier ou un terrein fabonneux, expofc ts 
au midi, eft dur & propre pour la charpente; 2 0 . des 
débouchemens qu’on peut avoir; ce qui dépend du 
plus ou moins de proximité des Villes, des frais deaf 
voitures , des droits de péage & d’entrée ; 3 °. des frais* 
pour l’adjudication , l’exploitation , l’abbatage , l’équar=r- 
riffage, & compter la dépenfe & le produit. 

De plus, on doit connoître ce qu’un bois peut ren*- 
dre; & pour cet effet , fi on l’achete, par exemple, en- 
grume, c’eft-à-dire fur pied, on doit prendre avec ur», 
cordeau les hauteurs & groffeurs des arbres , & juger 
par-là ce qu’on en pourra tirer de bois de charpente ÔC 
de bois de corde; 2° voir combien chaque arbre en- 
grume aura d’équarriffage , c’eft-à-dire , quelle largeur 
auront les quatre faces de l’arbre quand il fera équarri: 
pour cela , on mefure l’arbre avec un cordeau , en- 
fuite fi l’arbre ne paffe point deux toifes & demi de 
^ grofleur, on ôte la neuvième partie de ce que le cor- 
deau aura de longueur, & le reftant fera la largeur 
qp’aura l’arbre équarri. S’il avoit trois toifes ou trois; 
toifes & demie, on ôteroit la feptiéme partie * ainfi 
du refb à proportion» 
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Si le bois taillis n’eft pas bon à débiter en charpen- 
te , menuilërie ni fente , on doit prendre le* hauteur» 
& grofleurs de cinq ou fix pieds d’arbre , pour con- 
noitre celles de tous les arbres; on compte les pied* 
de cfnq ou fix cantons, & on voit combien chaque 
brin peut produire de longueur de bois de corde, & 
combien ce bois produira de cordes. 

On doit fpécifier dans le marché , que le Vendeur 
livrera ou fera livrer pafiage au Marchand pour con- 
duire jufqu’au plus prochain lieu où l’on puifle voitu- 
rer librement , & que le Marchand fera couper & vui* 
der les bois de la maniéré & dans les temps portés 
par l’Ordonnance, c’eft-à dire , avant le 15 Avril, 
Enfin , on met les autres conditions dont on convient. 

A l’égard de la coupe des bois dont on a parlé ci- 
deflùs , on doit fçavoir encore que le Marchand ou 
Acheteur des bois , doit marquer tous les bois de char- 
pente d’un marteau particulier ; qu’il eft garant du 
fait de fes Gardes & Bâcherons , & qu’il doit leur 
donner des mefures conformes aux Ordonnances. Aux 
environs de Paris les Marchands de bois ont jufqu’à 
Noël pour façonner & vuider leurs coupes de taillis: 
à l’égard des futaies, il n’y a point de régie fixe , ce 
n’eft que dans ^adjudication que ce temps eft réglé. 

Pour pouvoir faire le débit du bois qu’on achette 
on doit fçavoir les différensùfages auxquels -il peut être 
employé. 1 Les taillis fervent à faire du charbon , 
des coterets, des perches, des cerceaux, & le menu 
branchage à faire des bourrées. 2 ° Les futaies & ar- 
bres de réferve qui font dans les taillis fervent; fça- 
voir, les tiges, pour la charpente, le fciage, le char- 
ronnage, & tous ouvrages de bois de fente, & beau- 
coup à brûler : le branchage s’emploie en cordes de 
bois, falourdes, coterets, fagots, bois de fciage, lor£ 
que les tronçons ont fix pieds de loi g : s’il n’en ont 
que deux & demi , en raies de roue & autres fciages 
de charronnage. 

On vend & débite le bois , ou façonné ou en gru- 
»e, c’eft-à- dire, brut & non travaillé, Ôc ce dernier 
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fe vend ainfi pour des pilotis , des maffes, des jantes, 
& autres pièces de charronnage. 

Chaque pièce doit avoir la groffeur marquée ; ce 
qu’on appelle être d’échantillon ; ceux qu’on vend fa- 
çonnés ne doivent point être roulés *c’eft- à-dire, que 
les crues de chaque année ne doivent point être fépa- 
rées du corps de l’arbre , ni avoir le fil de travers : ce 
qu’on appelle Bois tranché , parce que le fil traverfe 
iouvent d’un côté à l’autre; ni avoir d’aubier, parce 
qu’il eft pernicieux ; c’eft une partie molle & blanchç 
qui fait un cerne entre l’écofle & le vif de l’arbre : 
un tel bois ne peut lèrvir ni en charpente , ni en fciage , 
& il pourrit bien vite dans les lieux humides ; ni être 
noueux, car il ne peut porter dé long cinq pieds; ni 
rouge , parce qu’un tel bois eft échauffé , plein de tâches 
de diverfes couleurs & de pourriture. Le Marchand de 
Bois doit avoir de quoi fournir de toute forte de bois. , 
Le bois de charpente ou d’écarriffage s’emploie pour 
bâtir , mais il faut qu’il ait plus de fix pouces & qu’il 
foit tendre à l’équarriffage , car il coûte moins & le dé- 
bit en eft plus prompt : on le choifit fur les plus bel- 
les tiges & parmi les arbres de brin ; on doit propor- 
tionner le nombrè&les échantillons des pièces au dé- 
bit courant : lorfqu’on trouve du bois tortu , on l’em- 
ploie à faire des chevrons ceintrés. On ne débite cet- 
te forte de bois qu’à la pièce ou au cent : la pièce eft 
de douze pieds de long iur fix polices d’épaiffeur & fix 
pouces de largeur , de maniéré qu’une poutre eft quel- 
quefois comptée pour quinze ou vingt pièces de bois : 
on le taille toujours en longueur, depuis fix pieds juf. 
qu’à trente ; on mefure par toifes , & on ne compte 
les pieds qui fe trouvent au-delà des toifes , que lorfi* 

3 u’il y a un pied trois quarts ; s’il s’en trouve depuis 
eux jufqu’à trois, on les compte par demi -toifes. 

Le bois de fente s’emploie pour faire le merrain ; 
on appelle ainfi les bois pour tonneaux , cuves, lattes , 
échalas , fceaux , pelles & autres petits ouvrages qu’on 
travaille dans les Forêts : on le débite en pièces qu’on 
appelle dociles, & qui ont environ neuf lignes ou trois 
guarts de pouce d’épaiffeur , & depuis quatre jufqu a 
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fept pouces de largeur. La longueur eft differente fé- 
lon les pièces que l’on veut faire: le merrain de muid 
de vin eft de trois pieds de long. 

Le bois de fente le diftribue encore en panneaux de 

3 uatre pieds de long fur un pouce & demi d’épaiffeur, 
ont on fait du parquet & des lambris , & autres ou- 
vrages de menuifejie. 

Le bois de feiage s’emploie pour la menuifèrie , & 
fe débite en planches, folives, poteaux, limons, mem- 
brures, &c. Les bois tendres font les plus propres au 
bois de feiage , le bois quarré même lorfqu’il n’a pas 
fis pouces d’épaifteur , efl réputé bois de feiage. II doit 
être bien fcié, & rr’être pas plus épais d’un côté que 
d’autre. Les planches ont un pied de large, un pouce 
d’épaiffeur fur trois pieds & demi ou quatre de long. 
Les folives ont depuis cinq jufqu’à fept pouces de 
grofleur, &. ont depuis quinze pieds jufqu’à trois toi- 
les de longueur. 

Le bois de charronnage eft celui que les Charrons 
emploient pour faire des charrettes, des roues , des 
.carofTcs : cette forte de bois fe prend fur l’orme , le 
frêne , le charme ; on le débite en grume. 

Le bois de chauffage ou à brûler. Le meilleur eft 
celui de hêtre 8t de charme, pour la chaleur & le bon 
charbon qu’ils donnent : celui de chêne eft fujet à pé- 
tiller dans le feu lorfqu’il eft jeûne , & à noircir lors- 
qu’il eft vieux ; les bûches de quartier r.’en valent rien, 
mais le chêne verd fait bon feu. Le plus mauvais bois 
à brûler eft le bois blanc, tel que le peuplier, le bou- 
leau, le tremble. Le bois à brûler doit avoir trois 
pieds & demi de long compris la taille : on diftingue 
plufieurs fortes de bois à brûler, t ° le bois de comp- 
te , les bûches doivent avoir la même mefare que ci- 
deflus pour la longueur, & avoir encore dix- fept à dix- 
huit pouces de groffeur : la voie eft de 50 k 60 , félon 
lagroffeur; z°. le bois neuf, c’eft- à-dire, qui eft venu 
par charroi & fans tremper dans l’eau ou par batteau; 
3°. le bois flotté, c’eft celui qu’on amené en trains 
ou radeaux , liés avec des perches ou des harts fur des 
- rivières navigables, il a moins de chaleur & brûle pins 
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vite que le bois neuf : l’un & l’autre doivent avoir trois 
pieds &. demi de long, & fe vendent à Paris à la mem- 
brure ; c’eft une mefure compofée de trois pièces de 
charpente , & qui .a quatre pieds en tout fens , ce qui 
forme la voie de bois. En d’autres endroits on le vend 
à la corde, qui répond à la valeur de deux voies; 
4 ® le bois de gravier , c’eft un bois de hêtre à aemi- 
flotté qui vient de la Bourgognê & du Nivernois;on 
l’appelle ainfi , parce qu’il vient dans des endroits pier- 
reux, il eft fort eftimé ; 5° le coteret, il doit avoir 
deux pieds de long; 6°. la falourde, efpèce de fagot 
fait de huit à dix perches coupées ou de rondins , & 
liés par les deux bouts. 

L’on voiture le bois quarré , le bois de fciage & le 
bois de corde , ou par charrois , & par batteaux , ou 
par flot. 

Bois de charpente , c’eft celui qu’on emploie pour 
les bâtimens ; 1 °. à l’égard du choix , les meilleurs 
bois font ceux qui croiflent du côté de l’Orient ou 
du Septentrion , parce que le froid en conferre mieux 
la nourriture : en effet, ils font plus gros, plus droits, 
& ont peu d’aubier ; a°. le chêne eft le meilleur âc 
le plus fort; le châtaigner eft affez d’ufage, pourvu 
qu’il foit à couvert de l’humidité ; le fapin eft bon 
jour les folives & poutres , il ne faut pas que la chaux 
e touche ; le noyer eft bon pour la menuiferie & 
es ouvrages délicats. 

Le boij de charpente fe débite de deux maniérés; 
l°. en boisd’équarriffage pour les poutres & groffes 
folives ;i°. en bois de fciage pour les petites folives , 
poteaux, chevrons , &c. 

Les qualités que doit avoir le bois de charpente, 
c’eft i°. d’avoir cté coupé long-temps avant que d’ê- 
tre employé ; i°. qu’il ne foit pas trop difficile à met- 
tre en oeuvre & à toifer, ce qui vient du mauvais 
carrelage; 3° qu’il n’y ait point d’aubier; 4°. qu’il 
ne foit pas du bois roulé , c’eft celui qui en dehors 
jette des moufles comme des champignons ; 5 qu’il 
n’ait point de petites tache* blanches , noires ou rouî- 
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fes, qui marquent qu’il eft échauffé ou trop vieux, & 

qui le font pourrir. 

Régies pour le mettre en œuvre, i ° On doit fur- 
tout à l’égard du bois de charpente , laiffer de la ré- 
paration entre les bois, afin que l’air y puiffe palier ; 
a°. que le mortier ni le plâtre ne touchent point les 
poutres ni les iolives : voilà pourquoi bien des gens 
veulent que les deu* bouts de la poutre arrafent le mur 
en dehors ; 3 °. pofer le bois équarri fur la partie la 
moins large, ce. qu’on appelle mettre de champ; 4®. 
mettre le bombement defl'us quand ils font un peu 
l’arc , ce qu'on appelle mettre lur le fort. 

Pour le temps d abattre les bois , on doit prendre 
les trois derniers mois de l’année , car alors ils ont 
moins de fève; 2® on doit les laiffer trois mois abat- 
tus dâns la forêt avant que de les mettre en pièces. 

Maniéré de connoûre l’âge du Bois. Comme chaque 
fève forme autour de la moëlle un cercle qui indique 
1 âge de l’arbre , on n’a qu’à compter le nombre des 
cercles depuis le centre jufqu’à l’écorce. 

Qualité du Bois. Quand il eft queftion du bois de 
charpente , on doit préférer celui qui eft plus jeune 
& fans aubier à tout autre, les jeunes arbres font 
plus fujets à fe dejetter & à fe gerfer en féchant : les 
vieux arbres ont leur bois plus mûr, moins fujet à la 
Vermoulure, mais ils font moins forts pour fupporter 
de grands fardeaux, & ne font pas de fi longue durée* 
Quand on veut connoître fi un bois eft de bonne qualité 
lorfqu’il eft dans le chantier & qu’il eft fec , il faut le fon- 
der par-tout avec la pointe d’un couteau , pour voir 
fi indépendamment de l’aubier , il a des parties plus 
tendres les unes que les autres. On doit préférer le 
plus dur , mais il faut bien prendre garde aux roulu- 
res : on connoît les roulures à des cicatrices formées 
par la fève qui indiquent que l’arbre a reçu pendant fa 
jeuneffe quelques bleffures qui pourvoient être préju- 
diciables, au cas que le bois en fut altéré ou pourri. 

Pour ne pas y être trompé, on doit fonder le bois 
avec une vrille , qui en le perçant , amènera le bois 
tel quil fe trouve, il en eft de même des nœuds. 
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Pour connoitre à peu près la hauteur d’un arbre, à 
laquelle on ne peut pas atteindre, on doit mefiuesi* 
avec un pied ou autre mefure, jufqu’à la hauteur de 
cinq ou fix pieds, y attacher un morceau de papier , 
puis reculant à trente ou quarante pas , & comparant 
cette mefure avec le tronc de l’arbre , on voit à l’œil 
a peu près combien de fois elle y eft comprife. 

Pour mefurer la grofieur, on prend d’abord la cir- 
conférence du tronc dans le milieu, on la divife par 
trois pour avoir fon diamètre , dont on doit toujours 
retrancher quatre pouces pour les deux écorces, l’au- 
bier & les inégalités. Ce qui relie ell le vrai diamètre 
> de la partie dont on veut faire ufage : ainfi ft l’arbre 
a dix- fept pouces de diamètre , on pourra lui donner 
de tous côtés un pied d’équarriiïage. 

Ce qui décide encore de la bonté du bois de char- 
pente , c’eft le terrein & l’expofttion au foleil félon la 
nature des arbres. 

La force du bois dépend de fa plénitude, & celui 
qui a les pores plus grands & plus nombreux eft le 
plus foible. 

Temps de couper les Bois. Ce temps eft le mois d’Oc- 
tobre. Novembre, Décembre, Janvier, mais il faut 
faire cette opération par un vent du Nord, parce que 
c’eft le temps où la fève eft moins jen aélion , & où 
le froid a relïerré les pores de l'arbre : mais on doit 
en même temps faire équarrir les arbres tout de fuite 
& les mettre en chantier : i * laifter entre les pièces 
un efpace fuffifant afin qu’elles féchent peu à peu , les 
couvrir de bruyere ou de chaume , & les défendre 
des pluies. • 

BOLETITE. Pierre argilleufe de couleur cendrée, 
femée de lignes argentées , qui repréfente une morille 
avec fon enveloppe. 

BONBANC. Pierre blanche des carrières de Paris, 
qui fert aux façades intérieures des édifices , & à tous 
les -ouvrages qui ne font pas expofés à l’humidité ou 
h l’air extérieur. Le Bonbanc a depuis quinze pouces 
jufqu’à vingt-quatre de hauteur , ce qui le rend pr«- 
pre à faire des colomnes. . .. .. 1 . . * 
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BON-CHRÉTIEN. Nom d’une belle & bonne 
poire. On en diftingue deux efpèces ; l’une qui fé 
nomme d’Été , parce qu’elle meurit de bonne heure 
& qu’elle doit être mangée aufn tôt ; l’autre d’Hyver , 
parce qu’elle fe garde long-temps & quelle en eft 
meilleure. » * 

BONDA ou Bonde. Arbre de la Côte méridio- 
nale d’Afrique , au pays de Quojas. Les Bondes font 
les plus gros & les plus hauts arbres qui foient dan# 
l’Univers. De leur feul tronc, les Nègres font des 
canots d’une grandeur furprenante. On fait un fort 
beau favon de leurs cendres mêlées avec de l’huile 
de palm>er. 

BONDRÉE. Oifeau de proie , qui a, dit-on, trois 
tefticules. Il a le col & le bec fort courts , mais fa 
tête eft grofte & platte. Son plumage eft blanc fous 
le ventre, avec des taches brunes, & d’une couleur 
obfcure fur le dos. 

BONDUC. Plante des Indes, dont les Baies amè- 
res , rondes & de couleur cendrée , font employées 
dans la Médecine contre la pjeire , les maux d’ef- 
tomac, &c. 

BON- HENRI. Plante fort femblable àl’épinarck 
Elle eft laxative, émolliente & vulnéraire. En cata- 
plafme , elle calme , dit - on , les douleurs de la 
goutte. 

BONITE. Poiftbn de mer dont la chair eft tendre 
& de bon goût. Il fait la guerre aux poiffons volans. 
Sa grandeur eft d’environ deux pieds, & fa figure 
ovale. Il fe prend à l’hameçon. 

* BONNET DE NEPTUNE. Efpèce de champignon 
de mer , haut d’environ cinq pouces & demi, fur fept 
de large à fa bafe , & qui s’arrondit par la tête en 
forme de calotte , dont les lames font coupées en 
crête de coq , ce qui lui donne l’apparence d’une tête 
naiftante. , 

BOOPE. Poiftbn de la mer du Brefil, qui tira 
fon nom de la refiemblance de fes yeux avec ceux du 
bccuf. Sa figure approche beaucoup de celle du Ton» 
On fait de l’huile de fa graine, & l’on fitle fa chair^ 
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BORAX. Sel minéral qui fert à fouder l’or. Tar- 
dent & le cuivre. Les Médecins l’emploient à plufieurs 
ufages extérieurs , comme pour ronger les excrefcences 
de chairs; mais ils le croient dangereux intérieurement. 
Le Borax naturel prend la couleur de la mine d’où il 
fort : il eft jaune, fila mine eft d’or; blanc, Celle eft 
d’argent ; noir fi elle eft de plomb ; verd fi elle eft de 
cuivre. Mais il s’en fait d’artificiel. Une forte de pier- 
re , qui fe trouve dans la tête des crapauds , à laquelle 
on attribue divers effets , fe nomme aufli Borax. 
v . BORDELIERE. Petit poiffon de riviere ou de lac 
qui a la tête courte, fins dents & fans langue, le corps 
couvert de petites écailles minces & noirâtres , & qui 
çft de fort bon goût. 11 fe tient toujours au bord de 
l’eau, & de-là lui vient fon nom. 

BORROUF. Arbre du pays des Quojas, fur la 
Côte méridionale d’Afrique, dont on tire, par inci- 
fion, une forte de lait purgatif. Son écorce eft cou- 
verte d’épines crochues en forme de griffes. 

BOTRIS ou Botride. Plante dont les feuilles font 
velues &. découpées , & les fleurs en petites grappes. 
On lui attribue des vertus furprenantes, fur-tout peur 
faire fortir les enfans morts <Ju fein de leurs meres. 
Elle croît particulièrement dans les lieux humides. 

BOTRYTE. Pierre qui doit fa naiffance au feu 5c 
qui tire fon nom de fa figure. C’eft une efpèce de 
cadmie brûlée, qui fe forme dans la partie fupérieure 
du fourneau, &. qui reffemble , ftiivant la fignification 
du mot grec, à une grappe de raifin. On appelle Pla~ 
citis la partie qui fe ramaffe au fond. 

.. BOUBAK. Animal des frontières de Mofcovic & 
de Pologne. On en diftingue deux fortes, qui font 
toujours en guerre. Les uns reffemblent au blereau, les 
autres au renard. On raconte des chofes fort étranges 
.de leur animofité mutuelle. 

BOUC, eft le mâle de la Chèvre. Un Bouc bien 
choifi doit être grand, avoir la tête petite, les jambes 
groffes, le poil noir & épais, la barbe longue Sctouf. 
fue : on fait plus de cas de ceux qui n’ont point de 
cornés; c’eft depuis deux ans jufqu’à cinq qu’il eft ca- 
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J jable de faillir les Chèvres ; pafTé ce temps on doit 
e châtrer pour l’engrailfer. Cet animal eft fort lalcif. 
Un feul peut fuffire à 150 Chèvres; on doit avoir 
foin de le bien nourrir dans ce temps pendant l’efpa- 
Ce de deux mois , avec du fon 8t du foin. On châtre 
, les Chévreaux mâles à ftx mois ou un an, & on n’en 
réferve qu’un ou deux pour multiplier le troupeau. Le 
fuif & la moelle de Bouc ramoüiflent & adoucirent, 
& font propres à fortifier les nerfs. Les peaux de Bouc 
fervent à faire des vaiiTeaux pour tranfporter les vins 
& les huiles : il faut pour cela les tenir toujours plei- 
nes & enflées, 8t quelles ne touchent point à terre: 
les vers s’y mettroient. 

BOUILLON. Plante commune, dont les feuilles^ 
en décoâipn , ont d’excellentes propriétés pour le rhu- 
me, comme le fuc de fa racine en a pour la fièvre- 
quarte. On diftingue plufleurs fortes de Bouillons. Le 
blanc eft le meilleur. Ses feuilles, concafTées entre 
deux pierres, guériflent infailliblement l’encloueure 
d’un cheval. On nomme fel de Bouillon , le fel blanc 
de Normandie, parce qu’il fe fait en faifant bouillir 
de l’eau de mer dans des chaudières de plomb. 

BOULEAU. Arbre- fort commun en France, qui 
eft du nombre de. ceux qu’on nomme Bois blancs , 8c 
dont les feuilles reftemblent à celles du tremble. On 

f >rétend que l’eau qu’on tire de fon tronc, eft excel- 
ente pour la pierre 8c la gravelle. Son bois fert à 
faire des cercles 8c des paniers. De fes branches for- 
tent de petites verges, dont on fait des balais. 

BOUQUETIN. Animal fauvage, allez commun 
dans les montagnes de Suifle 8c de Savoye. Il refTem- 
ble au chamois , mais il a les cornes plus longues 8c 
plus larges, & par petits nœuds. Le fang du Bouque- 
tin eft fort chaud. Il pafTe pour un fpécifique contre 
la pleuréfie , 8c pour la diftolution du fang caillé. 

BOURCETTE. Petite plante fort alcaline, qui fe 
mange en falade , 8c qu’on croit bonne poiir les per- 
tes de fang, les hémorrhagies, la dyflènterie, 8cc. 
On l’appelle vulgairement Mâche. 

BOURDAINE' Ajtbfiflèdq qui fert à faire des ait 
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lumettes & des paniers. Il eft fort commun dans les 
forêts. On appelle Bourdillon , du bois de chêne re* 
fendu , propre à faire des futailles. 

BOURDON. Gr’offe mouche, ennemie des abeil- 
les, qui fait beaucoup de bruit en volant, & qui n’â 
point d’aiguillon. Les Naturalises en diftinguent huit 
efpèces. 

BOURRACHE. Herbe potagère fort connue: fes 
feuilles font violettes , longues ; on en garnit les fala- 
des : elle fe multiplie de graine. Pouf la cultiver , il 
fuffit de la farder & de la ferfouir de temps en temps. 
Cette plante eft cordiale : elle adoucit les âcretés du 
fang & des autres humeurs : elle remédie aux maux que 
caufe la bile noire, & la maladie hypocondriaque. 
On donne un verre de fon fuc dans la pieuréfte. Elle 
eft une des trois fleurs cordiales. 

BOURSAUT. A rb rifle au de la nature du faule, 
& qui en eft une efpèce. 

BOURSE DE PASTEUR. Herbe dont les feuille* 
ont la figure d’une bourfe. Elles ont une qualité afc 
tringente qui arrête le fang ; ce qui a fait donner aulfi 
à la plante , le nom de Sanguinaire. 

BOUVIER. Petit poiffon de riviere, plat, long 
dé trois ou quatre pouces, dont les écailles font ar- 
gentines, & qui fe tient toujours dans la boue. Il 
nomme aufli Péteufe. - . - 

BOUVREUIL. Belle efpèce d’oifeau fort corn-**' 
mun dans la Forêt d’Anet. Sa groffeur eft celle d’une 
Alouette. Il a le bec, la tête, les ailes & la queue 
noirs * le dos gris-d’ardoife , & le ventre d’un beau 
rouge. Il apprend à parler & à fiffler avec peu de 
foin pour l’inftruire. . 

BÔYCININGA. Nom que les Bréfiliens donnent 
aux ferpens à fonnettes , dont leur pays produit plu- 
fleurs elpèces. Ce qu’on appelle fonnette , dans les fer- 
pens, eft une forte de grelots enveloppés d’une tu- 
nique de peau qu’ils ont à la queue , & qui font aflez 
de bruit , pour avertir les paffans du danger. Le Boy • 
iiningiba , le Boycupehanga , le Boytimapua , le Boyu^ 
ad, &c. font d’autres ferpens de la même région* 
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BRAC ou Braque. Efpèce de chien de chaffe à 
courte queue , qui arrête le gibier , & qui eft excel- 
lent quêteur. 

BRANCHE-URSINE. Plante qu’on met au rang 
des herbres émollientes, & dont on diftingue deux 
efpèces, celle des jardins & la fauvage. 

BRATH1TE. Pierre figurée, qui eft une efpèce de 
Dcndrite , où l’on croît voir les feuilles de la Sabine. 
Audi fe nomme- t-elle autrement Subinite. 

B REAN T. Oifeau qui chante allez agréablement; 
les meilleurs font ceux qui font les plus jaunes & les 
plus dorés. Cet oifeau eft d’un très-bon tempéramment ; 
on le nourrit d’une pâte faite avec du cbenevis pilé, 
de la mie de pain , un peu d’eau. 

BREBIS. Bête à laine qui produit les Agneaux, les- 
quels on appelle Moutons lorfqu’ils font châtrés, «Si 
Béliers lorfqu’ils ne le font pas: une bonne Brebis doit 
être bien garnie de laine , & cette laine doit être lon- 
gue , luifante & blanche, ce qui eft une marque d’un 
Bon tempéramment : elle doit avoir le corps grand , 
les yeux de même, le ventre large, la queue, les 
jambes & les tettines longues : on doit choifir les mou- 
tons de même. Elles font bonnes à garder à deux ans 
& non au-delà : on connoît leur âge à leurs dents : 
or , il faut fçavoir que jufqu’à trois ans elles font toutes 
égales; mais après elles font plus courtes les unes que 
les autres. 

Outre les Brebis ordinaires que nous avons en 
France, il y en a d’efpèces étrangères qui y réuïïif- 
fent facilement. Par exemple , celles qu’on appelle 
Flandrines, font d’un profit plus confidérable , don- 
nant deux Agneaux par an ; leur laine eft plus abon- 
dante & bien plus fine : on peut multiplier cette race en 
tirant un Belier &. quelque Brebis des marais de Cha- 
rante ou du Poitou &. autres endroits où il y en a : 
il fuffit même d’avoir un feul Bélier ; car il peut fuf- 
fire à cinquante Brebis, ôc les Agneaux qui en vien- 
nent , tiennent de lui. n 

Les Brebis en général font naturellement délicates , 

fenfible 
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fenfible au chaud & au froid , & fujettes à maladies : 
elles ne vivent guère plus de neuf à dix ans : paffé fis 
ou fept elles n’agnelent plus. 

Leur nourriture à la maifon, c’eft des herbes , du 
foin, de la paille, du fon, des raves, des navets, de 
la veice , du fain-foin, de la luzerne, des colTes de 
feuillages, de légumes & de choux ; le fourage & le 
grain d’orge & de l’avoine femés & dépouillés enfem- 
ble font encore fort bons pour nourrir les moutons en 
Hyver. 

En Été toute la nourriture des Brebis & des Mou- 
tons, eft celle qu’ils prennent aux champs. Les lieux 
fecs St élevés qui abondent en plantes odoriférentes , , 

comme thim, ferpolet, &c. produifent la meilleure 
nourriture pour les Moutons •: les lieux aquatiques ne 
le leur valent rien ; mais les marais falans St les lieux 
proches de la mer rendent leur chair tendre St agréa- 
ble : on les y mene dès le matin ; on les ramene à la 
Bergerie fur les dix heures , Ëi on les fait retourner 
aux champs fur les trois heures jufqu’au foir. On doit 
furtout les garantir des grandes chaleurs: les faire paî- 
tre à l’ombre , St pour cet effet , le Berger doit les 
conduire le matin du côté du couchant , St l’après- 
midi -au levant ; enforte qu’elles aient toujours le der- 
rière au foleil St la tête a l’ombre. 

Au Printemps, én Automne 8t en Hyver, on ne 
les mene paître qu’une fois ,‘St dans le bon du jour; 
on ne doit pas mener paître loin les Brebis qui ont 
des Agneaux : on doit même leur donner de la nour- 
riture matin St foir outre ce , qu’elles paiflent aux 
champs. 

On doit traire les Brebis avant qu’elles y aillent , 

& auftitôt qu’elles en reviennent. 

Tous les ans on doit' tirer du troupeau lés vieilles 
bêtes pour s’en défaire, c’eft- à-dire, lorfqu’elles ont 
quatre ou cinq ans, foit brebis ou moutons. 

On tond les Brebis 8t les Moutons une fois l’an dans 
le Mois de Mai , & les Agneaux dans le mois de Juil- 
let: on choifit pour cela un beau jour , fans vent ; 6c 
I. Partie . 1 
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fur les huit heures du matin , on lie chaque bête paf 
les quatre pieds , on l’étend fur une grande nappe , fie 
avec 'de grands cifeaux on lui coupe toute la laine 
très-près de la chair : puis on leur frotte. le dos devint 
& d’huile mêlés. Si on lui a fait quelques coupure , on 
y met auflitôt du foin - doux ou de la lie d’huile d’o- 
live. . ..... -ï 

Les Moutons donnent plus de laine que les Bre- 
bis. ■ . . • _ 

Les Brebis portent cinq mois. Quand on eft dans 
le cas de faire un grand profit des Agneaux , on fait 
accoupler les Brebis dès le mois d’Août , afin d’avoir 
des Agneaux vers le commencement de Janvier , temps 
où ils font rares : mais fi on a plus de profit à multi- 
plier le troupeau qu’à vendre des Agneaux, comme 
en effet, le produit eft ordinairement plus grand, on 
ne les fait accoupler qu’au mois de Novembre; alors 
les Agneaux venant dans la belle faifon croîtront à 
merveille, & on aura de beaux Moutons Ôc de bonnes 
Brebis. Cependant comme on veut avoir des Agneaux 
en Février, l’ufage ordinaire eft de les faire accoupler 
au mois de Septembre. -, ." 

Vers le temps de l’accouplement, on donne tous les 
jours au Bélier & à la Brebis une demi-livre de pain 
, d’avoine 8c de graine de chanvre , & on leur fait boire 
de l’eau folée. Quand la Brebis veut agneler , on doit 
y veiller pour lui prêter fecours, en cas que l’Agneau 
ne vienne pas bien. Dès que l’Agneau eft né, ondoie 
le mettre droit fur fes jambes, l’approcher des tettes 
de la mere , l’enfermer pendant quatre jours avec elle 
dans un lieu où il foit chaudement ; nourrir la Brebis 
de bon foin, & de fon mêlé d’un peu de fel, & lui 
donner des feuilles d’orme, des codes de vefces ou 
de pois, ou des fèves pilées avec leurs codes. Enfuite 
la mener aux champs, & tenir fon petit enfermé dans 
la Bergerie ; mais dès qu’il aura pris des forces 6c qu’il 
commencera à bondir, le fortir à l’air (oir 6c matin 
pour tetter fo mere, 6c dans l’intervalle lui donner 
ou de l’herbe menue, ou de la vefce moulue, ou 
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des pois ou des fèves un peu cuits , mêlés avec du lait 
de vache. 

On doit vendre aux Bouchers les plus foibles 
Agneaux, tels font ceux de la première portée, & gar- 
der les plus forts. 

' Ce n’eft qu’aux beaux jours du mois d’ Avril qu’on 
les mene paître aidP champs avec leurs meres; mais 
pas trop loin : on les févre a la fin du même mois : on 
doit châtrer ceux qu’on veut élever ; c’eft lorfqu’il ont 
cinq à fix mois : on choifit un temps temperé , on fait 
une incifion fur la bourfe, & on en fait tomber les 
tefticules qui fe détachent d’eux-mêtnes en ferrant la 
bourfe, on frotte avec du fain-doux la playe, & on 
donne à l’Agneau pendant deux jours du foin haché 
mêlé avec du fon. 1 ’ • • 

Au refte, il n’eft pas néceffaire que les Brebis de- 
viennent fort grades , le trop de graiffe feroit un obf», 
tacle à leur fécondité. Les Agneaux connoiftent par- 
faitement leur mere & la vont têter fans jamais fe 
méprendre malgré le grand nombre de Brebis. 

Engrais des Brebis 6* autres bêtes à laine. Il eft dô 
l’intérêt des perfonnes qui ont beaucoup de pâturages 
d’acheter vers le mois de Mars beaucoup de Moutons 
• maigres qu’on met dans des pâtis : car ils s’engraiffent 
dans l’efpace de trois mois. De cette maniéré on peut 
renouvelier trois fois dans un an un troupeau plus ou 
moins confidérable ielon la quantité de*pâtures qu’on a* 
On doit mettre dans une établè féparée les Moutons 
qu’on veut engraifier : vers le mois de Mai les mener - ■ 
paître dès la pointe du jour , obfervant que la rofée 
loit paflee & les faire boire le plus fouvent qu’on peut ; 
les ramener à la Bergerie avant le fort de la chaleur , 

' & les reconduire aux champs fur les trois heures , & 

jufques au foir. Auflitôt qu’ils ont pris graille , on doit 
" s’en défaire. 

Si c’eft l’Hyver qu’on veut les engraifler , on doit 
nourrir tant les Brebis que les Moutons , avec de l’a- 
voine , du foin , des pelotes de farine d’orge ou avec 
' des raves , des navets, du fain-foin , & mettre un peu 
de fel dans leur eau* 
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Les Brebis aiment les terres maigres & féches, elles 
y profitent bien mieux que dans les gras pâturages : 
leur chair s’étant nourrie de thim , de ferpolet , en eft 
plus délicate , la laine plus fine , la graille , fe fuif d’une 
toute autre blancheur. Le profit tout net d’une Brebis 
Ta par an à un écu & au-delà : ü eft fondé pricipale- 
ment fur la tonte de la laine ; oifcn fépare ce qui eft 
au cœur: c’eft le plus fin qu’on nomme Prime , ce qui 
en approche le plus fe nomme Seconde , on appelle 
Tierce ce qui vient eniintc : tout ce qui eft jaune , al- 
téré , déchiré , eft mis au rebut , & s’emploie à des 
laines grofîieres. Les troupeaux de Brebis font fort 
utiles pour donner des amandemens aux terres , en les 
faifant parquer delTus. 4 

BREHIS. Animal de rifle Madàgafcar, fort fauva- 
ge & de la groffeur d’une chèvre. Le Bre/ûs n’a qu’- 
une corne fur le front. 

BRÊME. Poifion d’eau douce qui a les entrailles 

f )lus grandes que la Carpe , avec laquelle il a d’ail— 
eurs beaucoup de reftemblance. Sa chair eft molle 
& grade. Il y a auffi une Brême de mer. 
t BRETON. Efpèce de coquilles blanches, qui fert 
aux grottes St autres ouvrages de rocaille. 

BRIGNOLE. Excellente efpèce de prunes qui ti* 
rent leur nom de Brignole, Ville de Provence, d’où 
elles font envoyées féches. 

BRIOINE. Plante commune /dont la racine eft 
émolliente & purgative. Elle purge furtout les hu- 
meurs. On diftingue deux fortes de Brioines; l’une 
qui porte des baies noirs, & l’autre qui en porte des 
rouges. 

BRISTOL. Les Pierres de Briftol,.(c’eft-à-dire, 
l’efpèce de cryftal qui fe trouve dans des pierres , près 
de cette Ville ) font aufli tranlparentes que le cryftal 
de roche. L’eau de Briftol qui fort d’une, fouree mi- 
nérale, dans le.voifinage de la même Ville, eft la 
plus pure St la plus légère qu’on connoifte en Eu- 
rope. 

- BROCATELLE. Marbre d’Andaloufie qu’on tire 
d une ancienne carriers près de .Tortoie, & qui eft 
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nuancé d’un grand nombre des pius belles couleurs. 
On donne le nom de Brocatelle antique à un ancien 
marbre de la meme efpèce; qui fe tiroit près d’An- 
drinople. 

BROCCILLÂMINI. Mot corrompu parles Apo 
thiquaires , de Boit Armenicï , Bols d’Armenie , & qui 
fignifie une terre rouge & vifqueufe , dont les Méde- 
cins font plufieurs ufages. On lui attribue les mêmes 
vertus qu’à la terre figiîlée , contre le venin; Les 
Peintres & les Potiers s’en fervent aufti, ceux-ci pour 
colorer leur poterie , les autres pour arracher l’or à 
leurs peintures. 

BROCCOLI. Excellent chou verd d’Italie , qui 
n’eft compofé que d’une Apple tige environnée de 
quelques feuilles , & qui fe mange comme l’afperge. 

BROCHET. Long & gros poiffon d’eau douce, 
qui a la tête maigre, grande, le mufeau long & fort 
quvert ,• la bouche garnie de dents aiguës venimeu- 
fes , les yeux d’un jaune d’or , le dos large & quar- 
ré, la queue courte : fa chair eft blanche & ferme, 
mais peu nourriffante. Ce poiffon fe plaît dans la 
bourbe , il eft extrêmement vorace , il pourfuit fans 
ceffe& mange les autres poiffons. On le regarde com- 
me le loup des eaux ; on n’en doit mettre qu6 dans 
les-grands étangs, & avec prudence; car les Brochets 
dévorent tout ce qui eft plus foible qu’eux , & il coû-* 
te plus qu’il ne vaut. 

Pêche du Brochet. H fe prend à l’hameçon, qui tc 
pour appas d’autres petits poiffons: a*. On le prend 
aux bricoles qu’on tend dans une eau courante, & 
une pierre dedans qui les faffe aller au fond. 3 Avec 
la ligne volante qu’on attache au bout d’une perche ,, 
& pour appas , on y met du goujon & autres petits 
poiffons. On jette cette ligne le plus avant qu’on peutj 
on fait de temps en temps remuer cette ligne : ce 
mouvement réveille le poiffon & l’attire. On peut en- 
core dans un beau jour pofer au foleil un miroir &. 
en faire aller la réflexion dans l’eau en un lieu où l’ont 
fçait qu’il y a des Brochets , & auffi-tôt qu’il en vient 
àparoitre 4 htre deux eaux, on les tire au fufil : A oa. 
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en tue quelqu’un, il ne manque pas de venir fur Te»» 

d’où on le retire avec quelque bâton long. 

BROMOT. Plante qui reflemble à l’avoine fauva- 

S e, mais qui porte, au lieu d’épi, des barbes longues 
c rudes. Elle croît au bord des chemins. On lui at- 
tribue une vertu vulnéraire & déterfive. 

BRUGNON ou Brignon. Fruit qui a quelque 
refliemblance avec la pêche , mais qui meurit plus 
tard. 11 a la peau plus fine & moins de duvet , & ne 
quitte point le noyau. ' 

BRUIERE. Arbre dont on prétend que les fleurs 
& les feuilles guériflent la piquûre des ferpens. L’eau 
où l’on a fait cuire fes feuilles, guérit, dit-on, de la 

Ç 'erre. La Bruïere a beaucoup de reffemblance avec le 
amarife. 

BRUSE. Arbrifleau dont les feuilles reffemblent à 
celles du myrthe , excepté qu’elles font plus ru4es 5c 
plus pointues, & qu’elles n’ont pas d’odeur.- Il porte 
une graine rouge. Sa racine eft employée aux ufag» 
de la Médecine , furtout contre la pierre , qu’elle rompt 
& qu’elle difloût. La Brufe , qu’on nomme aufii Petit 
Houx, eft un des cinq apéritifs majeurs. 

» BRUTIER. Oifeau de proie, que quelques Natu- 
ralifteJ ne croient pas différent du Butor , & qui ne 
peut être dreffé pour la chafle. 

BRYON. Petite moufle qui croît fur l’écorce des 
arbres , particuliérement fur celle des Chênes. 

BUBALE. Animal vanté par les Anciens, que plu* 
BeursNaturalifles prennent fur fa defcription , pour la 
Vache de Barbarie. 

BUFFLE. Animal fort commun en Afrique 8t dans 
d’autres pays. Il reflemble au bœuf, excepté par les 
cornes , qui font plutôt larges que rondes. On l’appri- 
voife aflei facilement , mais les Buffles fauvages font 
fort dangereux. Plufieurs Nations s’en fervent pour le 
travail , & mangent fa chair , quoique dure & coriace* 
On donne le nom de Buffletin aux jeunes Buffles & à 
leur peau préparée. 

BUGLOSE. Herbe commune, dont les fleurs, les 
feuilles 5c la racine , fervent aux litiges de la Méde* 
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cine. Elle eft apéritive & cardiaque. Il y a une Bu- 
glofe fauvage , qui eft bonne pour guérir la morfure 
des ferpens , lorfqu’après l’avoir mâchée , on applique 
Je marc fur la plaie. 

fUGRANE. Plante nommé vulgairement Arrête- 
bœuf, dont les feuilles refliemblent à celles de la len* 
tille. 

BUIS. Efpèce d’arbrifleau d’un grand ufage dans 
les Jardins & les bordures des parterres , & auquel on 
fait prendre par la tonte, les compartimens qu’on 
* fouhaite : fa fleur eft verte & fon fruit rouge , fon bois 
efl jaune & dur: on en fait beaucoup de petits ouvrar 
ges , commes des peignes , des toupies , des manches , 
&c. Le Buis vient dans toutes fortes dé terres & d’ex- 
pofitions , mais l’ombre lui eft plus favorable : il vient 
de plufieurs maniérés, i*. de plants enracinés dont 
on fait des pépinières; 2 °. de boutures, & on coupe 

Î tour cela des brins de vieux pieds , on les tond par 
e bout , on les met de côté dans des rigoles de terre 
à l’ombre & labourées , & on les arrofe fur le champ ; 
3°. de graine que l’on feme au mois d’Oâobre dans 
une terre labourée , & quand il eft aflez fort on le 
tranfplante. 

Pour planter du Buis à former un parterre , on 
* doit auparavant tracer le deflein , défoncer d’un pied 
& demi de fond les quarrés du parterre ; planter les 
piquets de niveau , avec un cordeau bien tiré qui por- 
te fur la tête des deux niveaux, & applanir le ter- 
rein. Enfuite on enfonce le plantoir environ d’un de- 
mi-pied , en fuivant toujours le deflein , & en le ti- 
rant on y enfonce les racines du Buis, dont on a cou- 
, pé un peu du chevelu jufqu’au collet , & en les ma- 
niant on lui fait prendre la forme & le contour qu’il 
doit avoir. On ne doit tondre le Buis qu’à la deu- 
. xiéme année qu’il eft planté , & enfuite tous les ans 
au mois de Mai : lorfque les Buis font plantés , on fa- 
, ble le parterre de fable jaune ou rouge , comme on 
veut. 

Le Buis fe multiplie aufli de racines : il croît par 
touffes baffes; on le taille à la mi-Mai : fon. bois fert 

Iiv 
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aux Ébeniftes , aux Graveurs, &c. parce qu’il eft 

dur & uni. 

BUISSON-ARDENT owPyracante. Arbriffeau 
qui conferve toujours fa verdure. 11 produit des fleurs 
blanches au mois de -Mai, _& un fruit rouge qui réSfte 
à l’Hyver. 

BULBE. Nom qu’on donne généralement aux oi- 
gnons des plantes , mais qui fignitie particuliérement 
une forte d’oignon , fur la nature duquel on ne s’ac- 
corde point aujourd%ui, quoique les Anciens en aient 
parlé. On appelle Plantes bulbeujes , celles qui ont 
des racines ftbreufes avec des oignons. 

BU NETTE. Efpèce de Moineau qui fait fon nid 
dans les haies. Son plumage eft gris , & fa groffeur 
un peu moindre que celle de la Fauvette. On remarque 
que fon nid n’eft jamais qu’à la hauteur d’un homme 
de taille médiocre. 

BUPHTHALME. Planté, dont le nom fignifie Œil 
de Bœuf, & lui vient de fa fleur , qui eft faite en 
manière d’œil. Ses feuilles reffemblent au Fenouil. 
Quelques-uns l’appellent Cacle. On la vante pour la 
jauniffe, fur-tout prife en breuvage au fortir du bain. 

BUPLEURE. Plante qui reffemble à l’oreille 
d’un lièvre, & dont la femence eft bonne pour la 
morfure des ferpens. Sa feuille a des vertus contre 
la pierre. 

• BUPRESTE. Efpèce de mouche cantharide, qui 
eft fort dangereufe pour les animaux qui l’avallent en 
paillant. Elle leur fait enfler le ventre, arrête l’urine 
& caufe la mort. 

. BURGAND1NE. Belle nacre, plus précieufe que 
les nacres de perle , qui n’eft que l’écaille d’une efpèce 
de limaçon nommé Burgan. Elle eft commune autour 
des Antilles, & l’on en diftingue de plufleurs fortes, 
dont la plus eftimée eft celle qui eft colorée de verd 
au-deflus de la nacre. 

BUSE ou Boubi. Gros oifeau de proie, fort lent • 
& fort ftupide, qu’il eft impoflïble de drefler pour 
la chafle. Sa couleur eft noirâtre. Il fait la guerre aux 
garennes, aux baffe-cours & aux étangs. 
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BUTOR. Oifeau fort gros, mais lent, & facile à 
tuer. Sa chair eft excellente , quand elle eft gratte. Son 
plumage eft rouané & marqueté de brun, ma» pâle 
amour du cou & marqueté de noir. Son bec eft long 
d’environ quatre doigts & fort pointu , fon cou long 
d’un pied & demi, &fes jambes d’environ deux pieds. 
, BYARIS. Efpèce de Baleine, que d’autres nomment 
Cachelot, & qu’on croît le mâle des Baleines. Ce 

3 u’on appelle Blanc de Baleine eft fait de la cervelle 
u Byaris. 

i 

ti r 
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■ ABARET ou Oreille d’Hommi. Eft 
une petite plante baffe , qui croît aux 
lieux ombrageux. Sa feuille qui eft luir 
fante , eft d’une forme approchante de 
l’Oreille d’Homme ; ce qui la fait ap- 
peler par quelques-uns , Oreille d’Hom- 
me. La racine , qui iert en Médecine , & qu’on nous 
apporte fécbe du Dauphiné , du Languedoc , de l’Au- 
vergne & meme du Levant , doit être choifte belle » 
récemment féchée , bien nourrie , entieré , groffe com- 
me une plume à écrire des plus menues , nettoyée de 
fes fibres ; grife , d’une odeur pénétrante 8c affez agréa- 
ble , d’un goût âcre & un peu amer ; on la ceuille au 
Printemps^ on fe fert auffi de fes feuilles. Le Cabaret 
purge violemment par haut & quelquefois par bas , la 
pituire grofllere avec la bile. 11 eft chaud, deftîcadf 
& diurétique ; il lève les obftruûions de la rate > du 
foie 8c de la véficule du fiel: il convient à la goutte, 
à Phydropifie, à la jauniffe, aux fièvres tierce & quar- 
te. La prife de cette racine eft de demi-dragme à une 
dragme en fubftance , & d’une dragme à trois en in- 
fufton. Les feuilles fe donnent depuis fix julqu’à neuf 
en infufion ou en décoûion , dont on fait l’expreffion. 
Une dragme de la racine de Cabaret en poudre fuffit. 
pour faire vomir & pour purger par bas,:,oxj en don- 
ne dans la fièvre quarte , dont la cure dépend du vo- 
mifTement. U faut remarquer que cette poudre opère 
diverfement , fuivant la divernté de fa préparation. . 
Plus elle eft fubtile & déliée , plus elle pouffe effica- 
cement le flux menftrual & l’urine , & mieux elle fait 
vomir ; plus elle eft groffiere , moins elle fouléve l’eA 
tomac , & n’agit que par les felles. La décoâion de la 
racine Te prépare dans du vin & dans de l’eau fimple; 
dans du vin , elle eft émétique & purgative ; & dans 
de l’eau , c’eft un puiffant diurétique pour guérir les 
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maladies chroniques & les fièvres intermittentes invé- 
térées. On doit l’invention de cette déco&ion à Van- 
helmont , comme Zuvelpher le confirme dans fa Phar- 
macopée Royale. 11 faut que le Cabaret bouille dans 
Peau, & alors la décoâion eft éprouvée contre les 
fchirres des vifcères, qu’elle atténue, réfout &diffipe, 
fpécialement les tumeurs de la rate. On prend trois , 
quatre ou cinq feuilles de Cabaret , fuivant les rirconf* * 
tances ; on les pile , puis on les met dans du vin blanc 
durant la nuit, dont on boit trois ou quatre onces pour 
vomir ; fpécialement au commencement des fièvres 
intermittentes. 

CABLIAU. Excellent poifion des mers du Nord, 
qui fe prend auffi à l’embouchure des rivières, & que 
plufieurs confondent avec la morue fraîche, parce 
qu’il lui reffemble beaucoup par la figure ; mais d’an- 
tres le croient d’une efpèce différente. 

CABOCHON. Nom qu’on donne aux pierres pré- 
cieufes, fur-tout aux rubis, lorfqu’étant encore dans 
la forme, où elles ont été trouvées, on* n’a fait que 
les polir , fans leur avoir donné aucune autre figure. 

CABUIE. Herbe de quelques parties méridionales 
de l’Amérique, dont les fauvages font des cordes, & 
du fil fi fort, qu’il coupe le fer comme une frie. Les 
feuilles de la tabule reffemblent au chardon. 

CACALIE. Plante dont la fleur reffemble à celle 
de l’Olivier. On la prend pour le Cancanum de Ga- 
lien. Mais eft elle fort rare. 

CACAO. Fruit d’un arbre, que nos Voyageurs 
appellent Cacaoyer. C’eft une efpèce de noix de la 
groffeur ordinaire d’une amande; qui croiffent dans 
une gouffe au nombre de dix ou douze, de couleur 
violette , & defquelles on tire une fubftance fort ten- 
dre , dont on compofe le chocolat. Les Cacaoyers 
produifent ordinairement deux fois l’année. Ils font 
de la hauteur d’un cérifier, & lui reffemblent d’ail- 
leurs par la figure. Le commerce du Cacao eft fort 
confidérable. Dans quelques endroits de l’Amérique * 
Efpagnole , le Cacao tient lieu de monnoie. Les Ce- 
caoyeres font des lieux plantés de Cacaoyers. 
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Agréable à l’odorat : car s’il noircit , le volatil , -c’eft- 
à-dire, les efprits les plus fins, en eft perdu. Le Caf- 
fé nouvellement broyé a toujours plus de vertu, & 
jette dans l'eau bouillante, U perd moins de fes par- 
ties volatiles que quand il eft mis d’abord dans l'eau 
froide. Lorfque le bouillonnement fouleve la poudre 
du Caffé, on la fait rentrer, & on la précipite en 
la tournant quelque temps avec la cuilliere: ce mou- 
vement empêche qu’il ne répande & en perfectionne 
la qualité. 

Le Caffé fortifie l’eftomac & le cerveau , il hâte 
la digeffion , appaife la douleur de tête , il rabbat les 
vapeurs, donne de la gaieté, empêche l’affoupiffe- 
ment après le repas, excite les urines, & les mois 
aux femmes , & reffere un peu le ventre. L’ufage fré- 
quent en eft mauvais pour les perfonnes qui ont la 
poitrine délicate celles d’un tempérament vif & qui 
dorment peu , parce, qu’il amaigrit , & empêche de 
dormir. 

. CAHÎMITIER. Arbre de l’Amérique qui porte un 
fruit d’environ trois pouces de diamètre , verd & mê- 
lé de taches rouges & jaunes, fi fain & fi rafraîchit- 
fant qu’on le donne aux Malades. 

CAILLE. Petit oifeau de pafiage , grivelé : le mâle 
a le cou, le dos, la queue & les ailes prefque noires 
& le bec noir : la femelle a le dos & les ailes jaunâ- 
tres , l’eftomac prefque blanc : elles viennent au Prin- 
temps par bandes, & s’en retournent en Septembre, 
elles ne partent jamais par le vent du Midi. 

La chaffe des Cailles fe*fait depuis le mois d’A- 
vril jufqu’en Septembre le matin & le foir. On fe fert 
d’un filet qui eft de couleur verte , & qu’on appelle 
fur-herbe , on l’étend fur le bled verd : pour les atti- 
rer, on fe fert de trois reclins ou chanterelles, gros, 
médiocre & petit-, félon que les Cailles font plus ou 
moins éloignées. Le Chaffeur doit attendre qu’elle* 
chantent, & alors il leur répond avec le reclin. On 
peut les chaffer aufii pendant le jour avec un filet 
appellé tramaille , compofé d’une douzaine de petits 
bâtons au milieu defquels on en plante un de la hau- 
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teur d’une épée. Le Chaffeur fe tient à quatre pas du 
filet & à droite du bacon : lorfque la Caille ceffe de 
chanter , il répond avec le petit reclin , ce qui attire 
les autres au milieu de la tramaille : le Chafleur doit 
avoir le dos au vent. On les chaffe au fufil avec un 
chien & un reclin. 

Maniéré de les prendre à la tirajfe avec un chien cou» 
chant. Cette chafle le fait dans les chaumes après la ' 
récolte , dans les mois d’ Août & de Septembre , après 
le coucher du foleil : il faut deux personnes. Quand 
tous êtes arrivé fur le lieu , remarquez *le vent afin 
de faire chafler votre chien le nez dedans ; animez- le 

S ur le faire guêter doucement en lui difânt tout beau: . 

vez-le, & aulîi-tôt qu’il eft arrêté, allez avec vo- 
tre compagnon à quinze pas' devant fon nez , en fai* 
£uit un petit circuit: déployez vite votre tirafle; pre- 
nez chacun un des bouts de la corde , étendez-la , te* 
nez-la ferme ; avancez vers le nez du chien , & cou- 
vrez- le prefque de votre filet : faites quelque bruit , la 
Caille veut porter & fe trouve prife : empêchez-la, . 
& continuez votre chafle. 

La Caille eft fort nourriffante & d’un bon fuclorf* 
qu’elle eft jeune & grafle : elle excite l’appétit ; on 
en doit ufer avec modération. 

CAILLOT- ROS AT. Efpèce de poires, qui fe 
nomme aufli Poire d'eaw-Rofe , d’affezbon goût, mais 
fort pierreufe. -.'I 

CAJOU. Pomme du Bréfil , dont on vante le goût 
& les vertus ftomachiques. L’arbre, qui la porte, eft 
de la forme du Grenadier. On en tire une gomme 
utile pour les Peintres, & fon écorce fert pour la 
teintnee du coton. Entre la fleur & le fruit, il produit 
une fève qui eft bonne aufli à manger , & qui pafle 
pour un fpécifique contre les dartres. ^ 

CALABA. Arbre gommeux des Indes, qui rend 
une forte de bon maftic. Ses fleurs font en forme de 
• tofe. ... 

CALAF. Arbre d’Égypte, qui reffemble au Sau- 
le t & dont les fleurs , qui font blanches & odoriféran- 
• i .>*dUfc r/--— • > 
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tes, tendent une eau nommée Machalaf , dont on 
vante la vertu contre toutes fortes de vernis. 

CALAMENT. Plante aromatique , commune dans 
les pays chauds, dont la fleur reflemble à celle du ro- 
marin. On attribue de grandes vertus à fes fleurs & k 
fes feuilles , pour les rétentions d’urine , pour les maux 
de tête & de rate , pour la goutte & les fluxions , con- 
tre les vers, &c. Il y a une autre forte de Calament , 
qui s’appelle Calament commun , & qui a aufli fes pro- 
priétés^ • « 

C A LA MINE. Pierre ou foflile bitumenx , qui fe 
nomme aufli Cadmie , & qui donne une teinture jau- 
ne au cuivre rouge. On l’emploie furtout dans l’allia- * 
• ge des métaux dont fe fait le bronze. La Calamine fe 
trouve près des mines de plomb. On en fait d’artifi- 
cielle & de plufieurs fortes , dont celles qui fe nom- 
ment Compholix & Spode font le plus en ufage. Les Chi- 
rurgiens emploient la Calamine , à l’extérieur , pour def* 
fécher les ulcères. * 

CALENDRE. Efpèce d’alouette fans crête, elle 
eft plus groffe que les autres , & elle a une grande é- 
tendue de voix. Les meilleures font celles qu’on a pri- 
fes fort jeunes & qui font du mois d’Août ; elles con- 
trefont les oifeaux qu’on met auprès d’elles; on con- 
noît le mâle à la tête & au bec , qu’il a plus gros que 
les femelles. On donne aufli le nom de Calendre à un 
petit infeôe qui ronge le bled. Voye{ Charenson. 

CALCAMAR. Oifeau marin , qui ne fe fert point 
de fes ailes pour voler, mais qui nage avec beaucoup 
< de vîteffe. Sa groffeur eft celle d’un pigeon. Les côtes 
du Bréfil en font couvertes. 

CALEBASSE. Fruit du Calebaflier , arbre fort corn* 

> mun en Afrique & aux Indes. L’arbre reflemble aflez 
à nos gros Pommiers; & fes feuilles, qui ont la forme 
d’une langue de chien , fortentde la branche fans queue. 
Les Calebaffes font de différentes grandeurs ; quelques- 
, unes furpaffent nos plus groffes citrouilles. L’écorce eft 
épaiffe & devient dure en féchant. Les Indiens, après 
l’avoir vuidée de fa poulpe , en font "des bouteilles , 
des plats , des écuelles ^toutes fortes de vaifleaux pour 
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leurs ufages domeftiques. Cette poulpe eft d’une qua- 
lité fi froide , qu’il n’y a point de meilleur remède 
pour la brûlure & pour les coups de foleil. 

CALEMARE. Poiflon qui reflemble à la Sèche , & 
qui jette comme elle une encre fort noire. Mais il a 
la chair plus molle. 

CALESIAM. Grand arbre du Malabar dont le bois 
eft de couleur purpurine. On en fait des poignées de 
fabre , & des manches pour toutes fortes d’inftrumens. 
Son écorce eft employée dans la Médecine. 

CAL.IETTÉ. Efpèce de champignon jaunè qui 
vient au pied du genievre. 

CALLEVILLE. Nom d’une pomme fort eftimée, 
dont la chair eft tachetée de rouge. 

CALOT. Poire que d’autres appellent Donville , 
& qui fe conferve jufqu’au mois de Mai. Elle fe man- 
ge cuite. . 

CAMARAMIRA. Célébré plante du Brefil dont 
la fleur qui eft jaune „s’ouvre pendant toute l’année 
à onze heures du matin , demeure ouverte jufqu’à 
deux heures après midi, & fe ferme pour le refte du 
temps. 

CAMÉADE. Plante nommée autrement Poivre 
des montagnes , parce que fa graine, après avoir été 
verte & rouge, devient noire en féchant. 

CAMÉLÉON. Petit animal qui étoit impur , fui- 
vant la Loi de Moïfe. Il reflemble au lézard; mais il, 
a la tcte plus grofle & plus longue ; quatre pieds , 
dont chacun a trois doigts, une longue queue platte, 
le mufeau long en pointe obtufe, le dos aigu , la peau 
hériffee comme une fcie depuis le dos jufqu’à la der- 
nière jointure de la queue , avec une efpèce de crête 
fur la tête fans oreilles. L’opinion qu’il vit d’air , eft 
une erreur. Il fe nourrit de mouches & de petits in-/ 
feéles. A l’égard de fa couleur, elle paroît varier con- 
tinuellement, comme celle du pigeon, félon la réfle- 
xion des rayons du foleil & la fltuation où il eft , 
par rapport à ceux qui le regardent. 4 

CAMÉLÉOPARD. Animal de l’Abiiflnie qui ref- 
femble au chameau par la tête ôt le cou , & au léo- 

’ pard 
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pard par !es taches dont il eft marqueté, quoiqu’elles 
foient blanches &c le fond rouflatre. C'eft de cette 
double relTemblance qu’il tire ft>n nom. 11 eft plus 
haut, mais moins gros que l’éléphant. 

CAMEL1NE. Plante annuelle qui fe cultive ea 
Flandres & dans plusieurs endroits de France, où 
l’on tire de fa femence une huile qui fert à brûler, 

& même à la préparation des alimens. 

CAMOMILLE. PlanM^laxative , qui entre dans la 
plupart des lavemens. Sa fleur eft jaune , mais envi- 
ronnée de feuilles blanches. On en diftingue deux au- 
tres fortes, toutes deux jaunes, mais l’une environ- 
• née aufli de feuilles jaunes. Si l’autre de feuilles rou- 
ges. Elles font moins connues que la première. 

CAMPANE. Fleur d’une efpèce de Narcifle fauva- 
ge , de couleur jaune , qui contient beaucoup d’huile. 

CAMP AN ELLE* Petite fleur de diyerfes couleurs 
qui tire ce nom de fa forme de cloche. 

CAMPANINI. Nom d'une forte de marbre qui 
réfonne comme une cloche quand on le travaille. Il 
fe trouve dans les montagnes de Carare, & fes cou- 
leurs font variées. 

CAMPANULLE. Plante dont les fleurs reflem- 
blent aufli à des clochettes, & dont on diflingue plu- 
fieurs efpèces. Les Raiponces en font une. 

CAMPECHE. Le bois de Campeche tire ce nom 
d’une Baye de l’Amérique d’où on le tire. Il fert à 
la teinture. Quoiqu’il foit d’abord rouge , il devient . N 

bientôt noir , & teint fi fortement l’eau de cette der- 
nière couleur, qu’on peut s’en fervir au lieu d’encre. 

Il eft pefant. Il brûle bien, & donne une flamme 
claire. 

CAMPHRE. Gomme ou réfme blanche, brillante,' 
tranfparente , odoriférante & volatile , qui diftille d’un 
arbre de i’Iile de Bornéo , dans les parties monta- 
gneufes. C’efl du moins le meilleur, car il en vient 
aufli de la Chine. Son arbre reflemble au noyer. On 
en fait de grands coffres. Le Camphre a plufleurs pro- 
priétés utiles , telles que d’être diurétique & céphaïï- 
/. Pvtic % K 
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? ue ; mais îl eft dangereux pour les femmes grofle* 
c pour les eftomacs foibles. 

CANADE. Oifefu de l’Amérique qui pafle pou/ 
le plus bel oifeau du monde. 11 a le ventre & les aî- 
les de couleur d’or , le dos & la moitié des ailes bleu 
célefte, la queue & les grofles ailes des plumes mêlées 
d’incarnat étincellant , diverlifié de bleu, avec un noir 
luilant fur le dos. Sa tête eft couverte d’un duvet 
brun, marqueté de verd , Ce jaune & de bleu pâle. 
Ses yeux font revêtus de blanc; & la prunelle, qui 
eft jaune & rouge, reflemble à un rubis enchalfé 
dans de l’or. Il eft couronné d’une houpe d’un ver- 
millon éclatant , environnée d’autres petites plumes 
couleur de perle. 

CANARD. Eft un oifeau aquatique dont la Canne 
eft la femelle. Les Canards fauvages gardent toujours 
la même couleur; mais les privés font de plusieurs 
façons: les mâles font plus gros que les femelles; ils 
ont toujours quelque plume au-deflus du croupion qui 
eft retrouffée en rond : la femelle eft grife & n’a pas 
des couleurs fi vives ni fi belles que le mâle. 

Les Canards fe nourriffent de racines, de plantes 
aquatiques & de vers dans les eaux ou prés. 

Le Canard domeftique qu’on nourrit près des mou- 
lins & qu’on appelle Barbotier, n’eft pas fi eftimé 
que le Canard fauvage. 

Les Canards fauvages volent en troupe l’hiver fur 
les étangs, & fentent la poudre de fort loin. La chair 
des uns & des autres eft humide & vifqueufe; ils font 
meilleurs au goût que les domeftiques, & il n’y a ce- 
pendant que l'eftomac qui en eft bon, on le coupe en 
petites tranches longues. 

Pour en prendre à plaifir pendant l’obcurité de la 
nuit, on fe met dans un petit bateau & fur une riviere 
qui coule lentement: on a une lanterne, ou bien un 

Ç ot à feu à trois lumignons qui forment un feu pâle. 

’andis que le feu brille, les Canards viennent vers le 
bateau & paroiffent tous blancs quand on en eft pro- 
che , on a un filet en tramail au bout d’une perche , 
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Sont on les enveloppe, & on les tire à foi par ce 
moyen. 

Autre maniéré de les prendre. On choifit un endroit 
où il n’y a pas plus d’un pied & demi d’eau : on jette 
plufieurs fois du grain dans le lieu où ils voift le plus 
fouvent : on y tend beaucoup de lacets de crin de che- 
val , c’eft-à-dire , qu’on en met de deux en deux ou de 
trois en trois, & on les attache à un piquet que l’on 
plante allez avant dans la terre pour que le bout du 
piquet & les lacets foient cachés dans l’eau. On jette 
du grain fous ces lacets, & foir & matin on va reti- 
rer ceux qui font pris; on les tire au fufil en le dé-i 
guifant en la forme & la couleur d’une vache. 

Les Cannes fe plaifent plus fur l’eau que fur terre, 
& on ne peut en élever , fi on n’a pas de l’eau auprès 
de fon manoir : les plus grottes font les meilleures, 
leurs œufs & leur chair font meilleurs que ceux d’oie. 
On doit les élever comme les autres volailles, leur 
donner à manger foir & matin & aux mêmes lieux : 
elles font carnacieres ; elles ne manquent pas de graif- 
fe quand elles font bien nourries; elles aiment fort 
tout ce qui approche du chantage. On donne un Ca- 
nard à huit ou dix Cannes ; c’eft un profit de faire 
couver beaucoup de Cannes : elles pondent de fuite 
depuis Mars jufqu’à la fin de Mai. Celles qui viennent 
des premières couvées font les meilleures : une Canne 
ne couve que fix œufs ; les C annetons font trente-un 
jours à éclore : on a pour eux les mêmes foins que 
pour les pouflins: on leur donne de l’orge, du gland, 
des herbes hachées menu , de petits poifïons. La chair 
du Canard eft de fort bon goût : la chair de l’efto- 
mac , les éguillcttcs & le foie en font les parties les 
plus délicates. 

La vente des Canards eft d’un bon profit depuis la 
fin de Septembre jufqu’au mois de Mars. 

La chair du Canard eft fort nourriffanre , mais celle 
du Canard domeftique eft difficile à digérer: la meil- 
leure eft celle de ceux qui font jeunes , tendres & gras. 

C ANC AME. El'pèce de gomme ancienne qui avoit 
quelque reffemblance avec la myrrhe , & qui fervoif 
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à parfumer les habits. Comme elle n'eft plus connue^ 
quelques-uns croient que c’eft le Benjoin. 

CANCELLE. Petite efpèce de Cancre marin , qui 
refiemble à l’araignée , & qu’on appelle aÆ Branchuc , 
parce quü a des deux cotés pluheurs pieds en forme 
' de branches. Cet animal fe loge dans les poiflons à 
coquille. On prétend qu’il eft dangereux. 

CANCRE. Poiflon d’eau douce & de mer , qui a 
le corps rond & couvert d’une écaille affez dure , avec 
deux bras &. quatre pieds de chaque côté. Il eft fort 
commun en Italie , fous plufieurs autres noms. On 
prétend que la cendre du Cancre d’eau douce , eft un 
ï'pécifique pour la rage. 

CANDIOTTE. Nom d’nne belle Anémone a pe- 
luche , dont les grandes feuilles font d’un gris blanchâ- 
tre , fur un fond incarnat. La peluche eft incarnat , 
bordée de feuille morte verdâtre. 

CANDOU. Arbre des Ifles Maldives , dont le 
bois a la propriété de produire du feu en le frottant 
contre d’autre bois de la même elpèce , quoiqu’il foit 
fort leger & fort mou. Il ne porte aucun fruit. 

CANEPETIERE. Oifeau terreftre, qui reffemble 
à l’Outarde , quoique moins gros, & dont la chair eft: 

fort bonne. . • . 

CANICA. Efpèce de Caçnelle fauvage d Améri- 
que , qu’on emploie dans la Médecine , mais dont le 
goût approche plus de celui du clou de Girofle , que 
de la vraie Canelle. 

CAN1DE. Efpèce de Perroquet des Antilles, dont 
le plumage eft d’une beauté admirable par le mêlan- 
te des plus belles couleurs. Sa grolfeur eft celle d un 
Faifan. 

CANIRAM. Grand arbre du Malabar , que deux 
hommes peuvent à peine embrafler. Sa racine & fou 
écorce font employées dans la Médecine , contre les 
bévre, les diarrhées, les dyflenteries, &c. 

CANNE. Efpèce de roléau des Indes , de confif- . 
tance de bols, quoique fort poreux , qui fert de bâ- 
ton pour r«archer & s’appuyer. Il y en a qui fe 
vendent très-cher, On appelle aufli Canne la plante 


Digitized by Google 


C A N CAP T49 

qui produit le lucre. Elle a fept ou huit pieds de hau- 
teur; & les feuilles dont elle eft entourrée , font lon- 
gues, étroites & cannelées. La Canne odorante ou aro- 
matique , eft une autre plante qui croît aux Indes, & 
qui a diverfes propriétés médicales. 

CANNEBERGE. Plante marécageufe dont les fleurs 
font purpurines. Sa femence , ou fon fruit qui eft rond 
& renfermé dans quatre petites loges, eft d’un goût 
qui tire fur l’aigre , & qui devient fort agréable lorf- 
qu’il eft revêtu de fucre. 

CANNELLE. Écorce d’un arbre des Indes Orien- 
tales, que la terre produit fans culture, furtout dans 
l’Ille de Ceylan. Cet arbre eft de la forme de l’oran- 
ger, mais fes feuilles reffemblent plutôt à celles du 
Laurier-ccrijicr. Son bois n’a point d’odeur ni de goût , 
& toute fa vertu conftfte dans fon écorce. On trou- 
ve dans plufieurs régions d’Afrique, & dans les Indes 
Occidentales, une autre el'pèce de Cannelle c^ui eft: 
aufti l’écorce d’un arbre, mais peu comparable a celle 
d’Orient , quoiqu’elle ait quelque chofe de fon odeur 
& de fon goût. La Cannelle échauffe & defleche. 

CANTARELS. Efpèce de Vers qu’on appelle auffî 
Vers de Mai, & qui étant macérés dans l’huile, paf- 
fent pour avoir la même vertu que l’huile de Scor- 
pion. 4 

CANTHAPvIDES. Infe&e venimeux , d’un verd 
luifant , avec des ailes & des pieds comme les mou- 
ches. Elles ont des qualités ft corrofives, qu’on s’en 
fert au lieu de vçficatoire, que, prifes intérieure- 
ment, elles rendent l’urine fanglante. La maniéré de 
les tuer, pour les rendre utiles , eft de les mettre an 
deftus d’un fort vinaigre qu’on fait bouillir 6t don: la 
vapeur les étouffe, après quoi on les fait fécher. 

CAOBÉTINGUE. Herbe vulnérairedu Ereft! qui* 
a de grandes vertus pour confoîider les plaies. On fe 
fert pour cela de fa racine & de fes feuilles pilées er> 
femble. 

CAPENDU. Nom d’une fort bonne poire qui a 
le corps long & la queue courte. Il y a aufti une 
pomme de ce nom, qui rellemble à la reinette. 


Digitized by Google 


Ï 50 CAP 

CAPILLAIRE. Plante qui vient dans les lieux fecs 
& pierreux , à l’ombre &. fur les murs. Ses feuilles 
font rangées le long d’une côte déliée & ferme : el- 
les font petites, rondes, d’un verdplus ou moins fon- 
cé. Celui qui vient fur les rochers eft d’un verd ter- 
ne , c’eft ie meilleur ; il eft pectoral & rafraîchilTant. 
Le firop qu’on en fait eft d’un grand ufage dans les 
rhumes : celui , dit de Montpellier , eft le plus re- 
nommé. Voici la maniéré de le faire. 

Choifirtez du meilleur Capillaire : mettez -le dans 
une poêle à confiture: faites-le bouillir jufqu’à ce qu’il 
foit tombé de lui-même au fond de l’eau , & fans y 
avoir touché. Partez cette infufion par un tamis : laif- 
fez bien égoutter le Capillaire, puis nettoyez la poër 
le: mettez-la fur le feu après y avoir mis la quantité 
de fucre ou de caflonade nécefiaire & l’eau qui aura 
fervi à l’infufion : remuez le fucre iufqu’à ce qu’il foit 
fondu. Caftez des œufs, mettez les blancs dans l’eau 
fraîche, battez-les bien avec des branches d’ofierfans 
écorce peur les faire moufTer. Quand le fucre & l’eau 
bouilliront, jettez une partie de vos blancs; & quand 
l’écume montera & s’attachera aux blancs, écumez le 
firop, puis remettez des blancs»: le tout iufqu’à ce que 
le firop foit clarifié ; biffez le bouillir jufqu’à ce qu’il 
commence à s’épaiftir : goûtez -le, & le firop étant 
fait , partiez- le par le tamis : laiffez-le refroidir &. met- 
tez-le en bouteille. 

Voici la recette: par exemple, pour trois pintes & 
chopine , il faut deux onces de Capillaire , quatre 
pintes d’eau, fix livre de fucre ou caflonade; trois 
oeufs fi c’eft du fucre; fix, fi c’eft de la caflonade. 

CAP1VERD. Animal amphibie, à quatre pieds, 
qui a le c«rps d’un cochon & la tête d’un lièvre, fans 
• aucune efpèce de queue, & qui fe tient prefque tou- 
jours fur fon derrière. 11 eft commun au Bréfil , où il 
quitte la mer pendant la nuit pour fe nourrir de fruits 
& de légumes. On mange fa chair. 

CAPLAN. Petit poifton dont on fait des amorces 

pour prendre les morues à la ligne. De-là le nom ic 

. ï *• 
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Caplaniers qu’on donne à ceux qui vont à la pêche de 
la morue. 

CAPOLIN. Arbre du Mexique, dont les feuilles 
reflemblent à celles de i’amandier, & qui produit un 
fruit femb labié à nos cérifes. 

CAPRES. Qu’on emploie dans les ragoûts & dans 
les falades. Les Câpres font des boutons d’un petit ar- 
bufte qu’on éleve en ces climats dans des niches fai- 
tes exprès à des murailles bien expofées : on les rem- 
plit de terre pour la nourriture du pied ; & tous les 
ans au printemps on en taille les branches , & on con- 
fît les boutons au vinaigre : on en met dans un pot 
avec quelques poignées de fel : on y ajoute du poi- 
vre concaflé, quelques clous de girofle, du vinaigre 
par-deflùs& de l’eau, c’eft-à- dire , une pinte d’eau liir 
deux pintes de vinaigre , de façon que les Câpres bai- 
gnent dedans. 

CAPRES Capucines. Boutonsà fleur de la plan- 
te de ce nom, que l’on prend avant qu’ils s’épanouif- 
fent , & on les confit au vinaigre : elles fervent de 
garniture aux falades d’hiver. 

CAPRIER. Arbrifleau qui produit les Câpres: c’eft 
plutôt une plante épineufe qui s’étend en rond. Ses 
feuilles font rondes ; fon fruit eft comme une olive : 
il en naît une fleur blanche , qui , étant tombée, laifle 
un petit gland où font de petits grains rouges ; on 
cueille ordinairement les boutons de la fleur, St on les 
confit au vinaigre pour les manger en falade,ou pour 
s’en fervir dans les fauffes. 

CAPUCINE. Plante dont les fleurs font jaunes 
veinées de rouge : on la feme au printemps fur couche j 
on la replante au pied d’un mur expofé au midi. On 
doit lui donner un appui pour foutenir les montans, 
l’arrofer en été : on en fait des paliflades. Les fleurs 
fervent à garnir les falades ; les boutons de ces fleurs 
s’appellent Câpres: on les fait confire au vinaigre avant 
qu’ils viennent à s’épanouir. 

CARABÉ. Sorte d’ambre blanc, qui fert, avec 
d’autres ingrédiens , à la compofition du vernis de la 
Chine. Les Médecins l’employent auflï. 

K iv 
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CARAGNE. Réfine aromatique & fort claire ü 
qui vient des Indes Occidentales, & qui eft un Cal- 
mant pour toutes les douleurs du corps. 

CARAGUATA. Chardon du Bréfil, dont le fruit 
fait avorter les femmes grofles. Porté crû à la bouche, 
il écorche les lèvres ; mais n’y fait aucune imprelfton 
lorfqu’il eft cuit. On en diftingue un autre dont les 
feuilles fervent à faire des rets pour la pêche. 

CARAGUE. Efpèce de Renard du Bréfil, plus pe- 
tit que le nôtre. On raconte qu’il a fous le ventre un 
fac où ils porte les petits, juiqu’à ce qu’ils foient en 
état de marcher & de manger feuls. 

CARANGUE. Poifi'on des Antilles d'un excellent 
goût. Il eft plat, & fes deux yeux font aux deux cô- 
tés de fa tête. Sa longueur eft entre deux & trois 
pieds, 1a largeur d’un pied &. demi, & fon épaifteur 
de ftx pouces. 

CARCAPULE. Cerife de l’Ifle de Java. L’arbre 
& le fruit ont la forme des nôtres ; mais il y a plus 
de variété dans la couleur du fruit , qui eft blanc , 
rouge, brun, orangé, nacarat, &c. 

CARDAMOME. Plante aromatique des Indes qui 
produit dans de petites gouffes, une efpèce de poi- 
vre qu’on a nommé aufii graine de Paradis. On diftin- 
gue trois fortes de Cardamomes , le grand , le moyen 
6t le petit. Le dernier paffe pour le meilleur. Ses gran- 
des vertus le font entrer dans la compofttion de la 
Thériaque & du Mithridat. 

CARDONS d’Espagne. Herbe potagère. Elle 
fe multiplie dotgraine, laquelle eft de la groiTeur d’un 
grain de froment : on la feme depuis la mi- Avril juf- 
qu’à la mi- Mai, en pleine terre bien meuble, dans de 
petites foffes de ftx pouces de profondeur, &. larges 
d’un bon pied, dans chacune defquelles on en met; 
&. quand elles font levées, on n’y en laifie que deux 
ou trois. On peut les femer auift fur couches : en ce 
cas, les planches doivent être de quatre pieds de lar- 
ge , & de bonne terre bien labourée : lorfqu’on les 
tranfplante, on les met dans des trous profonds 6c lar- 
ges d’un pied, Ondci: arrçfer les Cardons avec fain , 
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. & les labourer deux ou trois fois Tan. Lorfqu’üs font 

bien hauts , on les lie avec de la paille , &. on les but-’ 
te d’un pied de terre. * 

CARET. Petite efpèce de Tortues, dont l’écaille 
pafie pour la plus fine &. la plus précieufe. Le Caret 
différé aulfi des autres Tortues, en ce qu’elle d^pofe 
fes œufs dans un gravier mêié de cailloux , au lieu de 
les mettre dans le fable. On en tire une huile excel- 
lente pour les humeurs froides 6c pour fortifier les 
nerfs. 

CARIBOU. Animal fauvage du Canada , qui eft 
une efpèce d’Orignal , mais qui n’a pas le bois fi puifi> 
fant, & dont le poil eft prefque tout blanc. Sa chair 
efl excellente. 

CARLINE. Plante qui jette au milieu de fes feuil- 
les , & fans tige , une forte de pomme épineul'e. Ses 
fleurs qui font incarnates, & fa racine palfant pour un 
excelleht vermifuge, 8c même pour un antidote con- 
tre les venins. On prétend qu’elle fervoit à Charle- 
magne , pour chaffer la pefte de ion camp, & qu’elle 
tire fun nom de celui de ce Prince. , 

CAR013E. Arbre de l’Amérique, auquel on attri- 
bue d’excellentes propriétés pour la guérilon de la vé- 
role. Ses feuilles feules , dit-on , mâchées 6c appliquées 
fur les pullules , ne manquent point de les faire difpa- 
roîrre. L’Ifle de Chypre produit une efpèce de fèves, 
qu’on nomme 'Carabes. 

CAROPHYLOIDE. Pierre figurée qui repréfente 
le clou de girofle. Elie a plus proprement la forme 
d’une cloche , avec une étoile à plufieurs rayons au 
deiTus. 

CAROTTE. Plante potagère, fort en ufage dans 
les Cuifines. Il y en a de blanches longues , de blan- 
ches rondes , de jaune longues ou rondes. Les jaunes 
* font les meilleures; elles ne viennent que de graine. 
On les féme fur planches au mois d’Aviil : quand el- 
les font levées, on doit les farder avec loin, & les 
éclaircir fi elles font trop drues. Pour les faire grof- 
fir, on en coupe les montans à un demi-pied de ter- 
re , vers la mi- Août. 
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CAROUGE. Arbre de hauteur médiocre , qui por» 
te une forte de cérife , laxative dans fa traicheur , & 
d’une vertu contraire , lorfqu’elle eft féche. Le fruit 
du Carouge Oriental eft eftimé. • 

CARPE. Poiflon d’eau douce fort commun , qui a 
des écailles allez, larges & jaunes , le ventre blanchâ- 
tre & le dos brun , qui vit d’herbe & de limon , & ai- 
me les eaux bourbeufes. En trois ans la Carpe devient 
grande d’un pied entre oeil & fourche. La Carpe lai- 
tée eft le mâle , & l’ceuvée , eft la femelle. 

La Carpe eft dans fa grande bonté dans les mois 
de Mars , Mai & Juin. Les meilleures font celles de 
la Loire. 

Pêche de la Carpe. Elle le pêche à la ligne. On le 
fert d’hameçons à l’ordinaire, & des lignes de foie 
verte fortes &groffes comme une groffe corde à vio- 
lon ; elles doivent être longues de cinq à fix toifes. 
On attache ces lignes à de grandes gaules; &* celles- 
ci font attachées au bout de quelqu’autres bâtons longs 
& gros comme le doigt : on entortille ces lignes au- 
, tour du bras , & on n’en laifle de longueur qu’au- 
tant qu’on le juge à propos. On y met pour amorce 
des vers de terre. 

On pêche encore les Carpes à la truble , qui eft 
une efpèce de filet affez commun. 

Dans un endroit où il y a de la Carpe , jettez-y de 
l’appat foir & matin pendant quatre où cinq jours de 
fuite : on fe fert de fèves ou haricots ; on les fait trem- 

J >er d’abord fept ou huit heures dans l’eau, puis on 
es fait bouillir dans un pot de terre neuf, jufqu’à ce 
quelles (oient prefqu’à moitié cuites: on y mêle alors 
trois ou quatre onces de miel , trois grains de mufc , 
de l’aloës en poudre, de la grofteur de deux fèves; 
on achevé de faire cuire à moitié les fèves , & on les 
retire ; on les garde pour s’en fervir , & on choifit * 
les plus grottes pour mettre à l’hameçon. 

• Appât pour faire venir le poijfon après la ligne. Pre- 
nez deux grains de mufc , quatre gouttes d’huile d’af- 
pic, autant de camphre, frottez en fouvent l’hame- 
çon , & l’amorcez à l’ordinaire » & tout le poifton des 
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environs y viendra. On peut aufli amorcer l’hameçon 
avec une vieille calotte ou vieux chapeau gras , que 
l’on coupe par petits morceaux: ce fecret eftfort bon 
pour les petits poiffons. » 

CARPESE. Plante venimeufe , qui étouffe ceux qui 
en mangent , après les avoir endormis. D’autres 1a 
confondent avec la plante nommée Carpefie , qui n’eft 
pas venimeulè ; ce qui fait voir du iqoins que le Car» 
pefe eft peu connu. 

CARPESIE. Plante dont la graine nettoie les en- 
trailles Si les reins , St provoque l’urine. Quelques- 
uns croient que les grains du Houx font la vraie Carpe- 
Ee , que les Apotiquaires nomment Cubebes. 

CARPIN. Arbre commun en Italie, dont les feuil- 
les reffemblent beaucoup à celles de l’Orme. On fe 
fert du bois pour faire le joug des bœufs , parce qu’il 
eft folide Si léger. 

CARPOBALSAVIUM. Fruit qui eft rempli d’un 
fuc jaune Si mielleux , qui tient des qualités du Baume. 

CARRARE. Marbre de Carrare , qui fe tire près 
de Gênes , d’un lieu de ce nom , Si qui eft fort eftimé. 

CARRELET. Petit Poiffon plat , Si d’une figure 
prefque quarrée , de la même efpèce que la Plie , fi 
ce n’eft que la Plie eft plus grande. 

Les Carrelets font de fort bon goût : on les pêche 
dans les petites rivières Si dans les étangs, & par un 
temps calme , car ce poiffon eft rufé. On y va à pieds 
nuds, on imprime fortement les pieds fur le Edile, on 
fe retire un moment de l’endroit , on y revient , St on 
trouve le poiffon fous les traces qu’ont faites les pieds. 

CARTAME. Plante d’environ un pied & demi de 
j hauteur , dont les feuilles reffemblent à celles du fa£> 
fran, Si dont la graine eft purgative. On diftingue 
plufieurs fortes de Cartame. On le dit bon pour la 
poitrine, mais contraire à l’eftomac; ce qui fait qu'on 
le corrige par quelque mélange. 

CARTONNIERES. Efpèce de Guêpres d’Améri- 
que de l’efpèce de celle qu’on nomme Aeriennes , par- 
ce qu’elles étaBliffent leur demeure en plein air. Leur 
guêpier quelles fufpendent à des branches d’arbre. 
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reffemble à une boëte de carton , en forme de dou- 
che allongée , qui n’auroit pour entrée , qu’un trou 
d’environ cinq lignes de diamètre. On en a tranfpor- 
té de la Cayenne en France. 

CARVI. Plante qui croît dans les prés, dont la fe- 
mence eft une des quatre chaudes majeures, & pro- 
duit les mêmes effets que l’anis. Le Carvi diffère peu 
du Panais fauvage. 

CARYOPH1LLATE. Plante vulnéraire, céphali- 
que & cardiaque , dont la fleur eft jaune , fît les feuil- 
les divifées en trois à la cime de leur queue. Elle croît 
près des buiffons , le long des chemins. On ne fe fert 
que de fa racine. La Caryophillate des montagnes eft 
un peu différente. 

CASSE. Fruit du Caftîer, grand arbre des Indes» 
La forme de ce fruit eft celle d’un bâton. Il contient 
une moelle noire, rafraichiflante & purgative, dont 
on fe fert auffi extérieurement pour les inflammations. 
La Cajfe aromatique eft l’écorce d’un autre arbre In- 
dien qui reffemble à la cannelle, & qui a les mêmes 
propriétés. Elle entroit dans l’Huile fainte des Juifs, 
i CASSIDOINE. pierre précieufe dont les Anciens 
faifoient des vafes qu’ils eftimoient beaucoup. Les plus 
belles font d’un purpurin qui tire fur le blanc, ou 
nuées en forme d’arc-en-ciel. 

CASSIS. Efpèce de Grofeiller noir. Il ne différé 
des autres Grofeiiiers qu’en ce que fon écorce eft plus 
noire, & fes feuilles plus larges. Son fruit eft fort 
doux, même un peu fade, & fort noir. On en fait 
un ratafiat qui eft en vogue pour fes bons effets contre 
les indigeftions. 

CA5SOROVAN. Petit poiffon de merde la gro£ 
feur de l’anchois , & beaucoup plus eftimé. 11 fe trou- 
ve dans les mers des Indes Occidentales. On affure 
qu’il a deux prunelles dans chaque œil , avec lefquel- 
les il voit au deffus & au deffous de lui. 

CASSUMMUNIAR. Nom d’une racine des Indes 
Orientales de la groffeur du petit doigt, de couleur 
brune & d’un goût aromatique , qu’otf nous apporte 
comme un remède excellent pour la paralyfte ftpojjç 
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toutes les maladies des nerfs. On ignore quelle eft la 
plante 

CASTANITE. Pierre argilleufe de la couleur & 
de la forme d’une châtaigne. 

CASTOR. Animal amphibie, qui vit fucceffive- 
ment dans l’eau & iur terre. Il eft blanc ou cendré. 
Ses dents font fort tranchantes, l'on corps court & 
ramallé, fes pattes de devant comme celles d’un chien, 
& celles de derrière comme celles d’une oie, avec 
cinq doigts joints par une membrane. Sa queue eft 
longue d’environ un pied, large de quatre doigts, 
fur un pouce d’épaifteur, ôt fans aucun poil. Eile lui 
fert à nager, avec les pieds de derrière, & comme 
de truelle, pour le bâtir une loge qui a quelquefois 
trois étages. Son poil eft la matière de nos plus fin 
chapeaux. Il n’eft pas vrai que lorfqu’i) eft pourfuivi 
par les ChafTeurs, il s’arrache les tefticules, comme 
l’ont cru les Anciens. Ce que les Apotiquaires ven- 
dent, n’eft que certaines glandes qu’il a près des ai- 
nes. C’eft ce qui s’appelle Cqftoreum. On en ufe ex- 
térieurement & intérieurement pour diverl'es mala- 
dies. 

CATANANCÉE. Plante peu connue des Moder- 
nes, que les Anciens croyoient propre à faire naître 
l’amour , & que les femmes de ThelTaiie employoienc 
dans leurs philtres. On en trouve la defcription dans. 
Diofcoride. 

CATAPHRACTE. Nom d’un poifion de mer qui 
eft par-tout couvert d’écailles offeules, & qui fe trou- 
ve dans les mers du Nord. 

CATAPUCE. Plante, nommée autrement Palm * 
Chrijli, dont le tronc & les branches font creux com- 
me le rofeau , & dont la graine rend une huile mé- 
decinale. 11 y a une autre forte de Catapuce , qui s’ap-' 
plie Efpurge. 

CATOCHITE. Pierre qui fe trouve dans l’Ille de 
Corfe , & qui , par une vilcofité naturelle , retient la 
main lorfqu’on l’applique deflus. 

CAYAPIE. Herbe que. les Sauvages du Bréfil em- 
ploient pour fe guérir des coups de flèches empoi- 
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fonnées, & de la morfuredes ferpens venimeux. Esï$ 
broient dans de l’eau &. l’avalent. 

CEBIPiRA. Arbre du Bréiil , dont l’écorce aftrin- 
gente eft bonne pour la galle, les dames & d’au* 
très maladies de la peau. Elle s’emploie dans les bains 
& les fomentations. 

CEDON. Petite plante à longues feuilles , qui ont 
des deux côtés des dents comme une fcie. C’ell auflx 
le nom d'un arbufte. 

CEDRA. Efpèce de Citron, & qui en a la couleur* 
Le Cedra eft ordinairement de figure ovale , ayant fur 
fon écorce plusieurs petites bofies. Il eft diftingué par 
la fupériorité de ion parfum : il fait la meilleure des 
confitures : fon odeur conlifte dans les zeftes ou écorce. 
La liqueur qu’on en fait fous le nom d’eau de Cedra , 
ou Cedra blanc , eft la meilleure de toutes. Elle fe fait 
ainft. Coupez les zeftes, qui confiftent préciférnent 
dans la première écorce jaune coupée en petits mor- 
ceaux : choiliilez celle qui a le plus de tuberofités : 
mettez-Ies dans l’alembic.avec de l’eau & de l’eau-de- 
vie : diftillez-les eniuite fur un feu un peu vif, puis 
faites un fyrop avec du fucre fondu dans l’eau , verfez 
les efprits diftillés dans ce (yrop ; mêlez-les bien ; pafi 
fez ce mélange à la chaufte, &. laiftez enfuite clarifier 
la liqueur. 

« CÈDRE. Grand arbre qui reflemble au Sapin par 
fa forme, 5c dont le bois eft d’une amertume qui 
empêche les vers de s’y mettre , ce qui le rend fort 
durable. 11 eft réfineux 5c odoriférant. On diftingué 
une autre efpèce de Cèdre qui eft épineux ôc petit. 
La réfine qui fort du Cèdre , fe nomme Cédrie. Elle 
fert à confirmer leiflexcrefcences de chair , ôc les corps 
morts. On appelle aufli Cèdre , une efpèce de Citron 
dont on fait une liqueur , nommée Aigre de Cèdre. 

CELLERI. Plante potagère d’un grand ufage , fur- 
tout pendant l’Hiver On le multiplie de graine, la- 
quelle eft jaunâtre ôc fort menue : on la (ème fur cou- 
che à plein champ dès le mois d’ Avril. Au mois de 
Juin on leve le Celleri , & on le replante en pleine 
terre fur une planche de quatre pieds de large & crei> 
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fe , dont la terre doit être bien amandée 3r labourée ; 
on laide entre deux planches pleines, une planche 
vuide, fur laquelle on met des laitues ou de la chico- 
rée. On doit beaucoup arrofer le Celleri pendant l’É- 
té : lorfqu’il eft affez fort pour le faire blanchir, on 
le lie de trois liens de paille par un temps fec ; on le 
butte avec la terre de la planche qu’on a laifTée vui- 
de de chaque côté , 3c on en coupe l’extrémité ; mais 
on ne doit le faire blanchir qu’à mefure qu’on le veut 
confommer en falades. 

Pour le garantir de la gelée , on doit le couvrir de 
fumier fec , après l’avoir lié de deux ou trois liens : 
dans les terres humides, on ne creufe point les plan- 
ches. 

Si on veut faire croître promptement du Celleri, 
il faut faire tremper deux jours dans du vinaigre , & 
en lieu chaud , de la graine de l’année ; puis la faire 
fecher , la femer dans une bonne terre , & mêler dans 
cette terre des cendres de goufles de fèves ; l’arrofer 
d’eau de pluie , & couvrir la terre avec des paillaf- 
fons : en peu de jours on verra les tiges monter. 

CENCHRUS. Serpent dont les morfures font en- 
fler la chair ôc la font tomber enfuite en pourriture. 
On prétend que la graine de lin & de laitue en font 
un des meilleurs remèdes. 

CENELLE. Graine rouge qui croît fur le houx j 
flt qui eft fon unique fruit. 

CENTAURÉE, (grande) Plante qui croît d*ns les 
lieux montagneux & rudes. Sa racine eft d’ufage dans 
les remèdes ; elle eft aftringente & vulnéraire. On 
s’en fert dans les flux de ventre & la dyffenterie; elle 
remédie au crachement de fang ; elle eft bonne à 
l’afthme & à la toux. 

Centaurée, (petite) Plante qui croît dans les ter- 
res lèches & fablonneufes: elle eft amere , déterfive 
& vulnéraire : elle purge doucement les humeurs bi- 
lieufes & les férofités ; elle eft utile dans les fièvres , 
dans la fuppreflion des mois , la goutte , le fcorbut , 
les vers : fa déco&ion eft bonne contre les ordures de 
la tête. 
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CENTINODE. Plante nommée autrement Re * 
nouée , qui tire ces deux noms de la quantité de nœuds 
qui font dans fes tiges. Elle porte une fleur blanche 
ou rouge. Son jus eft: bon pour le crachement de fang 
& pour la rétention d’urine. Il y a une Centinode 
femelle, qui n’a qu’une feule tige. 

CENTIPEDE ou Cent pieds. Nom d’un Serpent 
très-venimeux qui eft commun dans le Royaume de 
Siam. 

CEPÉE. Plante qui reflemble au Pourpier, excep- 
té que fes feuilles font plus noires , & dont on fait 
avaller l’eau , pour les retentions d’urine. 

CERASTE. On donne ce nom à une dangereufe 
efpèce de Serpens qui font armés de cornes. Les Voya- 
geurs racontent qu’il s’en trouve en Afrique , & que 
le feul remède à leurs piquûres , eft de couper la par- 
tie bleiïee. Le Ccrajle eft , dit- on , couleur de fable , & 
couvert d’écaiiles dans plufieurs parties du corps. Il 
rampe de biais , ôt liffle lorfqu’il fe remue. 

CERCEAU. Nom d’une forte de fèves dont les 
goufles font fort longues. 

CERCELLE ou Sarcelle. Oifeau aquatique plus 
petit que le Canard, mais de la même forme, &plus 
délicat. 

CERF. Animal fauvage qui eft fort leger à la courfe. 
Le Cerf a le devant de la tête plat ; il porte au-deiïus 
un grand bois , qu’il met bas tous les ans vers le mois 
d’Avriè: il a le pied fourchu, le cou long, de petites 
oreilles, 6t la queue courte: il eft delà taille d’un bi- 
det, fon poil eft brun, fauve ou rougeâtre. 

Les Cerfs ont la moitié de leur tête à la mi- Mai, 
plutôt ou plûtard , félon que le climat eft plus ou moins 
chaud , ou qu’ils font plus jeunes ou plus vieux. Tous 
les Cerfs d’un pareil âge fe mettent enfemble , & ils fe 
féparent au printemps pour faire leur tête. 

Le Cerf eft d’un tempérament chaud & fec, & d’un 
naturel violent, & colere, lorfqu’il eft en rut. 

Le Cerf vit plufieurs liéclesi 

En fa première année on l’appelle Faon', en la fé- 
conde, Daguet en la trcifiéme, quatiicir.e & cin- 
quième 
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ipiiénae on Rappelle Cerf à fa première , fécondé ou 
troifiéme tête. En la fixiéme année , Cerf de dix corps 
jeune. En la feptiéme ,- Cerf de dix corps. A la huitiè- 
me, grand Cerf. A la neuvième, grand vieux Cerf, 

& après ce temps , fa tête n’augmente plus. 

Explication des termes en ufage pour la chafle du 
Cerf. 

Meule de Cerf. C’eft la boïïe qui eft fur fa tête , d’oïl 
fort le fut ou la perche de. Ion bois. 

Andouillers. Sont les premières branches du bois : 
fur- Andouillers, les fecopdes branches. 

Chevillure ou enfourchure , celles qui font au-deflus. » 

Pince du Cerf : c’eft l’extrémité de l’ongle d’en bas 
fur le devant. • ' 

Talon : eft le côté du pied, ou les os. 

Fumées du Cerf : c’eft fa liente. * 

Mue du Cerf: c’eft la chute de fon bois, pendant 
laquelle il fe tient caché. 

Les Portées , les Allures , les Foulées : on appelle 
ainfi les marques de la pifte du Cerf, & fa maniéré 
de marcher : or le Cerf drgffe plus volontiers par les 
grands chemins» 

Rut : ( temps du ) c’eft la faifon où le Cerf eft en 
chaleur , & cherche la femelle : il y entre au commen- 
cement de Septembre , & cefle d’y être vers la mi- 
Oclobre. 

Hardes du Cerf: ce font des Cerfs qui vont en troufc 
pe. fur-tout quand il neige. 

Lancer le Cerf : c’eft le faire partir. Celui qu’on a 
fait partir , s’appelle Droit ; celui qu’on rencontre s’ap- 
pelle Change. 

Le Cerf ejlaurejfui, c’eft-à-dire, qu’il eft auYoleil 
après les rofées , ou après fa courfe. 

Mufc de Cerf: c’eft fa trifte contenance quand il eft 
en amour. ' • 

'Lit ou repofte du Cerf : c’eft fon fort , fa demeure ' r 
& c’eft ordinairement dans un lieu où les arbres font 
fort touffus. 

Cerf de hautes erres : c’eft celui qui va vite & loin , 
ou lorfqu’d y a pîufteurs heures cu’il a paffé, 

T, Parue. * L 
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Cerf qui. va du vieux temps , eft celui qui eft las 8£ 
jrecru. . , . 

Gagnages : on appelle ainfi les grains que les Cer6 
tou autres bêtes fauves vont manger la nuit. 

Chajfe du Cerf. i°. On doit le guéter , c’eft-à-direj 
le chercher dans fes gagnages ou viandis. En Oélobre 
6c Novembre ils fe tiennent dans les bruyères : en Dé- 
cembre, au plus fort des forêts: en Janvier, ils vont 
de compagnie fur les lifieres des bois pour être à por- 
tée des bleds: en Février- & Mars, fous les faulesÔt 
les coudriers , ou dans les bois verds : en Avril ôc Mai, 
6c jufqu’à la fin d’Août , dans les huilions : en Sep- 
* tembre Sc Oélobre , ils n’ont point de viandis certain, 
parce qu’ils font en rut , & cherchent la femelle ; cota- 
nte ils’ font alors toujours agités , on en vient à bout 
plus facilement dans ce temps-là, parce qu’ils ne font 
occupés qu’à fuivre les voies de la biche. 

a°. On doit fçavoir quelle eft la qualité du Cerf 
que l’on a à charter : on la connoît à plufieurs mar- 
ques. i°.Par les allures -, fi le pied eft long, c’eft une 
marque que le Cerf eft grand; s’il eft rond, c’eft fi- 
gne qu’il eft plus foible. Outre cela, un vieux Cerf 
v n’avance jamais le pied de derrière jrtus'que celui de 
devant : le jeune avance le fien de plus de quatre 
doigts. 2 °. Par les fumées ou fiente, qui ont des mar- 
ques différentes, ôc que l’on appelle tantôt platteaux, 
tantôt troches , tantôt nouées. Les platteaux fe for- 
ment au mois d’ Avril & de Mai: ceux qui font larges 
6c gros indiquent un Cerf de dix cors. Les troches 
paroiflent dans les mois de Mai ôc de Juillet ; elles 
font toujours molles. Les nouées, que l’on voit en 
Juillet 6c Août, font ointes ou dorées. 

2 °. On guête le Cerf dans les taillis avec un li- 
mier. LeVeneur doit être attentif aux allures du Cerf. 
Lorfqu’il a vu quel eft le Cerf, il jette fes brifées 
haut 6c bas; c”eft- à- dire , qu’il rompt des branches 
•d’arbre, 6c les jette par où a parte la bête, ce qu’on 
appelle fes voies , 6c qu’il en rompt d’autres à demi. 
Dans le temps que fon chien eft bien animé , il fait 
fes enceyiîçs deux ou trois fois, toatvt ^ e5 grandis 
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chemins , tantôt par le couvert, & il s’applique à con- 
noitre les rufes du Cerf : il tait eni'uue fes enceintes 
plus grandes , & c’eft ainfi qu’il le détourne. 

3 e . Pour lancer le. Cerf , c’eft-à-dire, le faire partir 
de farepofée, (c’eft le lieu où les bêtes fauves fe met- 
tent fur le ventre pour fe repofer) on place, èn grand 
ftlence, des relais de chiens, accompagnés d’un Pi- 

3 ueur; on obferve ce que fait la bête. Lorfqu’elle eft 
étournée, on s’en va à la brifée, c’eft-à-dire, fur fes 
voies avec le Limier & les Piqueurs de la Meute , pouç 
remarquer les connoiffances du Cerf qu’on veut cou- 
rir. Les chiens étant arrivés, les Piqueurs s’écartent 
autour du buiffon , pour bien remarquer le Cerf au 
partir. Alors le Veneur femet à la tête des autres, 6c 
frappe à route en criant : Voi le ci- aller , voi-le ci- 
avant, va avant , voi-le ci par les portées , rot te , rotte , 
rot te. . • # 

Le Cerf étant parti de fon lit, on doit le lancer avec 
toute la Meute , & lorfqu’il commence à fuùvon fonne 
pour chien , & on crie Thy-à-hillaud ; on crie & on 
fonné jufqu’à ce que les chiens foient arrivés au Ve- 
neur: celui-ci fort du fort, & va toujours aihdevaflt à 
cheval, en côtoyant la Meute, obfervânt d’aller au- 
’deffous du vent. 

Quand le Cerf a donné le change, oh rompt les 
chiens , & on les recouple , en retournant prendre les 
dernieres erres, ou chercher la repqfée. 

Si les Piqueurs précèdent la Meute , & qu’ils voient 
le Cerf, ils fonnentàvue & en mots longs, & crient 
aux chiens , Thy-pjiillaud , jufqu’à ce qu’ils foient ver 
nus à.eux; étant venus’, on les laiffe palier & l’on crie, ♦ 
pajfe , pajjè , har , ha , har. 

Quand le Cerf efl dans l’eau, on crie, har , il bat 
Veau , il bat T eau. S’il eft aux abois, on fonne fix ou 
fept fons fort, vite & courts , le dernier doit être 
plus long. 

Lorfque le Cerf eft pris, on fonne par fons longs, 
& on crie ainfi aux chiens: à la mort , chiens , à la 
mon. La chafle finie, on fonne trois fons fort longs , 
que l’on redouble. 
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Le.Cerfétant mort, on en fait la diffe&ioa, Si ou 
en donne la curée aux chiens, c’eft-à-ùire, aux li- 
miers, le cœur & la tête; aux chiens courans, le cou; 
les curées chaudes font les meilleures. 

La ch«ÿr des jeunes Cerfs , & qui l'ont gras, eft fort 
r.ourriffante. Comme il jette fon bois tous les ans au 
Printemps*, la corne dont eft le bois a des propriétés 
utiles à la lanté; étant rappée en poudre, elle arrête 
les crachemens de fang, le cours de ventre. On fait 
auffi de la gelée de corne de Cerfiavec de la raclure 
de ces fortes de cornes , que l’on fait bouillir jufqu’à • 
cç qu’elle foit réduite en maniéré de gelée ; on la 
pafl'e avec exprefiion , & on la mêle avec du vin 
blanc, & un blanc d’œuf battu, & du fucre. La graiff- 
fe du Cerf eft fort bonne pour les rhumarifmes , pour 
fortifier, les nerfs 6 C la goutte feiatique. 

^CERFEUIL. Flerbe potagère qui fert de fournitu- 
re aux faîades. On doit le ferr.er fur planche , & en 
rayons eu bien en bordure. 11 fe multiplie de graine 
que l’on fait bien fécher avant que de la ferrer : on 
doit en femer tous les mois pour en avoir toute l’an- 
néei Lorftju’il ,éft grand on coupe les feuilles pour 
lui en faire pouffer de nouvelles. 

CERISIER. Arbre qui porte les Cerifes. Il y en a* 
de différentes efpèccs ; les uns portent les vraies Ce- 
rifes , les Cerifes hâtives ou de Montmorenci ; d’au- 
tres, les guignes }► d’autres , les griottes; d’autres, les 
bigarreaux. 

Tous les Ceriffers demandent une terre légère , 
meuble , & plus de chaleur que d’humidité. Le meri- 
sier eft comme le fauvageon du Cerifier ; on s’en fert 
pour recevoir les greffes de Ceriffers, Si il donne 
clés fruits plus gros 6c meilleurs ; mais on doit choifir 
des mérifiers à fruits blancs. Son bois fert pour les ou* 
vrages de Luthiers. 

Ôn éleve les Ceriffers de noyaux femés à la fin de 
Février, après les avoir fait germer dans du fable pen- 
dant l’Hiver , & on les greffe au mois de Septembre 
iuivant, ou bien on prend des mérifiers dans les bois , 
Si 00 y greffe quelque bonne efpècc de Cerifes. 
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CETERAK. Plante qui n’a ni tige , ni fleurs, ni grai- 
ne. On prétend que Tes feuilles font bonnes pouf les 
maux de rate & pour la jauniffe. C’eft une forte de 
fcolopendre , qui croît entre les rochers & aux murs. 

CHABOT. Petit poiffon de riviere à grofle tête, 
dont le corps va toujours en diminuant: on le trouvé 
dans les eaux rapides : il fe retire volontiers fous les 
pierres, &il fe creufe des trous dans le fable pour s’y , 
cacher. Ce poiffon fe prend à. la naffe & dans des fi- 
lets, dont lesmailes doivent être étroites: on les trou- 
ve aufli fous des pierres, qu’on ôte doucement, & oa 
frappe aufli-tôt fur eux lorfqu’on les apperçoit. La fai- 
fon de les pêcher eft dépuis Novembre jufqu’à Pâquç. 

CHACAL. Voye^ Jackal. 

CHACELAS ou Chasselas. Efpèce de raifîi» * 
blanc, qui eft excellent aux environs de Paris, & qui 
ne fe mange qu’en grappes, fans qu’on en puiffe fair 
re du vin. 

CHACOS. Arbre du Pérou, dont le fruit, qui eil 
plat d’un côté &. rend de l’autre, contient une fe- 
# mence fort vantée pour la graveüe & la pierre. 

CHACR.IL. Arbre de l’Amérique, dont l’écorce * 
plufieurs des vertus du quinquina , & qu’on en croît • 
une efpèce. 

CHAIAR. Melon d’Égvpte , d’pn goût moins agréa- 
ble que le nôtre, mais qui lui reffemblepar la forme, 

& par les feuilles & les tiges. 

CHALCEDOINE. Pierre précieufe de couleur 
bleue ou jaunâtre, qu’on met au rang desagathes, fie 
fur laquelle on grave aifément. La plus eftimée eft: 
d’un bleu-pâle. On appelle Chalceioincux les rubis & 
d’autres pierres où il fe trouve des taches blanches , 
comme dans la chalcedoinc. C’eft un défaut qui dimi- 
nue leur prix. 

CHALCITE. Minéral qui reffembîe à l’airain, & 
qui fe trouve dans les mines de cuivre. Il n’a point 
la dureté ordinaire du métal , 'diffout aifément 
dans l’eau. On s’en fort extérieurement pour nettoyer 
les ulcères & les gencives. 

CHALLUA, Poiffon d’eau douce du Pérou, qui a 
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la gueule fort grande & la tête femblable à celle du 

crapaud. On vante la bonté de fa chair. 

CHAM(ECERASE. Nom d’une efpèce de petit 
Cerifier qui , fuivant la fign:fication du mot , croît fort 
bas, & dont les petites Cerifes purgent par les vo- 
miflemens & par les felles. Le fuc en eft amer. Elles 
croiffent deux à deux fur la même queue. 

CHAMEAU. Grand animal de charge, qui a fur 
* le dos une boffe & quelquefois deux , & qu’on ac- 
coutume à plier les genoux fous le ventre , pour re- 
cevoir fon fardeau. On prétend qu’il vit jufqu’à cent 
ans. Il eft fort commun en Afrique & dans l’Orient. 
Son poil fe file, & fon urine*forme le fei armoniac. 

CHAMECISSE. Plante amerequi eft une forte de 
lierre rerreftre , ou qui lui reliemble du moins par fes 
feuilles. On la croit bonne pour le foie, & pour les 
iciariques. 

CHAMEDPJS. Plante amere & fudorifique, à la- 
quelle on attribue d'autres vertus pour la rate & le 
foie. Ses parties les plus fines entrent dans la thé- 
riaque. 

CHAMELEON. De deux plantes qui portent ce 
nom , l’une a déjà paru fous le nom de Carline. L’au- 
tre fe homme vulgairement CkarJonnette . & c’eft en 
effet une forte de.chardon dont les feuilles reffem- 
blent à celles de l’artichaux. Sa fleur fait cailler le 
lait. Sa racine broyée a de la vertu contre la galle 
& les autres maladies de la peau. Elle appaife aufli 
le mal de dent. 

„ CHAMELEUCÉE. Herbe dont les fleurs ont la 
forme de la rôle , & dont les feuilles font recourbées. 
On la croit bonne pour les reins. 

CHAMEOP1TE. Plante rampante dont les feuilles 
reffemblent à celles du grand pin. Ses fleurs font cou- 
leur de citron Elle eft bonne pour la pierre & con- 
tre la morfure des^corpions. 

CHAMPS. Nom général de quantité d’efpèees de 
Moules, petit poiffon à coquilles, qui fe prennent 
fur le bord de la mer , & fouvent comme en grap- 
pes attachées aux rochers. 
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CHAMESICE. Plante laiteufe qui porte une grai- 
ne ronde au deffous de fes feuilles. Le lait qui fort 
die fes branches , guérit les cors & les verrues. Mêlé 
avec du miel - , pour en corriger ' l’âcreté , il nettoye 
les yeux. 

CHAMICO. Semence du Pérou à laquelle on at- 
tribue un effet très-fingulier. L’eau dans laquelle elle 
a bouilli , non-feulement endort pour vingt-quatre heu- 
res, mais fr on la boit en riant ou en pleurant, on 
ne celle point pendant long -temps de rire ou de 
pleurer. 

CHAMOIS. Efpèce de Chèvre fauvage , plus gran- 
de que les chèvres commune^, mais qui a le poil plus 
court, les yeux rouges, la lèvre d’en haut fendue, 
deux cornes noires recourbées, le pied creux par-defTus 
& qui court fort vite fur fes ongles. t)n employé fa 
peau à quantité d’ufages. Le Chamois habite les ro-, 
chers & les montagnes. 

•* CHAMP AN ELLE. Efpèce de grands Singes ou 
d’Hommes fauvages , qui ne différent de l’Homme 
que parce qu’ils n’oht point l’ufage de la voix. On en 
a vu quelques-uns en Angleterre, qui avoient été 
trouvés dqps l’Ifle de Bornéo. Les Indiens les appel- 
lent Aurang-outang. 

CHAMPIGNONS. Efpèce déplanté qui croît fans 
feuilles; fa tige eft très baffe &foutient une tête arron- 
die ou applatie. Les meilleures & les plus fains font les 
Champignons des prés : on les trouve après les premiers 
brouillards de l’automne. Ceux des bois & qui vien- 
nent fur la rive des forêts .ne font pas fi eftimés. 

Les Champignons dont on fait le plus d’ufage dans 
les ragoûts, font ceux qu’on appelle Moufferons : ils 
viennent dans les bois au commencement de Mai, ca- 
chés fous la moufTe ; ils font blancs en dehors & rou- 
ges en dedans. Dans les jardins on en fait venir en tou- 
tes les faifons, par le moyen des couches. La couche 
doit être faite aveo du fumier de cheval ou de mulet , 
& terminée en dos d’âne : on la place dans une terre 
neuve ; on y creufe une tranchée de trois ou cjuatçp 
pieds de large f & profonde d’un demi-pied; on y met 
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deux ou trois pieds de fumier , & on mêle bien fe croî 
tin avec la paille. Trois mois après, 6c lorfque le fu- 
mier commence à blanchir , il donne des filamens , d’où 
proviennent les Champignons : au bour de huit jours 
on met fur la couche du levain de Champignons biea 
frais, & on le couvre de terreau. Les Champignons 
dont l’efpèce eft nuifibîe , ont des feuillets noirs , & fen- 
tent mauvais. Ceux qui croiffent au pied des arbres, 
comme au fapin 8c au pin , ne fervent que pour certains 
remèdes. Ceux çu’on trouve fur le lureau, & qu’on 
appelle Oreilles de Judas , font aulïi mortels que le 

de faire venir des Champignons dans un* 
cave , lorfqtion n'a pas à fa portée un 4 jardin ou des 
couches. Elevez dans une cave, & à trois ou quatre 
pieds de diftance du mur, une couche de crotin de 
cheval , de mulet 6c de fiente de pigeon , le tout bien 
• mêlé ; dilpofez cette couche en talus; couvrez-la d’un, 
demi-pouce de terreau, 8c battez-la, comme on fait, 
avec le dos de la pelle ou de la bêche ; arrofez cette 
couche d’eau tiède , 6c jettez-y des«épluchures de Cham- 
pignons; femez-y la graine qui fe trouve vers le pied 
du Champignon, 6c au troifième jour elle oortera des 
Champignons ; arrofez-la de temps à autre , oc elle vous 
en donnera pendant trois 6c quatre années confécuti- 
» ves. 

• Champignons vénéneux. Eft un poifon mortel. Les 
lÿmptomes qui marquent qu’on en a mangé de tels, 
font un fentiment de péfanteur à l’cftomac. Le malade 
lent un étouffement , 6c comme un étranglement ; quel- 
quefois les urines font fafpcndues; s’il*en rend, elles 
font troubles : & fi on n’y apporte un prompt remè- 
de, la refpiration devient dilneile de plus en plus, les 
£riilbns 6c les lueurs froides annoncent que la mort 
eft inévitable. 

Jufqu’ici l’eau tiède, le lait, l’huile, les émulfions,' 
en quelque quantité qu’on les ait. fait prendra, n’ont 
pas eu beaucoup de fuccès. Un Médecin de Paris, 

(M. Hatté,.) en d’avis, qu’après qu’on a fait vomir 
le malade avec de l’émétique, en lui’faffe avaler du 
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▼inâigre étendu dans beaucoup d'ean , parce que cette 
liqueur agiflant par fa qualité d’antidote, fur les plus 
petites parcelles du poilon qui font nichées dans’ les 
replis de Peftotnac, ou qui ont pénétré les membra- 
nes des inteflins , en détruit l’aftion , & leur ôte tout 
pouvoir de nuire ; qu’ainfi il eft véritable contre-poi- 
ion du Champignon vénéneux. 

Remède contre la fujfocation pour avoir mangé de mau- 
vais Champignons. Mangez du poireau cuit fous les 
cendres, ou bien de l’ail tout crud; ou avalez du vi- 
naigre ou du jus de chou. Ces remèdes font fort bons 
contre le venin des Champignons. 

CHANVRE. Plante qui porte le chenevi , & dont 
l’écorce fert à faire des cordes , de la filaffe , de la 
toile, des voiles de navire. Il y a le Chanvre mâle; 
c’eft celui qui porte la graine; il a une plus grande 
quantité de branches , fes feuilles font larges, & leur 
racine fort chevelue. Il y a aulîi le Chanvre femel- 
le ; il n’a prefque point de branches ; fes tiges font 
minces , & la Ifilaffe qu’jl fournit eft très-fine. C’eft 
le plus eftimé. 

Culture du’Chanvre. Le fonds d’une terre à Chan- 
vre ou Chenevriere, doit être gras & fertile : les meil- 
leurs font ceux qui font fitttés au long de quelque raifi- 
feau ou folle. Avant de femer le Chanvre, on doit 
donner trois labours à la terre: l’un, avaAt l’Hiver, 
l’autre, après ; & le troihéme, avant la femaille : les 
labours faits à la bêche font les meilleurs. r°. On doit 
herfer par' defïus chaque labour. 3«. Mettre la terre 
du champ par peftites buttes: on peut. femer environ 
depuis la fin cPAvril julqti’à la mi-juin; mais ce ne 
doit être ni trop dru ni trop clair. 

Le Chenevi , choifi pour la femence , doit être de 
la demiere récolte , & avoir un grain net*& bic* 
nourri: il faut environ deuxboüTeaux de\?henevi pour 
chaque arpent*: on doit le couvrir avec la herfe , ÔC 
mettre des épouventails pour éloigner les oifeaux qui 
font fort friands de cette graine. 4®. Fumer tous les 
ans les Chenevrieres , & y répandre les fumiers avant 
le labour d’hyver , pour qu’ils le mêlent plus intime- 
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ment avec la terre ; & à legard des fumiers bien con- 
iumés , tels que celui de pigeon , il ne le faut répandre 
qu’avant le dernier labour. 

Le Chanvre a beloin d’eau après qu’on a femé, & 
s’il ne pleuvoit point, il faudroit l’arrofer. On connoît. 
qu’il eft mûr, quand les tiges jauniftent à la cime, & 
blanchiffent par le pied : c’eil vers Juillet & Août ; alors 
on doit le cueillir , & coaftnencer par le Chanvre fe- 
melle. On doit l’arracher brin à brin, & en frire des 
poignées, qu’on arrange fur le bord du champ : on ar- 
rache le mâle un mois après : on doit le lier par bottes , 
& la tête en haut , pour qu’il exhale ce qu’il a de plus 
groflier : on les met au foleü pour lesîaire fécher. Lors- 
que le Chanvre femelle eft fec , on le bat à la main fur. 
un billot , pour faire tomber la fane & la graine : à 
l’égard du Chanvre màie , on le bat dans une aire , fur 
un grand drap : enfuite on fait de groiïes bottes de ce 
Chanvre , pour le faire rouir , c’eft-à-dire , l’expofer 
à l’eau & à la rofée , pour en pouvoir détacher la fi- 
lafle. Ce doit être dans une # mare exfiofée au foleil : 
on y entaffe les bottes par tas quarrés , fur lefquels on 
met des pierres : on les y laiffe pendant huit jours , en- 
fuite on les fait fécher au foleil par petites bottes.. 

En plufteurs endroits on fe fert de fours pour faire 
fécher le Chaavre : en d’autres, on le fait hâler le long 
de quelque mur fur des perches, & on le retourne de 
temps en temps pour qu’il féche également. 

Il y a des gens qui prétendent qu’à l’égard du Chan- ! 
vre mâle, il faut attendre au mois de Mai pour le faire 
rouir , parce qu’il a befoin de plus de chaleur. . 

L’Auteur du nouveau Traité du Chanvre prétend 
qu’au lieu d’expofer le Chanvre au foleil avant de le 
faire rouir , il vaut mieux le mettre rouir à la forde de 
la terre-, fa gomme étant plus facile à fe diftoudre, & 

3 u’alors il ne4ui faut pas plus de quatre jours ; fur quoi 
remarque que les eaux chaudes avancent le rou'iffage , 
& que le Chanvre qu’on fait rouir dans les rivières , eft 
toujours le plus blanc, & le mieux conditionné*. 

Lorfqu’on retire le Chanvre de la mare, il faut le 
laver dans une eau courante, pour entraîner la gomme 
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& la vafe qui y re fient attachée. On connoît qu’il eft 
fuffilâmment roui , quand l'écorce fe détache alternent 
de la paille, & il leroit dangereux de le laiffer trop 
long- temps rouir. 

Lorfque le Chanvre eft fec, on le fait peler pendant 
les veillées de 1 hiver : c’eft ce qu'on appelle tiller, c’eft- 
à-dire, qu’en rompant le bout du tuyau, on tire d’un 
bout à l’autre l’écorce qui eft autour : cette opération 
eft facile, mais elle eft longue. 

- A l’égard du gros Chanvre, au lieu de le tiller, on 
le broie fur la maque , qui eft une machine faite expiés. 
Pour cet effet, on prend delà main gauche une poi- 
gnée de Chanvre , & de l’autre, la mâchoire fupérieu- 
re de la broie: on engage le Chanvre entre les deux 
mâchoires, & en élevant & en baiifant fortement 5t à 
plufieurs reprifes , on brife les chenevottes fous l’écor- 
ce qui les environne ; alors , én tirant le Chanvfe entre 
les deux mâchoires, on oblige les chenevottes à quit- 
ter la filaffe : la gomme la plus grofliere tombe comme 
une efpèce de fon , & la plus fine fe difîïpe en l’air : 
cela fait , on remet fous la broie le bout qu’on tenoit 
dans la main , & on le broie demême : on étend enfuite 
fur une table cette filaffe brute, & on en fait des pa- 

3 uets. Dans les Provinces où l’on recueille beaucoup 
e Chanvre , on le brpie de la maniéré dont nous ve- 
nons de le dire , & on ne le tille point. 

3 °. Lorfque lé Chanvre eft dépouillé par la broie 
de fes tuyaux ou chenevottes, on le paffe à plufieurs 
reprifes par le feran ; c’eft un infiniment garni de 
pointes de fer rangées à peu près comme un peigne: 
elles font le Chanvre plus fin , félon qu’elles tout 
plus ou moins ferrées. 

Plus cette opération eft répétée fur les différentes 
fortes de peignes , gros , fins 8 t plus fins , plus le Chan- 
vre acquertde douceur, de blancheur & de fir.elfe. 

Lorfque le Chanvre a été ainfi bien peigné , & qu’il 
eft propre & clair , on le met en bottes . ou pour le 
filer & faire des-toiles, ou pour le vendre, félonies . 
ufages du pays ; le gros fert à faire des voiles j la 
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bourre ou étoupes fervent à faire des toiles d'embal- 
lage , ou du gros linge de cuifme. 

L’Auteur du T raité du Chanvre fait voir que cette 
préparation du Chanvre eft d’un travail très- pénible, 
qu’il y auroit un moyen capable de foulager'les Ou- 
vriers qui travaillent le Chanvre , en Amplifiant cm 
diverfes opérations. ' • \ 

C’eft d’après plufîeurs efTais réitérés , qu’il propofe 
fa nouvelle méthode de préparer le Chanvre : en voi- 
ci le précis. «, 

11 faut* i°. réduire en petites poignées d’un quar- 
teron le Chanvre qu’on veut mettre à l’eau , les plier 

Î >ar le milieu en les tordant , pour les manier dans 
’eau fans les mêler. 

a*. Mettre dans quelque grand vaifTeau les poignées 
imbibées , remplir d’eau le vaifTeau , les y laiffer hu- 
meélertpendant trois ou" quatre jours , en maniant de 
de temps à autre dans l’eau chaque poignée. 

3 e . Lorfque le Chanvre eft déchargé de fa gomme 
la plus grofhere , le tirer par poignées , le tordre & 
les laver à la riviere ; puis les battre un peu fur une 
planche , enfuite étendre chaque poignée lur un banc 
de bois fort , & les frapper dans toute leur longueur 
avec la tranche d’un bâton de blanchiffeufe, mais non 
avec excès. ' - • ' 

, Ici l’Auteur vent qu’on farte un fécond roûîflage , il 
prétend que c’eft le moyen le plus propre pour don- 
ner au Chanvre toute fa perfecHon: on doit donc, fé- 
lon fon avis , porter le Chanvre à la riviere , & y re- 
laver à l’eau courante chaque poignée , en la panant 
bout pour bout; & lorfque le Chanvre eft purgé de fa 
ctaffe , ce qu’on connoit à fon ceil clair , on le tire de 
l’eau , on le tord, & on le fait fécher au foleil. 

Cependant il propofe d’employer à la place de ce 
fécond rouïfTage les leftives ordinaires des cendres , 
parce que la chaleur de l’eau & l’alkali des cendres opé- 
xent une diiTolution plus prompte que l’eau froide. 

On y laifi’e humeéler .chaque poignée environ une 
demi-heure , puis on les tord , & on les manie dans 
l’eau, comme les hlanchiffeufcs font à l’égard du lin- 
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Je; ènfüite on jette cette eau fale ; on trempe le Chan- 
vre dans une fécondé ; enfin on le pade dans une trot* 
dénie , & on le remanie comme auparavant. 

Il ajoute qu’il n’efl pas moins néceflaire après cela 
de battre le Chanvre , & de le laver pour la dernier® 
fois en eau courante : il convient que ces opérations 
doivent Ce faire dans une faifon où l’on puiüe mettre 
les mains dans l’eau fans peine. 

Lorfque le Chanvre eft bien fec, on le plie en le 
tordant un peu, pour empêcher les fils de fe mêler, & 
il' ne refie plus que de lui donner un léger battage 
avant de le palier fur le peigne pour en tirer la filafiè : 
ce battage achevé de divifer les fibres du Chanvre ; c’efl 
ce qui le rend blanc, doux, foupje, foyeux. Si, en cet 
état, on veut le pafier fur des peignevfins, il donnera 
de la filafle comparable au plus beau lin , & de maniéré 
qu’il ne reliera guères plus d’un tiers en étoupes. Or*„ 
les étoupes , en les cardant , produiront une matière fine 
& blanche, dont on ne connoilToit pasl’ulage, qu’on 
peut employer ou à faire des ouattes , ou dont on peut 
feire un très beau fil. ► 

llefl important à ceux qui commercent furie Chan- 
vre, de fçavoirde quel terroir il vient. En général, le 
• Chanvre, cultivé dans les Provinces Méridionales de la 
France , efl d’une meilleure qualité que celui qui croit 
da^ les Septentrionales. Ainfi le Chanvre de Guyenne » 
eft® référable à celui de Bretagne. Le Chanvre des ter- 
res fortes , grisâtres , légères & lablonneufej efl ordinai- 
rement le meilleur. 2°. Il faut avoir attention £ fa cou- ^ 
leur; la blanche eft fa couleur naturelle. 3 9 . A fa force; 
ce qu’on peut éprouver, en eflayant d’en^rompre quel- 
ques brins avec les mains. 4*. Prendre garde qu’il ne 
loit mquillc ni humide , parce qu’il s’échaufFeroit Sc ' 
pourriroit dans lesmagafins. 5$. Voir fi les paquets ne 
font point fraudés par le mélange de quelques mauvaifes 
poignées. Au refie , le Chanvre .court a autant de ré- 
fiflance que le long. Quand à l’odeur, il n’y a que cel- 
le de pourriture qui doive le faire rebuter : & quand 
mêmq le Chanvre feroit dur & groflier, cela feul ne 
doit pas le faire rejetter. 
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Le Chanvre fe vend a la botte , ou à la poignée % 
laquelle eft plus gtolie que celle du lin. 

Le degré de perfection du Chanvre, c’eft-à-dire^ 
celui de La hue Ile qu’il doit avoir pour être employé 
aui belles toiles, dépend beaucoup de la nature des 
terres où il eft lemé, de l'abondance des engrais, de 
la multiplicité des labours, de la quantité & de la qua- 
lire de la graine, du temps de lalemaille, de la récol- 
té, de l’elpèce de roui. 

CHARAMC1S. Arbre du Canada, dont le fruit 
ctoit en giappes, & rellemble à une aveline. On la 
confît au lel , pour fervir d’allaifonnement. Ses feuilles 
& fa racine font employées dans la Médecine, con- 
tre les fièvres & contre l’afthme. On en diftingue une 
fécondé efpèce ,.dont le fruit eh plus gros. 

CHARANSON. Infeéte nuifible au bled dans les 
greniers. Le Churanfon mange la plus pure fuftance 
du grain, &. il multiplie prodigieufement , furtout lors- 
qu’on a mis le bled en grange avant d’être parfaite- 
ment fec. Le moyen le plus efficace de fe défaire de 
cette vermine, eft d’arrofer les planchers & les mu- 
railles du grenier avec une 4écoétion d’ail bien & 
due ment trempé & macéré, dans une quantité fuffi- 
fante d’eau falée. L’odeur de cette décoétion ne s’eft . 
pas plutôt répandue , que le Charanfon creve ou dé- 
guerpi; Le ioufre, la corne de cerf, le lierre, le briis, 
& généralement toutes chofes d’une odeur fowe, 
comme celle du houblon , de la fleur de fureau , l’abfin- 
the,.ia rue, l’auronne, la farriette, la lavande, &c. 
produifent le même effet, & chaffent les ierpens, les 
couleuvres . les chauvefouris. 

CHARBON DE TERRE ou Charbon Miné- 


ral. Eff une matière inflammable qui fe trouve dans 
les entrailles de la terre , & qui eft compofée de ter- 
re, de pierre, de. bitume & de foufre. Les endroits 
d’où elle le tire fe nomment Mines ou Minières. C’eft 
avec ce charbon que les Serruriers , les Maréchaux ÔC 
autres ouvriers obligés de chauffer le fer pour le bat- 
tre fur l’enclume, alimentent leurs forges. 11 produit 
une chaleur très -vive, & qui fe conferve longtemps* 
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Lorfque l'on veut avoir un feu plus doux , plus moel- 
leux , on mêle ce charbon avec de la terre glaife , & 
on en forme des boules ou des gâteaux que l’on fait 
fécher au foleil pendant l’Été. 

Plufieurs Provinces de France, telles que l’Auver- 
gne, le Nivernois, la Bourgogne, nous fourniiTent 
du Charbon Minéral. 11 nous en vient aufli de l’E- 
tranger, de l’Angleterre principalement, où ilfe trou- 
ve abondamment & de très- bonne qualité. Les An- 
glois, qui ont très-peu de bois chez eux, employent 
f ce charbon à tous les ufages où le feu efl néceflâire, 
CHARDON BÉNI. Plante qui ne vient point 
dans les jardins, fi on ne l’y feme: elle efl excellente 
pour les plaies récentes , lorfqu’on la cueille au com- 
mencement de Juin. Ses feuilles font cardiaques & fu- 
dorifiques : elles guériffent les fièvres , tuent les vers » 
réfiftent au venin & à la putréfaction. 

Chardon, a Foulon ou a Bonnetier. Plante 

3 ui fert pour carder les étoffes de laine, comme les 
raps & les couvertures de laine, &c. On en feme la 
graine à claire voie fur la fin de Mars dans une terre 
légère , à laquelle il efl bon d’avoir donné un labour 
avec la houe, & on la recouvre avec la herfe. Après 
que les Chardons font levés , .ont les farcie , & on en 
arrache s’ils font trop drus. La première année & à la 
fin de Septembre , on arrache les tiges dont les têtes 
, ont fleuri : l’année fuivante on ceuille les autres. On 
peut aufli les tranfplanter en levant de terre les tiges 
avec les têtes , & les planter dans une terre meuble à 
un pied l’un de l’autre, & on les récolte au mois 
d’Août fuivant : on doit les couper à un demi-pied de 
dix ou douze, on les fait fécher à l’ombre fur des per- 
ches & féparés les uns des autres : on fait choix de ceux 
qui ont les plus groffes têtes pour vendre aux Bonne- 
tiers & Couverturiers. ’ 

CHARDONNERET. Petit Oifeau qui chante fort 
Lien. Les meilleurs font ceux qui naiffent dans les 
♦ épines : les mâles ont le tour du bec & les épaules 
noires , au lieu que les femelles ont le tour du bec 
bru# aiafi que les épaules. Le Chardonneret fait fo» 
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Siflfemblanee avec celles du crefTon. Ses fleurs font • 
jaunes & compofées de quatre feuiiles en croix. 

CHASSELAS. Eft un raifin gros, blanc, excellent 
à manger: fon eau eft fucrée : il y a le ChafTelas noir, 
il eft plus rare & plus curieux que le blanc , de même 
que le rouge , dont les grappes l'ont plus groffes. Voye{ 
Muscat. 

CHAT. Animal domeftique , qui tient un peu du 
tigre par fa forme & fa legéreté. Il vit de fouris & de 
toutes fortes de chair. On prétend que la cervelle du 
Chat eft une forte de poifon. Il donne au commer- 
ce fa peau revêtue de Ion poil. Les Pelletiers l’apprê- 
tent & en font diverfes fourrures, particuliérement des 
manchons. Les Indes produifent diverfes efpèces de 
Chats fauvages. I.e Chat fauvage, appelle Chat-haret 9 
eft plus grand que le domeftique. Son poil eft aulli plus 
.fort & plus long; il eft de couleur brune ou grife. 

On tire de Mofcovie & d’Efpagne de cette forte de 
Pelleterie. La graille du Chat fauvage eft reclamée par 
la Médecine, comme un remède dans les maladies de 
jointure. Elle amollit , échauffe & facilite la tranfpira- 
tion. hé Pied de Chat eft une herbe rouge, dont on 
fait un fyrop utile , & qui tire fon nom de fa reflem- 
blance avec le pied de cet animal. 

CHATAIGNIER. Arbre qui produit les châtai-. 
gnes, & que l’on a mis au nombre de ceux qui tien- 
nent le premier rang parmi les arbres foreftiers. Le 
Châtaignier donne un excellent bois pour la charpen- 
te, & ne le cède pour ce genre defcrvice qu’au chê- 
ne. On l’emploie avec fuccès à la menuiferie , & à 
faire differens vaifleaux pour toutes fortes de liqueurs ; 
il y eft d’autant plus propre que lorfqu’il eft bien 
façonné , il a la propriété de fe maintenir au même 
point , fans fe gonfler ni fe gerlèr comme font pref- 
que tous les autres bois. On le débite aufîi en ircr- 
rein & en bois pour les paliflades &. les treill iges . 
en cerceaux pour les cuves & les tonneaux. Mais il 
n’eft pas bon pour le chauffage , il pétille au feu 5c 
rend peu de chaleur. Son charbon d’ailleurs s’éteint 
prompte/nent , & fes cendres ne peuvent fcnlr pour 
/. Partie, M 
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la leflive. Au relie, les autres ufages auxquels il efc 
propre , doivent faire regretter qu’il ne foit pas plus 
commun en France. Il paroît qu’autrefois l’elpèce en 
• étoit moins rare , puifque les charpentes de la plupart 
de nos anciens bâtiinens font faites de Châtaignier. Cel- 
les de nos Eglifes Gothiques fe font admirer pour la 
beauté , la netteté & la parfaite confervation de ce 
bois. 

L’intempérie des faifons a fans doute été la princi- 
pale caufe de la perte des Châtaigniers dans plufieurs 
de nos Provinces ; mais nous apprenons avec plaifir 
que bien des Citoyens confacrent une partie de leur 
héritage , pour faire revivre en France cet arbre fi 
utile. 

Culture des Châtaigniers. On peut regarder le Châ- 
taignier comme un préfent dont la Providence a gra- 
tifié l’homme dans certaines contrées pour le dédom- 
mager de leur infertilité. 

La Châtaigne étant cuite fait une bonne nourriture, 
dont l’eau efl tout l’affaifonnement. Le Châtaignier fe 
plaît dans les terres légères , dans les lieux^ les plus 
arides, fables, rochers, pierrailles, mais il* faut que 
l’homme le façonne & veille à fon entretien. On ap- 
pelle Châtaigneraie un'terrein plus ou moins étendu 
& planté de Châtaigniers greffés. Un Agriculteur peut 
fe faire un revenu par le moyen des Châtaigneraies , 
mais il doit pour cela avoir des pépinières de Châtai- 
gniers pour y en élever de femence ; les planter re- 
lativement à la qualité des terres, & les cultiver avec 
ordre. Cette pépinière doit être hors de l’infuhe des 
beftiaux. Une terre de médiocre qualité lui fuffit , quand 
même elie n’auroit qu’un pied & demi de profondeur 
fur un fond de roche ou de glaife. Elle doit avoir les 
quatre afpeéts du foleil. 

i Avant d’enfemencer , il faut préparer la terre 

Î >ar des labours fuflifans, & femer au mois de Mars 
es Châtaignes qu’on a eu foin de choifir de la plus 
groffe efpèce , & qu’on a confervées dans le fable. 

2°, Les femer dans un fillon fur un feul rang , à la 
diftance d’un pied l’un de l’autre , & laifle%un inter-; 
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' val le d’environ deux pieds entre chaque fillon. Au 
mois de Mars de l’annee fuivante on leur donne un 
léger labour , & au mois de Juin par un temps de 
pluie, on arrache les herbes qui les étouffent: on con- 
tinue ainfi les labours les années lui vantes, obfervant 
' de les donner toujours plus profonds. 

A la troifiéme année, ôcdans le mois de Mars on 
les taille, c’eff-à-dire, qu’on coupe les branches laté- 
rales , afin qu’ils foient de belle tige ; 6c dès qu’ils 
ont cinq ou fix pouces de circonférence à un pied 6c 
demi de terre, on doit les tranfplanter dans les Châ- 
taigneraies; dans lefquelles on doit fixer le nombre 
des plants que l’on peut mettre fur.le terrein , eu égard 
à la qualité. On plante plus épais dans les terres mé- 
diocres. Dès le mois d’Oélobre on doit avoir fait 
faire les trous pour recevoir les arbres : ce font des 
tranchées qui ont une toife en quarré d’ouverture fur 
un 'pied de profondeur, 8t à la diftance de cinq à fix 
toifes. On plante par alignement les jeunes plants dans 
les mois de Novembre ou Décembre 6c par un beau 
jour ; 6c on leur conferve les mêmes afpe£b qu’ils 
avoient dans la pépinière. Tous les ans au mois de 
Mars on ibarbe les jets fo.bles ou inutiles. Dans le 
mois de Mai on greffe les Châtaigniers en flûte : pour 
cet effet , on leve fur un jet de Châtaignier , bien îaia 
& bien nourri, ut^ chalumeau de la longueur d’un 
pouce ôc demi , chargé d’un ou deux bons yeux ou 
bourgeons ; puis on dépouille de fon écorce St de la 
longueur de deux pouces, un tronçon d’une branche 
de fauvageon , 6c on couvre ( autrement , on revêt) 
çe tronçon . du chalumeau ci-deffus. ôc de maniéré 
que le tronçon fe trouve de calibre au chalumeau. Il 
faut encore obtcrver de couper horizontalement 6c 
dans une exafte proportion l’écorce du tronçon de la 
branche, ainfi que le chalumeau, afin que les lèvres 
de l’un 6c de l’autre fe joignent aifément : enfin , il 
faut faire cette opération par un beau jour, ou du 
moins dans un vent du mi li. On doit proportionner 
le nombre des entes ou greffes à la force 6c à la vi- 
gueur du fauvageon fur lequel on veut les placer ; car 
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le produit des Châtaigneraies dépend du choix 
fruit dont les fauvageons font entés : ainfi le plus fûr 
•ft d’avoir dans le coin d’un verger des arbres de l’efr 
pèce du fruit qui convient au terrein qu’on a. 

Lorfque les plants ont été entés , il faut les main- 
tenir en vigueur par de fréquens labours , & les taille* 
convenablement aux terreins où ils font plantés. Dans 
les lieux bas on doit élaguer les branches , afin que 
l’arbre ait une haute tige : dans les lieux hauts , com- 
me il eft en plein air , & que fa tige s’élève peu , on 
retranche les branches tortues , & on ne conferve qu’- 
un petit nombre de maîtrefles branches ; on doit cou- 
per les branches tout contre le tronc , & le purger de 
temps à autre des branches gourmandes, c’en- à- dire, 
qui affament l’arbre fans apporter du fruit : pour main- 
tenir les Châtaigniers en vigueur , il faut leur donner 
des labours. 

CHAT- BRULÉ. Poire fort pierreufe, qui a lafor- 
me du Martin-fec , & qui ne meurit qu’à la fin de l’Au- 
tomne. Elle a le goût du Befi-d’héry. On la nomme 
aufîi Pucelle. 

CHAT-HUANT. Oifeau qui filit la lumière, & 
qui ne fort guères avant la nuit. Il tire fon nom de la 
refTemblance de fa tête avec celle du Chat, & de fon 
cri, qui a quelque chofe de lugubre; ce qui fignifie 
huer t vieux mot françois. Le €hat-huant a les yeux 
creux , & voit dans les ténèbres. Sa couleur eft rouf* 
fâtre, fes ongles crochus, & fes jambes couvertes de 

E lûmes. Sa tête en eft auffi entourée. Il vit de fouris. 

es Anciens le croyoient de mauvais augure. Le Chat- 
pard, le Chat-civette , le Chat 'tigre, &c. font différent 
animaux d’Afrique. 

CHATOS. Arbre particùïlèf âü Pérou, dont le 
fruit contient une femence qui eft un fpécifique ad- 
mirable pour la pierre & la gravelle. Ce fruit eft plat 
d’un côté. De l’autre , il eft rond & long. 

CHAT-PARD. Animal féroce, plus petit que le 
Léopard, allez femblable au Chat, & de poil roux, 
marqueté dé tachés noirs. On ne le connoît que pour 
'en avoir diilequé un , qui fut pré&mé à l’Academie 
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des Sciences. Elle l’a crû engendré de deux cfpcces. 
Les Chats-putois , font une efpèce de Chats fauvages 
qu’on nomme aufli Fouines , & qui fe retirent dans 
les granges & les greniers. 

CHAUVE - SOURIS. Petit oifeau fans plumes , 
dont les ailes, qui ne font que de peau & de cartilage , 
tiennent à fes pieds, & qui ne fe montre qu’àl’entrce 
de la nuit. Il a quelque reflemblance avec la fouris. 
On prétend qu’il vit de mouches & d’araignées. L’A- 
frique & les Indes produifent des Cliauve-louris d’une 
grofleur extraordinaire, qui fe tiennent fufpendues 
aux arbres , l’une attachée à l’autre , en forme de grap- 
pe. Les Nègres en mangent la chair. On mange aulE 
des Chauve-fouris à la Chine. 

CHAUX. Pierre blanche & fpongieufe, qu’on fait 
cuire au feu, & qui s’enflamme enfuite lorlqu’elle efl 
mouillée avec de l’eau. Elle fert pour les enduits ÔC 
pour les ouvrages de maçonnerie. La meilleure chaux 
efl celle qui fe fait avec du marbre & les pierres les 
plus dures. On appelle Eau de Chaux , l’eau où la. 
chaux a bouilli \ & Chaux vive , celle qui n’a point 
encore été éteinte dans l’eau. La Chaux chymique efl 
une cendre qui rafle des métaux , ou des minéraux , 
lorfqu’on les a biffés long- temps au feu. La Chaux 
dkttaim , s’appelle Potée. 

CHECH1NQUAM1N. Efpèce de gland , qui croît 
fur un arbre de la Virginie , & qui efl revêtu d’une 
écaillé , comme les noilettes. 

CHELIDOINE. Plante âcre & amere, dont les 
feuilles reffemblent à celles de la renoncule, & dont 
les feuilles jettent un lait jaune & mordant. Elle efl 
purgative par les felles & les urines , & l’on prétend . 
qu’elle éclaircit la vûe. Il y a une autre Chelidoinc , 
qu’on nomme Petite Eclaire , & qui n’efl qu’une pe- 
tite herbe fans tige , dont les feuilles ont quelque ref- 
emblance avec celles du lierre. 

CHELONITE. Petite plante qu’ôn croit honne 
pour l’épilepfie. Il lui vient du mot grec qui fignifie 
Hirondelle, parce qu’elle fe trouve, dit-on, dans le 
ventre de ccs oifeaux. On trouye. dans les Tortues 
' Müj 
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des Indes , une pierre qui (e nomme auffi Chelonlte \ 

& dont on vante les vertus contre le poifon. 

CHÊNE. Arbre de futaie fort connu par fa gran- 
deur, la folidité & la durée de fon bois. Mais il eft 
le plus long à venir : il fournit le gland, les noix de 
gnile & le guy. On compte tiois fortes de Chênes; 
i®. le vrai Chêne, qui a le gland plus long & plus 
gros , & qui eft plus droit & meilleur que les autres ; 
la. le Rouvre qui n’eft pas fi haut ; il a le tronc tor- 
tu ainfi que les branches, & le gland plus petit; 3*. 
l’Yeufe ou le Chêne verd, parce que fes feuilles font 
toujours vertes. 

La culture du Chêne mérite une attention particu- 
lière à caul'e de l’etendue &. de l’importance de lés 
ufages. Sa propriété pour la confiru&ion des vaif- 
feaux le rend précieux aux Nations commerçantes. 
Toute forte de terrein lui eft propre, mais il profite 
davantage dans les bonnes terres : il vit plus long temps 
qu’auuine autre efpèce cî’arbre. Dans les terres for- 
tes, il croît lentement, mais fon bois eft plus folide: 
dans les fablonneufes & graveleufes , il vient plus vi- 
te, mais il ne devient pas auffi gros : dans les meil- 
leures terres, fon diamètre au bout de trente ans n’ex- 
céde guères un pied , mais parvenu à ce dêgré de . 
grofteur , il croît très- promptement : ainfi ce feroit 
mal entendre fes intérêts que d’abattre à cet âge un 
pareil arbre. 

Pour avoir des Chênes de la meilleure efpèce, il 
faut ramafter vers le mois de Novembre les glands 
les plus gros, & qui par une parfaite maturité , font 
tombés de l’arbre : les femer auffi-tôt dans une terre 
bien ameublie, & qu’on a laide repofer au moins tout 
l’Été précédent. On doit auparavant la labourer à 
filions croifés , & femer enluite à la main deux boifi* 
féaux de gland fur un efpace de cent foixante perches 
ou d’un âcre ; car il y en a beaucoup qui font man- 
gés par les oifeaux : il faut faire enforte que la poignée 
lé répande lur la plus grande étendue de terrein que 
l’on peut; après on doit pader la herfe pour les en- 
feveiir, Lorfqu’on les plante poux foi mer une avenue. 
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H faut mettre un efpace de quarante à cinquante 
pieds. 

Lorfqu’on veut élever un bois de Chêne fur un 
terrein creux & humide, on doit d’abord en partager 
l’étendue en différentes portions ; le labouier d’abord 
à ffllons croifés : en Avril à fillon» hauts ; en Juin her- 
fer, & faire une couche de fumier ou de terreau, ou 
de marne, ou d’autre bon amandement : enfuite femer 
les glands comme ci-deflus , puis labourer à filions 
croifés : enfin , défendre le champ du dommage que le 
bétail y pourroit faire. Dans les lieux élevés on doit 
labourer d’abord la terre à l’uni à la fin d’Ü&obre & 
avec la grande charrue : au commencement de Décem- 
bre herler, répandre les engrais, comme fiente de 
cheval, de poule, raclure de corne, chiffons, & la- 
bourer à la traverfe : au milieu de l’été donner un troi- 
fiéme labour; retourner la terre à la Saipt Michel ; 
la herfer à la Touflaint, & alors femer les glands , 
mais en femer quatre boiffeaux par âcre. 

Ceux qui ont des Bois aiment mieux employer des 
plantes enracinés que de femer des glands. Pour cet 
effet, ils déracinent un jeune plant & avec la motte, 
autant qu’il eft poffible, ils le tranfportent dans une 
fofle préparée , & ont foin de couper entièrement le 
pivot : 1 e tout dans le mois d’O&obre, ou au milieu 
de l’hiver. 

Le Chêne eft le bois le plus fort & le meilleur à 
bâtir , tant fur la terre que dans l’eau , parce qu’il ne 
pourrit pas : c*eft le bois le plus eftimé pour tous les 
ouvrages de charpente , de menuiferie & de fculpture. 
Celui de Dannemarc eft le plus propre à faire de bel- 
les boiferies. 

CHÉNEVI. Eft la graine qui produit le chanvre ; 
elle vient du chanvre mâle: il eft d’un grand ufage 

Î >our la volaille, oifeaux, pigeons & poules : on en 
ait de l’huile à brûler ; cette même huile fert pour 
apprêter les laines: le Chénevi réduit en poudre entre 
dans la compofition du favon noir. 

CHENILLES. Infeéles à feize pieds, de la forme 
du vçr p & couverts de quelques poils entre lefquel» 
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le microicope fait découvrir de petites plumes. La 

Chenille fe transforme en papillon. 

Remède pour garantir les arbres du ravage qu'y font 
les Chenilles. Prenez du genêt , coupez-le menu : fai- 
tes-le infufer dans l’eau pendant la nuit; il en faut 
«ne braflee daps un baquet , le lendemain afpergez-en 
avec un goupillon les arbres & autres plantes où vous 
verrez des Chenilles ; & faites plufieurs fois la même 
opération. 

CHERSYDRE. Nom d’un Serpent amphibie fem- 
blable à un petit Afpic terreftre. 11 habite fucceflive- 
sment l’eau 8 c la terre , 8 c fon venin eft fort dange-, 
veux dans les lieux fecs. ; 

CHERUI ou Chiroui. Plante potagère dont les 
racines font faites en forme de petits navets longs , 8c 
«pie l’on mange en Carcme : on la multiplie de grai- 
ne qui eft fcoirâtre 8c piquante à la langue , on la Te- 
rne 8 c on la cultive comme la betterave : elle vient 
aufli de plant. 

CHEVAL. Animal quadrupède , qui par l’élégance 
de fa taille , la nobleffe de fes inclinations 8 c la do- 
cilité de fon caractère , a mérité le premier rang par- 
ani les animaux domeftiques. Chaque Contrée, cha- 
que Province même nourrit des chevaux , 8 c ils font 
devenus , à caufe des fervices qu’ils rendent à la fo- 
ciété, un des objets du plus grand commerce. Si le 
climat influe fur ce qui refpire, c’eft principalement 
fur ces animaux que l’on peut remarquer cette in- 
• fluence. En effet, on a reconnu entre les Chevaux 
«te divers pays des qualités différentes, qui les ren- 
dent plus ou moins propres aux fondions auxquelles 
on les deftine. 

Les parties d’un beau Cheval doivent être formées 
de la maniéré fuivante. 

La tête doit être menue , étroite 8 c féche , point 
trop longue, placée haute; les oreilles petites, droi- 
. tes , placées au plus haut de la tête ; les pointes des 
oreilles portées en avant lorfqu'il galope ou va le pas , 
ce qu’on appelle l’oreille hardie ;le front étroit, avec 
«pi. c’eft- à-dire , un retour de poil. en forn? de 
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frifure naturelle; une étoile au front, mats lorfqu’il 
n’eft ni gris , ni blanc ; les falieres élevées , & point 
enfoncées ; les yeux clairs , vifs , pleins de feu , médio- 
crement gros, & à fleur de têce; le regard fixe & 
fier; les nazeaux bien fendus; les lèvres menues; la 
barbe ne doit avoir guères de chair, & n’être, ni 
plate , ni relevée ; la bouche médiocrement fendue; 
la langue menue , les barres tranchantes & déchar- 
nées ; on appelle ainfi la partie des gencives qui eft 
fans dents, & qui fert à l’appui du mors; elles doi- 
vent être telles pour être (enfibtes , afin que le Che- 
val ait bonne bouche; Or, il a une bonne bouche 
lorfqu’il a l’appui égal , ferme & léger , l’arrêt aifé , 
qu’il a la bouche fraîche & pleine d’écume , & que 
l’embouchure lui donne du piaifir. L’encolure ne doit 
pas être chargée de chair ; elle doit monter droite en 
haut en fortant du garrot , & aller en diminuant , fai- 
fant un peu l’arc jufqu’à la tête ; être longue ; &près 
de la crinière être maigre & tranchante. 

A l’égard des Jumens , c’eft une bonne qualité 
d’avoir l’encolure un peu épaifle & charnue : l’enco- 
lure eft plus néceffaire pour la beauté du Cheval , que 
la petite tête. Le crin doit être délié , long , peu épais ; 
le garrot élevé & aflez long , point trop charnu ; 
les épaules médiocres , plattes, déchargées de chairs 
c’eft un grand défaut pour un Cheval d’être large 
d’épaules ; ainfi il ne faut pas qu’il y ait plus de cinq 
pouces de diftance d’un bras à l’autre. 

Un beau Cheval doit encore avoir les reins dou- 
bles , c’eft- à- dire, un peu plus élevés aux côtés de 
l’épine du dos , qui doit être large & bien fournie ; le 
dos ferme , point en lelle depuis le garrot jufqu’aux han- 
ches. Le tour des côtes amples & rondes , le ventre 
médjpcre aux Chevaux de main , mais grand pour 
ceux de carofle , cependant point avallé. Les flancs 
pleins, & au haut un épi de chaque côté : la croupe 
large & ronde jufqu’au haut de la queue, & les os des 
hanches allez éloignés pour qu’il ne fe puiffent voir : la 
queue ferme, forte , fans mouvement, placée haute & 
garnie de poil* A l’égard des jambes, celles de de vans 
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doivent avoir le bras large , nerveux : il doit être long 
pour les chevaux deftinés au travail , & court pour 
ceux de manège , afin qu’ils aient un beau plis de 
jambe , & un beau mouvement en marchant. La 
jambe doit être fort large & platte. Elle eft telle lors- 
que le nerf eft détaché & éloigné de l’os. Le genouil 
doit être également large &. plat, fans grofleur ni 
rondeur au-deiïus : le boulet gros, plat & large , fans 
enflure; le paturon court. On appelle long-jointés , 
ceux qui l’ont trop long. Le fabot doit avoir la corne 
luifante & unie , & former une figure ronde , mais 
plus large en bas qu’en haut : le talon haut &. large : 
la fourchette bien nourrie , ni trop petite , ni trop 
grofTe. Les cuifTes doivent être longues & bien four- 
nies de chair: les jarrets grands, fecs, nerveux & fou- 
pies: la jambe de derrière large & platte, defcendant 
a plomb du jarret au boulet. Au refte , lorfque les 
pieds de devant font bons , ceux de derrière le font 
aufîi. Les uns & les autres ne doivent pas être chargés 
de poil : les jambes doivent être d'une hauteur con- . 
venable : elles font telles , lorfqu’en mefurant depuis 
le jarret jufqu’au coude , on trouve la même diftan- 
ce depuis le jarret jufqu’au bas du talon. Elles feront 
trop longues s’il y en a davantage. On appelle haut-; 
montés les Chevaux qui les ont ainfu 

Observations quoii doit faire quand on achette un 
Cheval j pour n'être point trompé. 

On doit examiner d’abord fi le Cheval qu’on achette 
eft propre àl’ufage auquel on le deftine. Par exemple,- 
un Cheval que l’on deftine pour aller fur le pavé, doit 
être large près de terre, & ce qu’on appelle écaché; 
& celui au contraire que l’on deftine à la chafle & à 
courir, ne doit pas être ainfi, parce qu’il auroit trop 
d’épaules, & conféquemment peu d’haleine &. d! vî- 
teffè. 

Cela pofé, on doit examiner, l’âge du Cheval. 
Or on le connoît à certaines dents. Pour cet effet , il 
faut fçavoir que, peu après qu’il eft né,, il lui vient 
4’abord les dents de lait: elles font petites, blanches ? 
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4k point creufes , faciles à difcerner des autres. Jufqu’à 
deux ans 6c demi il en a encore douze , fis delius 6c 
fix délions : vers cet âge de deux ans & demi , il iui 
en tombe quatre , deux uelVus & deux deftous : à la pla- 
ce de ces quatre dents, il envient quatre autres, qu’on 
appelle pinces : elles font plus granues 6c plus fortes : ce 
font les dents du milieu. A trois ans 6c demi il lui vient 
ce qu’on appelle les crocs ou crochets, d’abord ceux 
de la gencive de,de<Tous, & enfuite ceux de la genci- 
ve de delius : vers ce même temps de trois ans 6c. de- 
mi , il lui en tombe encore quatre autres de lait , deux de 
defl'us 6i deux de delious ; & à leur place, il en revient 
quatre autres aulii grolïes que les pinces , on les appelle 
mitoyennes. A quatre ans Sc demi les quatre dernicres 
de lait, qui font aux quatre coins delius 6t deflous tom- 
bent, & il vient à leur place quatre autres, qu’on ap- 
pelle les coins. 

De-là il fuit, i°. que lorfqu’un Cheval rfa encore 
que huit dents de lair, il n’a g.ières plus de deux ans 
& demi, ou tout au plus trois. i°. Que lorfqu’il en a 
encore quatre . il n’a pas plus de trois 6c demi, 6c que 
lorfqu’il n’a plur de dents de lait, il a tout au moins 
quatre ans & demi , 6c il eft dans les cinq ans. Il a cinq 
ans pleins, lorfque la chair qui étoit au-dedans des 
coins efl toute retirée. Il a^cinq ans 6c demi lorlqu’elles 
demeurent creufes 6c vuides. Depuis cinq ans & demi 
jufqu’à fix , ce vuide s’emplit , 6c à fix ans la dent fe 
trouve aufli haute par le dedans que par le dehors, 
il ne refte qu’un creux au milieu. Le Cheval étant à 
l’âge de fix ans, marque, c’eft- à-dire, que les coins 
font creux & noirs dans le milieu ; car à cet âge , on 
ne regarde plus qu’aux coins. A fix ans complets , il 
a les coins hors de la gencive de l’épai fleur d’un petit 
doigt ; à fept , de l’épaiTfeur du fécond doigt , ou doigt 
annulaire ; à huit ans , de l’épaifleur du troifiéme doigt. 
Or, cette hauteur de la dent hors de la gencive, eft 
la marque la plus fûre pour difcerner l’âge. A cet âge 
de huit ans, la dent (c’eft- à-dire les coins) n’a plus de 
creux noir, 8c elle eft toute unie: on appelle cela 
avoir rafé , parlant du Cheval , 6c cependant il y en 
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a plufieurs qui à neuf ans n’ont point encore raffi 
Lorfqu’une fois le Cheval a raie, on ne peut juger 
die l’âge qu’à la longueur des dents, ou aux crocheta 
ou crocs. Ainfi , fi celui de deffus & celui de delToui 
f «il ulé , & égal au palais ; fx l’un & l’autre eft gros & 
rond, craû'cux, ulé & jaune, le Cheval a au moins 
dix ans ; car , par exemple , un Cheval qui n’a que 
fix ans , a le crochet de delTus cannelé en dedans , & 
comme creux ; & il a celui de deflous pointu , tran- 
chant des deux côtés, & fans cralfe. Les autres mar- 
ques qu’un Cheval eft vieux , font lorfque les fallieres 
font fort creufes, l’os de la ganache pointu , le poil do. 
fouci mêlé de poils blancs , ce qu’on appelle fiiler ; 
ce qui dénote, quatorze ou quinze ans , le palais dé- 
charné & fec dans le milieu. « 

2°. Pour connoître s’il a les yeux bons, il faut i*. •• 
tien fituer le Cheval; confidérer long-temps ,&avec 
grande attention , fes yeux , les regarder la nuit avec 
une petite bougie, parce qu’on verra jufqu’à la moin- 
dre tache. Si on eft en plein jour & au foleil , com- 
me dans un marché, chercher l’ombre, & mettre la 
main par deffus l’œil : la vitre doit être claire & trans- 
parente comme du cryftal , fans nuage ni tache , ni 
cercle blanc autour. La prunelle, qui eft le fond de 
l’œil , doit être blanche , fans tache au fond , qu’on 
appelle un dragon. 

r iEn général , un Cheval qui eft aveugle a la démar- 
che incertaine, quand il eft mené en main, il n’ofe 
mettre les pieds à terre; étant dans l’écurie , fes oreil- 
les fe dreftent & tournent de côté & d’autre , quand il 
entend quelqu’un derrière lui. 

* 30. Examiner ftl’efpace entre les deux os de la ga- 
nache près du gofier , eft raifonnable ; s’il n’y a pas 
dans cet efpace aucune dureté, ni glande mouvante; 
car fi le Cheval eft jeune , c’cft un ligne qu’il n’a pas 
jetté fa gourme, ou qu’il l’a jetté imparfaitement; 
mais fi la glande eft fixe & douloureufe, & que le 
Cheval ait paffé fept ans, c’eft un figne de morve. 
Cependant il y a des Chevaux qui ont en ces parties 
des duretés fixe? qui ne font pas morye ; on ùs ap- 
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r* le fies, & oa peut les extirper avec le rafoir ôc 

des cauftiques. 

4*. Les épaules : fi elles font bien ou mal bâties. Il 
faut qu’un beau Cheval ait les épaules plattes , peti- 
tes , décharnées. Celles qui font chargées de chair , 6c 

{ >eu mouvantes, rendent un Cheval défagréable, 6c •' 
'empêchent d’être un bon coureur: cependant un Che- 
val chargé d’épaules eft bon pour le tirage , c’eft-à- 
dire , pour le carofle ou la charette. 

5°. Les jambes. i«. Pour voir fi elles ne font pas ufées 
& travaillées , & elles feront telles , fi elles font droi- 
tes, c’eft-à-dire, le genouil, le canon & la couronne 
defeendront à plomb , & le boulet fera aufli avancé 
que le refte; on appelle ce défaut être droit fur fes 
membres: car, pour qu’une jambe foit bien plantée, 
f il faut que le dedans du boulet foit placé deux doigts 
plus en arriéré que la couronne (celle-ci eft l’efpace 
•qu’occupe le poil qui tombe fur la corne tout autour 
du pied.) 2°. Si elles ne font pas arquées, c’eft-à-di- 
re , lorfque la jambe prend la forme d’un arc plus ou 
moins ; défaut qui vient d’un travail exceifif. 3 Si 
elles’ font fuffifamment plattes & larges, ce font les 
meilleures; & elles font telles, fi le nerf qui eft au 
derrière de la jambe eft gros & ferme, & éloigné de 
l’os. 4°. S’il n’y a point à côté des boulets, entre les 
nerfs ÔC l’os , une groffeur molle & pleine d’eau , qu’- 
on appelle mollettes ; elles indiquent que le Cheval 
a beaucoup travaillé. 5 °. Si on ne trouve point quel- 
que furos : c’eft une efpèce de calus attaché à l’os , Sc 
dont on s’apperçoit en pafiant la main le long du ca- 
non, qui eft l’efpace de la jambe depuis le genouil 
jufqu’au boulet ; il vient en dedans du canon. S’il ea 
vient un autre en dehors, on les appelle des furos 
chevillés, parce qu’ils traverfent la jambe : ils font 
boiter le Cheval à la longue. 6°. S’il n’y a point une 
erevafle, qu’on appelle malandre , au pli du genouil ; 
car elle tient la jambe roide, furtout aux vieux Che- 
vaux. 7° Si le boulet eft tel qu’il faut; s’il n’eft pas 
trop petit , marque de peu de vigueur ; ou ne paraît 
as trop gros , ce qui rcarqueroit use jarabe ufée ; 

l 
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s’il n’eft pas trop roide ou trop pliant, furtout der-î 
riere , ce qui dénote la foibleiïe de cette partie ; s’il 
n’y a pas en quelqu’endroit du boulet une groffeur 
comme une petite noix , molle au toucher , & pleine 
de glaires; marque de jambe travaillée. 

On connoit entin qu’un Cheval a les jambes ufées 
fi, étant arrêté, il avance tantôt lur une jambe , tantôt 
fur une aune, pour fe foulager ; ou fi, étant à l’écurie, 
il en avance une , & demeure là , ce qu’on apeile mon- 
trer le chemin de S. Jacques. 

6°. Examiner fi le Cheval eft bien planté : pour 
l’être bien , il faut i °. pour les jambes de devant qu- 
elles fuient plus écartées du côté des épaules que du 
côté des pieds, enforte que la diftance d’un pied à 
l’autre doit être moindre. Les genoux ne doivent point 
être ferrés l’un contre l’autre : la jambe doit aller en 
ligne droite jufqu’au boulet ; les pieds étant pofés 
terre, les pinces doivent être direôement en avant. 
A l’égard des jambes de derrière , elles doivent tom- 
ber à plomb du jarret au boulet; les pieds doivent 
être pofés à plat & non fur la pince : car s’il pôle la 
pince la première, c’eft une marque qu’il a tiré la 
charette. Enfin , les pieds ne doivent point être fitués 
en dehors, fur-tout lorsqu’il recule. , 

7 ° Examiner s’il marche bien : or il marche bien , 
1°. Iorfqu’il fait le lever de la jambe avec facilité, 
qu’il ne croife pas les jambes l’une fur l’autre fans por- 
ter le pied ni en dehors ni en dedans : 2°. lorfqu’il 
a lefoutien bon, c’eft à-dire, lorfqu’il foutient la jam- 
be en l’air le temps qu’il faut, & ne laifie pas tomber 
promptement fon pied à terre : 3 ° lorfqu’il a l’appui 
du pied à terre ferme, & fans appuyer le pied plus 
d’un côré que d’autre , ni en dedans ni en dehors , mais 
droit, & lorfque le boulet ne porte point trop bas 
ou demeure trop roide: 4° lorfqu’il avance fon pas, 
c’eft- à- dire , qu’il eft diligent à marcher ; qu’il eft lé- 
ger à la main , c’elt à- dire, qu’il n’appuie point trop 
fur le mors ; qu’il mâche continuellement fa bride , 
tient la tête haute, & qu’il a du mouvement aux épau- 
les pour la commodité du Cavalier -; que fes pas ne 
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font point allongés ni dégingandés : qu'il remue fou- 
vent les jambes fans battre la poudre, & qu’il fait 
deux temps dans un efpace , où d’autres Chevaux n’en 
font qu’un , ce qu’ils ne devroient pas faire ; 5 °. lors- 
qu’il va commodément ; & il ira ainfi , fi le train de 
devant & celui de derrière ne font qu’un feul & mê- 
me mouvement , car par-là , il caufe aucun faux mou- 
vement au Cavalier , & ne l’ébranle point du tout. 

8 Lorfqu’il marche avec fûreté ; & pour le faire 
il doit , 1 °. lever l*a jambe un peu haut , car s’il ne 
la lève pas allez, c’eft une marque qu’il a les jambes 
ruinées; a®, avoir l’appui du pied bon & lùr , pour ne 
pas broncher. Pour avoir toutes ces qualités, il faut 
qu’un Cheval foit un peu long. Au refte , lorfqu’im 
Cheval va le trot , il leve les jambes en croix de S. 
André ; ainft il leve la jambe du montoir devant , & 
celle hors du montoir derrière , & il les tient en l’air 
en même - temps ; enfuite pofant ces deux- là à terre , 
il leve les deux autres en l’air, & toujours de la mê- 
me maniéré alternativement. Lorfqu’un Cheval va 
l’ambl^, il leve les deux jambes du même côté &. les 
a toutes deux ea l’air en même-temps. 2° Il porte à 
terre le pied de derrière environ vingt pouces plus 
avant qu’il n’a poulie le pied de devant , car plus il 
le pofe avant , mieux il va l’amble. 

8°. Examiner les pieds, & t°. le fabot qui doit 
être d’une forme prefque ronde, & avoir la corne 
douce, unie, brune & épaiffe; voir fi elle n’eft pas 
caftante , ce qu’on reconnoîtra , s’il manque beaucoup 
de morceaux de corne autour du pied, & fi elle écla- 
te à l’endroit où les clous font rivés; 2 0 . fi les cer- 
cles qui entourrent fouvent la corne , font plus hauts 
que les refies de la corne , car alors ils font boiter le 
* Cheval ; 3 °. S’il n’y a pas au pied aucune avalure , 
c’eft-à-dire , lorfque le Cheval ayant fait quartier 
neuf, la corne eft raboteufe & difforme ; 4 e . fi la 
foie eft forte , tout le pied creux & éloigné du fer ; 

5 °. fi le Cheval n’eft pas encaftelé , & on l’appelle 
ainfi, lorfque les talons ne prennent pas leur tour en 
rond , mais s’étreciffent auprès de la fente de la four-. 
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thette, en forte que de chaque côté de cette fente J 
au lieu de trois ou quatre doigts de largeur au talon ( 
il y a à peine un doigt ; c’eft un défaut qui fait fouvent 
boiter & marque une grande féchereffe de pied; 6°. 
s’ils n’ont pas dans le paturon un des côtés du talon 
plus haut d’un pouce que l’autre , la mauvaife ferrure 
peut en être la caufe ; 7 fi le pied n’eft pas comble : 
on l’appelle ainfi lorfque la foie eft plus haute que la 
tome , & que tout le pied eft plein par le deftous & 
rond au lieu d’être creux ; c’eft un défaut qui rend le 
pied difforme & femblable par le deffus à une écail- 
le d’huîtrfe ; 8°. s’il n’a pas quelque ulcère ou poireau 
en dedans des quartiers , qui font fendus depuis le 
poil jnfqu’au fer , ou au-deffus de la couronne. Enfin , 
on doit examiner fi le Cheval n’a pas les pieds trop 
gros ou trop grands , ou s’il ne les a pas trop petits. 
9° Examiner s’il a affez de corps ou de flanc; ce 
e l’on connoît par l’efpace vuide qui eft depuis l’os 
e la hanche jufqu’à la derniere côte, ou fi les côtes 
font trop ferrées, en. comparant leur hauteur avec les 
os des hanches ; ce défaut peut venir de maig^ur , & 
en ce cas il peut fe guérir, mais s’il vient des côtes 
mal tournées, le défaut eft notable; car quoique le 
Cheval ait de l’ardeur, & qu’il mange bien, il ne 
prendra jamais de flanc & deviendra efflanqué.. 

io°. Voir s’il n’eft pas altéré de flanc, ou s’il a le 
flanc trop avalé: ce défaut eft un acheminement à la 
pouffe, on le connoît lorfque le Cheval tirant fon ha- 
leine, retiré la peau du ventre à foi, & fait au long 
des côtes comme une corde ou un vuide ; c’eft figne 
d’une grande chaleur caufée par une fatigue exceffive. 

ii°. Voir s’il n’eft paspouflâf outré, ou poufflf dé- 
claré : ce que l’on connoît lorfque le Cheval tire fon 
haleine à lui, & que le flanc lui bat non-feulement 
au haut des côtes, mais auffl jufqu’au prés de l’épine 
du dos , eu jufqu’au plat de la cuifle ; on le connoît 
encore s’il a le flanc fort avalé , fi en le faifunt toufler , 
la toux eft féche & réitérée, s’il pette en touffant: 
dans tous ces cas, le mal eft incurable: on ccnncit 
5 il eft courbattu au# mêmes indices. 

Examiner 
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11*. Examiner s’il n’eft point fouffieur ou fiffleur , 
«’eft-à dire , fi en galoppant ou en trottant quelque 
temps , il fouffle extrêmement jufqu’à inquiéter le Ca- 
valier ; mais ce défaut qui déplaît à tout le monde ,• ne 
vient pas de la pouffe ni d'aucun vice, du poulmorw, 
comme on le croiroit ; il vient de ce que les conduits 
de la refpiration font trop étrojts : ces fortes de Che- 
vaux , quoiqu’ils ne foient pas pouffffs , & qu’ils foient 
de fervice, ne durent pas li long-temps que les autres. 

A l’égard des Chevaux de carofle , il faut les faire 
tirer avant de les acheter, quoiqu’ils aient belle mon- 
tre à trotter: & pour tirer comme il faut, ils doivent 
baiffer les hanches en tirant , lever l’encolure & la tête. 

1 3 °. Examiner le train de derrière , & i voir fi 
la croupe n’eft point coupée ni avalée ; a °. fi la queue 
ti’eft point fituée trop bas , marque de foibleffe ; 3 ®. fi 
lescuiffes font fuffiiamment éloignées l’une de l’autre, 
fi elles font maigres & décharnées; 4 0 . fi le Cheval ' 
n’eft pas crochu, ce qui arrive lorfque les jarrets /ont 
plus près l’un de l’autre que les pieds ; ce défaut 
vient de foibleffe, & fait que dans les defcentes ils fe 
les frottent l’un contre l’autre ; 5 ° s’il n’a pas le dé- 
faut contraire, c’eft-à- dire, s’il porte les jarrets en 
dehors, ce qui vient de la même caufe-; 6°. s’il n’y 
a pas quelque groffeur ou tumeur , comme une chair 
molle croiffant entre cuir & chair , entre le gros nerf 
& l’os du jarret au-deffus du pli, ce qu’on appelle un 
veflTgon ; ou une tumeur qui vient au-deffous , qui fait . 
porter la jambe roide au Cheval & le fait boiter ; ou 
une humeur calleufe dure comme l'os, qui vient au 
haut du plat de la jambe & en dedans : elle eft doü- 
loureuft & fait boiter le Cheval , c’eft un efparvin : ce 
défaut fait que le Cheval n’a pas le mouvement du 
jarret libre & aifé , & on le connoit en ce qu’il hauf- 
fe , en marchant , la jambe de derrière plus haut que 
l’ordinaire par un mouvement violent ; 7° fs le pli du 
jarret n’eft point enflé : ce défaut eft considérable ; c’eft 
fouvent une lource de quantité de mauvaifes humeurs ; 

8 s’il n’y a point de crévaffe , qu’on appelle folan- 
dre, par oh s’évacue l’humeur. En un mot, on ne 
f.. Partie. . N 
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fçauroit trop nam iner le jarret , parce que cette pat» 
tie porte la plus grande charge du corps. 9° Lorîqutf 
les deux jambes üe derrière font plus foibles que les 
de^x de devant, le Cheval ne fera pas un long feF- 
vice On connoît cette forblefle lorlque le Cheval n’a 
que peu ou point de mouvement à la jambe de de- 
vant , & que quand on ie poulie , il forme des arrêts • 
fur les hanches ; fi , au contraire , la foibleiïe vient 
des jambes de derrière , il fera crochu , ou ,au contrai- 
re, il portera les jarrets en dehors, ou il aura les dé- 
fauts dont on a parlé ci - deflus. 

14° Examiner le bas du jarret, & voir s’il n’y a 
pas'le long du nerf de la jambe, i°. des queues de 
rat ; ce mal a la figurg d’une arrête de poifiun : l’en- 
droit où il eft, eft fans poil. 2°. Des poireaux ; ils 
viennent au boulet, ou ils font cachés fous le patu- 
ron : ils jettent une humeur puante . infettent la jam- 
be, & font difficiles à guérir. 3° Des fies, qui vien- 
nent à la fourchette, dans le milieu ou* à côté, &C 
quelquefois fous la foie : quoiqu’ils ne jettent pas du 
pus au commencement , ils lont fort longs à guérir : il 
faut'fe garder de négliger ce mal. On connoit qu’un 
Cheval a eu des fies , lorfque le pied qui en a été affiigé 
eft plus gran,d que les autres. 4° Des crevafles qui en- 
touient le derrière du bouler, à l’endroit du pli ; on 
les appelle mules trayerfieres: elles font douloureufes, 

& lèchent difficilement; 5 °. Ce qu’on appelle de mau- 
vai'eseaux: c’eft une humeur fort puante, qui, enfor- 
tant, rend le cuir blanchâtre : on la découvre fous le 
poil du paturon : elle vient le plus fouvent aux jambes 
de derrière. On peut arrêter le cours de ces eaux dès 
le commencement , ftnon elles deviennent l’oi^gi ne des 
maux qui font périr les Chevaux par les jambes. 

Les Chevaux de carofte l'ont plus fujets que les au- 
tres à tous les maux dont on vient de parler dans cet 
article , # parce qu’ayant été nourris dans des pays maré- 
cageux, comme la Hollande, la Frife, &c. ils ont 
contrafté des humeurs qui leur tombent fur les jambes; 

&. leur caufent divers maux , tous fort dangereux. 

Le plus fûr, lorfqu’on acheté un Cheval de carofiç , 
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eft de le choifir * autant qu'il Te peut , avec peu de poil ; 
qu’il ait les jarrets fecs , fans chair, la jambe plate 
& nerveufe, fans endure au boulet, ni autres défauts 
notables. . * 0 

15° Fxaminer fi le Chqval ne boite point ; 8c pour 
le connoître , le faire trotter en main fur le pavé ; & 

K ndant qu’il trotte, obferver le le.er, le foutien 8c- 
ppui de la jambe; voir s’il tient les reins droits, fans 
les bailler 8c fans fe bercer, c’eft- à- dire, fans pencher 
la hanche tantôt d’un côté , puis de l'autre , à tous les 
temps qu’il fait au trot, n> marquer ces mêmes temps 
avec la tête , ce qui feroit une marque qu’il boite ; 
mais la tenir droite , fans la branler. 

i6°. S’il a bonne bouche: ôc pour cet effet, voir 
s’il a l’encolure relevée , large & épaiffe , les reins bons 
& bien faits, ainfi que les jambes 8c les pieds. Voyc[ 
ci-deffus l'article de la bouche du Cheval. 1° Si, en 
appuyant le doigt fortement fur la barre , fêla lui caufe 
de la douleur; c’eft une bonne marque 3. 0 Voir fi 
les barres n’ont point été rompues ou bleffées, ce qu’on 
connoît par quelques cicatrices. 4 0 . S’il n’a point la 
boucîie trop lenfible, ce qu’on conno’it, îorfqu’en le 
faifant partir de la main, il bégaie, c’eff- à-dire, il bat 
à la main , ne pouvant fouffrir l’appui ; s’il ne s’arrê- - • 

te pas facilement au moindre mouvement de la main. 

Si au contraire on t’arrête facilement après une.courfe 
violente, s’il a la bouche pleine d'écume, s’il mâche 
continuellement fon mors ; c’eft la marque d’une bon- 
ne bouche. 

17° Examiner s’il a de la vigueur 8c de l’agilité, 
ce que l’on connoit lorfqu’il dft fanfible à l’éperon , 
c’eft-à-dire, qu’il fe tremouffe aux moindres approches 
de l’éperon, ce qu’on appelle pincer un Cheval : s’il 
tâche de s’échapper de la main avec aéèion du pied. 

La vigueur eft différente de l’ardeur : un Cheval ar- 
dent eft incommode, 8c déplaît au Cavalier, parce 
qu’il ^a d’une maniéré turbulente 8c à contre- temps. 

18° Voir s’il réfifte 8c s’attache aux éperons, lorfi* 
qu’on lui en donne, c’eft-à-dire. qu’il rut, faine 8c 
recule, 8c fe fait battre, fans vouloir aller en avant: 

Nij. # 
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on appelle Ramlngues ce> fortes de Chevaux , c’eft fi* 
gne de méchanceté : on doit les diftinguer des rétifs, 

S i veulent aller où il leur plaît , & refufent d’aller 
l’on veut , & fe défendent autant qu’ils peuvent , 
pour ne pas obéir. On doit rebuter ces fortes de Che- 
vaux; caries meilleurs font ceux qui craignent jufqu’au 
moindre figne du coups; qui, au feul ferrer de la jam- 
be, font en allarme; qui, du pas, fe mettent en ga- 
lop, fans fe faire folliciter, qui galoppent aiiément & 
long-temps , ont une carrière vive & unie , & l’arrêt 
léger & jufte. ' 

Enfin , pour achever de connoître un Cheval qu’on 
veut acheter, on doit le monter au Sortir de l’écurie, 
& fans l’animer , ni lui faire peur de l’éperon , ni de 
la houflîne, lâchez-lui quatre doigts delà bride, pouf 
le tenir dans l’appui de la main, le laiffant aller le pas à fe 
fantaifie : laiffez-le aller dans cette négligence un quart- 
d’heure ; s’il doit broncher il bronchera ; s’il eft pefant 
à la main , il ira entièrement fur le mors ; s’il eft pa- 
reffeux , il diminuera fon allure, & s’arrêtera. Si pour 
le faire allfr en avant, il faut branler le corp^, les 
jambes, & même les bras, vous connoîtrez bientôt 
les qualités du Cheval Mais fi , malgré votre mollette 
à le cha(Ter , il marche la tête levée, mâchant fon 
çiors, le pas hardi, & fans broncher, -il ne faut pas 
douter .que le Cheval ne foit vigoureux. C’eft un dé- 
faut notable fi un Cheval va l’entre-pas, ou le traque- 
nard, c’eft-à-dire, fi fon allure eft mêlée de l’amble 
& du pas, ou mêlée de l’amble & du galop, qu’on 
appelle Y Aubin , ( comme les Chevaux des Meflage- 
Ties qui portent les panniers ou ballots , ) c’eft une mar- 

3 ne de foibleffe de reins, ou de jambes ufées. Pour 
étruire dans un Cheval cette forte de train rompu , 
on peut lui mettre des entravers ou cordages, afin de 
lui faire prendre un train afiuré. 

Les qualités d’un Cheval, deftiné pour aller le pas, 
font différentes de celles d’un Cheval deftiné à la <?halTe. 
Pour bien aller le pas, un Cheval doit appuyer le pied 
ferme à terre*, de-là vient qu’un Cheval qui va bien le 
pas, ne galoppe pas dans la perfeéjùon, au lieu qu’un 
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Cheval de chafle galoppe facilement & aflis fur les 
hanches, il ne leve pas trop haut les jambes de de- 
vant , il porte la tête & l’encolure haute , fans chan- 
ger la main, ce qui marque qu’il eût de grande ha- 
leine & vigoureux. 

Ferrure des Chevaux. Il eft eflentiel , pour tout hom- 
me qui a des Chevaux , foit pqpr le voyage , foit pour 
le fervice de la campagne, foit pour tirer la chaife ou 
le carotte, defçavoirla méthode qu’il faut tenir pour, 
lé! bien ferrer. 

11 y a fur cela quatre régies principales. 1 °. On ne 
doit brocher ou mettre les doux qu'à la pince des pieds 
de devant, & au talon des pieds de derrière , parce 
qu’il a beaucoup de corne à prendre à l’un & à l’au- 
tre. Ainfi , il faut bien fe garder de les brocher à la 
pince de derrière , & au talon de devant , parce qu’il 
y a peu de corne , & qu’on rencontre d’abord le vif; 
de forte que fi on broche un peut trop haut vers ces 
endroits, on ferre la veine qui entoure le pied , ou 
l’on rencontre le vif, ce qui fait boiter le Cheval, & 
l’on dit qu’il eft encloué. De -là vient le proverbe, 
pince devant 6» talon derrière , pour dire qu’on ne 
doit brocher que fur ces endroits- là. 

2. 0 . On ne doit jamais ouvrir les talons aux Che*- 
vaux, c’eft- à - dire , qye lorfque le Maréchal pare le 
pied , il ne doit jamais couper le talon près de la four» 
chette, & l’emporter jufqu’au haut à un doigt de la 
couronne , parce que , par-là , il affame le pied , & fait 
qe’il fe ferre & s’étrécit.* 

3 °. On doit employer les doux les plus déliés de 
lame, & non les épais, parce que ceux-ci font écla- 
ter la corne , & l’emportent avec eux , & que tous les 
trous coupent en rond le fabot. 

4 0 . Les fers doivent être les plus légers qu’il effpof- 
fible , félon le pied & la taille du Cheval , parce que 
les fers épais laflent le Cheval , & que leur péfanteur 
fait bientôt lâchef les doux , au moindre choppement 
contre les pierrés. » 

5 °. Pour bien parer les pieds des Chevaux , le Maré» 
chal ne doit point creuier dans les quartiers , ni ca»>» 
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per les talons , parce qu’il affoibliroit les pieds, & les 
feroit dellécher. 2 °. Il doit laitier le* talons des pieds 
de devant forts , de peur que le Cheval , venant à fe 
V déferrer, ne le gatte les pieds en chemin. 3° Ajufter 

le fer de façon qu’il ne foit pas trop couvert, ni trop 
* découvert. Les éponges ne doivent gtières être plus • 
longues que le talon (on appelle ainft les deux bouts 
du fer ,) ni déborder beaucoup en dehors au talon ; 
mais le milieu doit être pofé fur le talon qui touche la 
fourchette. 4 0 . Le fer né doit point porter fur lafcrtle 
(qui eft comme une femelle de corne au- deflous du 
pied) mais lur le tout & au- deflous du labot,& cl’un 
doigt de largeur , & également fur la corne ; car fi le 
ferappuyoit ailleurs, il feroit boiter le Cheval. 3 0 . Met- 
tre les doux , puis laiffer aller le pied à terre , pour- 
voir fi le fer eft bien tlllis ; enluite les brocher , c’eft- 
à dire les enfoncer ; les couper avec la tenaille ; cou- 
per la corne qui pafle au- delà du fer, & celle que le 
clou a pû faire éclater au- deflous. Enfin, les river • 
bien exaélement. . .. v ' . 

Les perfonnes qui ont leurs biens fitués dans des 
Provinces où il y a beaucoup de prairies & de foura- 
ges, peuvent faire commerce de Chevaux. Pour cet 
effet , on doit étever , le plus qu’on peut , de jeunes 
poulains de fes cavales, & avoir i’attention de les ven- 
dre dès qu’on les a dreffés au trait , ou à la (elle: ou 
bien on acheté des poulains de trois ans, & après qu- 
« on les a bien nourris jufqu’à cinq ou fix ans , & qu’on 
ne les a fait travailler qu’avec ménagement , on tes 
vend à haut prix , & on les remplace par d’autres 
jeunes , qu’on a à bon marché. On peut aufli acheter 
des Chevaux maigres de fatigue ; mais fans vices, & 
le*- revendre , quand on leur a fait bien reprendre corps. 

Tous les Médecins font d’accord que l’exercice du 
Cheval eft fort» utile à la fantc; & particuliérement 
dans la cachexie, les langueurs hypocondriaques, les 
affeélions mélancoliques , &c. Cet exercice fortifie les 
digeftions, rend la circulation plus libre, favorife les 
excrétions. Les fecouffes du mouvement du Cheval * 
donnent aux liqueurs la fluidité qui leur eft néceffai- 
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re, & aux foiides, le reffort pour bien s’acquitter de 
toutes leurs tondions : (le changement d’air y contri- 
bue autîi ) C’ell une fort bonne méthode , pour con- 
ferver la fanté , de monter quelquefois à Cheval ; 
mais ce né doit pas être quand on a trop mangé , ou 
f qu’on a faim. . # 

. La plûpart des hommes deviennent gras & jrobuf- 
tes , en s’adonnant à cet exercice; au lieu qu'sraparar 
yant ils étoient maigres , foibies & délicats. 

CHÈVRE. Femelle du Bouc. On diftingue les Chè- g 
vres domefhques & les Chèvres fauvages. Les premiè- 
res ont les cornes longues &. aiguës, le muzeau plat, 
la queue courte & une allez longue barbe. Une bon- 
ne Chèvre doit être de grande taille , large du der- 
rière , le poil doux & uni , les mammelles grofles , les 
pis longs ; les blanches patient pour avoir plus de lait. 

On fait cas de celles qui n’ont point de cornçs. Les 
Chèvres ne vivent guères plus de huit ans: elles por- 
tent jufqu’à près de fept : elles demandent qu’on les 
tientfe proprement : elles le gouvernent comme les bre- 
bis: on les mene aux champs, & on les ramene dans le * 
même temps. Sbon eA a un troupeau, on n’en peut 
donner que cinquante à conduire au Chevrier, parce 
que ce bétail n’eft pas facile à mener. Ces bêtes trou* 
vent facilement de quoi paître par tout , & dans les 
lieux les plus fterillas, les laides font les pâturages 
t * qu’elles aiment le mieux. En hyver , on les nourrit 
avec des feuilles d’arbres, des choux, des hetbes fé- 
ches ,* des raves, des navets: l’herbe appellée Quin- 
tefeuille, & la pâture pendant la rofée, les rendent 
abondantes en lait : on doit feulement les faire boire 
foir & matin , & les tenir chaudement en hyver ; car 
le froid leur eftfort nuifible. Elles donnent du lait pen- 
dant quatre ou. cinq mois de l’année, & on les trait le 
matin & le foir. On doit faire accoupler les Chèvres 
avec les Boucs lorfqu’elles ont deux ans , & dans le 
mois de Novembre, afin que quand ellés chevrotent , • 
elles trbuvent de nouvelles herbes , pour avoir plus de 
lait. Une bonne Chèvre donne quelquefois jufqu’à deux 
Chevreaux d’une portée: les Chèvres demandent qu- 
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on les foigne pendant quelles chevrotent, car elle» 
fouffrent beaucoup : on doit les nourrir de foin quel- 
ques jours avant &. après. On nourrit le Chevreau de 
lait, & de la femence d’orme & de lierre: on les élè- 
ve. pour le reûe comme les Agneaux : les Chèvres 
i.laitentun mois. Quand on a beaucoup de Chèvres, 
en lait mieux d’élever les Chevreaux, pour augmen- 
ter le^roupeau , que de les vendre petits. 

Les maladies des Chèvres font à peu - près les mê- 
mes que celles des Brebis , St conféquemment les re- 
mèdes le font aufli. • • . • 

Les Chèvres & les Chevreaux font d’un bon pro- 
lit à la campagne , par fdufieurs raifons. i°. Elles don- 
nent plus de lait que les Brebis , & leur lait eft plus 
l'ain ; il eft même fouvent ordonné pour la fanté. Quand 
elles font bien nourries , elles en donnent jnfqu’à qua- 
tre pintes par jour: on en fait des fromages en Lan- 
guedoc & en Provence. On fait du fuif de la graifle 
des Chèvres & des Boucs. Le poil de Chèvre l’ert à 
quantité de chofes utiles , comme chapeaux , bdura- 
•cans, camelots, &e. 

a°. La chair de Chevreau, tpiand il n’a pas paffé 
dix mois , eft tendre & fort délicate. 

• Le Dauphiné , le Poitou , la Guyenne font les Pro- 
vir.ce.s où l’on nourrit le plus de Chèvres. 

Les Chèvres font bqpnes pour les terres maigres : 
elles fe plaiient fur les collines les plus efearpées, les 
rochers les plus ftérilles , d’où cependant elles revien- 
nent les mammelles pleines, pour nourrir leurs Che- 
vreaux , 6t elles remplacent en bien des pays le lait des 
vaches, quand il n’y a point de ces dernieres. 

Les Chèvres fauvages font en grand nombre en 
Afrique & dans d’autres lieux. Elles font fans barbe ; 
mais leur poil eft fort rude , 8t pend prefque à terre. 
Leurs cornes font droites, fit un peu courbées parie 
bout. Elles ont les pieds de devant plus courts que 
*ceux de derrière St fembiable à ceux du lièvre. Leur 
vîtefle eft extrême à courir , ôt leur voix ne* différé 
pas de celle des autres. , 

- CHÈVRE-FEUILLE, Arbrifleau, Ses fleurs font la 
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plûpart dé couleur de pourpre, rayées de quelques li- 
gnes blanches , & jettent une odeur fuave : elles de- 
viennent jaunes lorfque la fleur commence à fe palier : 
les Chèvre feuilles "garniirent les elpaliers des jardins: 
on en fait des palitlades, des buiflons , & on lui donne 
diverfes figures. 11 vient de marcottes ; ou bien on cou- 
che les branches en terre , & il remplit lé vuide des 
paliflades qui en font formées : il fe multiplie aifément. 

CHEVREUIL Eft une bête fauve & fauvage, qui 
vit dans les bois , qui rellemble au Cerf, mais qui eft 
plus petit, & de meilleur fuite : il exerce fort les Chat- 
leurs. Sa femelle s’appelle Chevrette : on les trouve aux 
forts des buiffons, bruyères & joncs, dans les hautes 
montagnes & grandes vallées. C’eft lur la fin de l’été 
qu’on va les guéter dans les buiflons où ils font leur 
vîandis. On ne doit courir que les mâles: on les c«n- 
n oit par le pied de devant, qu’ils ont plus grand que 
les femelles, ainfi que les jambes. Leur rut commence 
au mois d’Oélobre , & ne dure que quinze jours. 

Chaffe du Chevreuil. Les chiens courans, entre deux 
tailles, & bien râblés, font les meilleurs contre les 
Chevreuils. 

Le Chevreuil étant parti de la repofée , découpiez 
les chiens , afin qu’ils foient maîtres de la voie , & de 
tourner auflitôt que le Chevreuil tournera, en leur 
criant, bellement , mes b dots , bellement ; vel ci allé, vel 
ci allé. Sonnez du gros ton, par mots entre-coupés, 
jufqu’à ce qu’il foit lancé. Les Piqueurs doivent tenir 
plus exaéfement leurs chiens pour le Chevreuil , que 
pour les autres grandes beces, pour leur aider à tour- 
ner & à requêter: ils doivent fçavoir les dernieres voiçs 
que les chiens ont chaflees, èn y faifant des brifées, 
les unes fort hautes , les autres un peu plus baffes; 6c 
pour' celles qu’ils jetteront à terre, il faut qu’il y en 
ait de plus grofles les unes que les autres , pour les 
difcerner, & connoître les dernieres voies du Che- 
vreuil , & y mener leurs chiens requêter. 

La chair de Chevreuil eft la plus délicieufe au goût, 

entre celles de tous les animaux fauvages. 

• CHIANTZOTZOLLI, Plante du nouveau Mexi- 
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que, dont les tiges font quadrangulaires, & les fleurs 
blanches. Ces fleurs font furmontées d’un petit vafe, 
dans lequel r.ait une femence blanche , dont on fait une 
liqueur rafraichiiïante , avec un mélange d’amande dou- 
ces & de quelques autres femences. 

CHICHE, tipèce de pois, dont la tige efl dure, 
les feuilles dentelées, blanchâtres 6c velues, 6c les fleurs 
couleur de pourpre. On dillingue le pois chiche fait* 
vage, 6c celui des jardins. Les pois chiches font chauds 
ti déterîifs. 

CHICORÉE. Plante potagère d’un grand ulage, 
furtout enfalade:il y en a de plufleurs fortes. La blan- 
che, qu’on appelle la menu», êft la meilleure: elle 
efl tendre, frdee , ÔC elle blanchit fort bien. Lafcariole 
efl eftimée , Sl fort à la mode. La verte efl plus fau- 
vage : on les perpetue toutes par le moyen de la grai- 
ne Le temps de les femer etl d’ordinaire en Juin 64 
Juillet : c’efl le moyen d'en avoir en Septembre pour 
l’Automne. 

Si on veut en avoir de bonne pour l’hiver , on la 
doit femer depuis la mi- Août julqu’à la mi-Septem- 
bre , du moins dans les terres fablonneufes. 

On en fait de grandes planches de cinq à fix pieds 
de large, pour les replanter au cordeau; 6c au mois 
de Septembre, on feme la graine fort claire : on doit 
avoir foin d’éclaîrdr le plan quand il leve trop dru; 
il a befoin d’être fouvent arrofé ôc farcie. Comme les 
Chicorées craignent beaucoup le froid, on doit les 
couvrir avec du grand fumier fec. Pour les faire blan- 
chir , on les lie de deux ou trois liens , 6c pour les con- 
ferver plus long-temps, on les enterre dans du fablon, 
dans une cave, ou dans une ferre la racine en haut. 

Si on veut en avoir dans toutes les faifons, on doit 
en (emertous les quinze jours, depuis le mois de Mai 
jufqu’aux premiers jours d’Août. A l’égard de la Chico- 
rée fauvage, on la feme à la fin d Avril, en terre le- 
gere , 6c à la mi-Mai en terre forte On la mange en 
été jeune coupée , après l’avoir fait tremper quelques 
heures, pour lui ôter fon amertume., 

JLa Chicorée fouvage croit dans le» lieux incultes 
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ion 1a cultive aufli dans les jardins : on remploie beau- 
coup dans les purgatifs , pour les obftrucrions du foie , 
& pour les fievres ; elle elt rafraichillante , a^iitive 
& ablferlive. 

CyiEN DENT. Plante qui croît fur tout dans les 
lieux arides & fablonneux. Sa racine ert d’un grand 
ufage dans les titanes : elle doit être grollè . bien nour- 
rie , blanche , récente , cueillie en Mai ou Septembre: 
elle eft rafraichilTante & aperitive. Elle elt au lu de 
quelqu’ufage dans les arts. Les Veigettiers en font des 
brôlles , des vergettes. Iis dépouillent aupaiavant le 
Chiendent de fon écorce, le lient en paquets , & le 
â^lent foui le pied. Ce frottement le fépare en peu de 
temps de fes rameaux. Les plus longs & les pins forts 
fe mettent à part ; ils l’appellent . Chiendent de France, 
Ils donnent le nom de barbe de Chiendent à celui qui eft 
le plus fin, le plus doux. Le meilleur Chiendent eft 
celui de Provence, ou du moins c’elt de cette Provin- 
ce dont on en tire le plus. 

CHIENS de Troupeau. Ijs doivent être de grot 
fe taille, la tête & les oreilles grandes, les yeux noirs , 
les dents aiguës, le cou gros, les jambes grandes, les 
ongles durs & courts , la voix groffe: on cl^oifit pour 
cela de gros mâtins , ou des dogues : on doit les ar- 
mer d’un collier garni de pointe^ de doux: leur don- 
ner à manger parmi le troupeau même , les nourrir de 
gros pain, & leur donner quelquefois des os à ronger 
pour leur affermir les dents, & les rendre hardis à atca>- 
quer; mais ne leur donner jamais de chair de brebis 
&. de mouton ; les dreffer à ramener les brebis égarées , 
& à être dociles à la ypix du Berger. 

Chiens de Chasse: U y en a de plufieurs fortes. 

Les Chiens courans , font les Lévriers , Mâtins & 
Dogues. 

Les Chiens couchans , font les Braques , Épagneuls 
& Ballets. 

Les Lévriers, font des Chiens à hautes jambes; ils 
ont la tête déliée & fort longue* ils chaffent de vîtefle, 
& non par l’odorat. Les petits font pour courre le la- 
pin & le fièvre j ils viennent d’Angleterre & d’JEfpa- 
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gne les plus grands font pour courre te loup , le fan^ 
glier, & toutes les greffes bêtes; on les appelle Lé- 
vrier&Tattache : les meilleurs viennent de France, 
d’Angleterre & de Turquie. 

Les Dogues & les Mâtins font utiles pour affaillir 
les groffes bêtes, comme le fanglier. 

Les Limiers, font des Chiens muets , qui fervent 
à quêter & à détourner le cerf. 

Les Braques font excellens par l’odorat. 

Les Épagneuls chaffent de gueule , & forçent les 
lapins dans les broffailles , & chaffent le nez bas. * 

Les Baffets ou Chiens de terre entrent dans lestan- 
nieres, attaquent tout ce qui s’enterre, comme i#- 
nards , blereaux , fouines , &c. ils font nqirs. à demi 
poil, avec la queue en trompe. 

Les chiens couchans chaffent de haut nez, & fer- 
vent à faire lever les perdrix & les cailles ; les meil- 
leurs viennent d’Efpagne. 

On appelle Chiens vicieux, ceux qui chaffent tout 
ce qu’ils rencontrent , & qui s’écarte toujours de la 
meute. 

Les Chiens blancs font excellent pour le cerf, fur 
tout lorfqp’ils font tout blanc , fans aucune marque. 

Les Chiens noirs font aufli effimés , lorlque les mar- 
ques qu’ils ont d’ailfeurs font blanches, & non pas 
rouges. 

Les gris pareillement , parce qu’ils font infatigables 
à la chaffe ; ils n’ont pas à la vérité l’odorat fi fin , ma* 
ils ne coupent jamais, & ne le rebutent point de re- 
quêter. 

Les fauves, c’eft-à-dire, dqpt le poil rouge tire fur 
le brun , font d’un naturel étourdi & impatient , & 
on ne les emploie qu’à courir le loup & les bêtes 
noires. 

En général, un Chien courant eft bon lorfqu’il a 
les oreilles longues, larges, épaiffes, le cou long & 
flexibles, les épaules éloignées Kune de l’autre , les jam- 
bes rondes & droites, le ventre avalé,. le poil gros 8c* 
rude en y paffant la main : mais ces marques ne fojit 
fenfibies qu après qu’ils ont trois mois. ■ * 
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Éducation des Chiens de chajje courants.* Lorfqu’ils 
ônt quinze jours on doit leur arracher le bout de la 
queue pour en tirer le filet le ver qui les ronge : 
quand ils ont fix femaines, a© leur coupe le filet oa 
ver de la langue , afin qu’ils prennent corps & ne mor- 
dent point : on les laifie trois mois fous leur mere, & 
on les nourrit de lait ; enfuite on les donne à nourrir 
au village. On ne les laifie point manger de la charo- 
gne : on les nourrit de pain de froment & no® de.fei- 
gle. A dix mois on les met aux champs parmi les au- 
tres, avec lefquels on les coliple petit à petit, 6t on 
les accoutume d’aller en chafle ; &. une houfiine à la 
main , on les oblige de faire comme les autres. 

Pour leur apprendre ce que fignifie le fon du cor, 
on doit leur fonner de temps en temps le ton grele , pen- 
dant qu’ils font .en bas âge & dans le chenil. On les 
drefle au forhus, c’eft- à-dire, qu’un Valet, après s’ê- 
• tre muni de quelque friandife, s’écarte un peu d’eux, 
fonne du cor en criant, tya-hillaut , pour le cerf; & 
va lui aller pour le lièvre, jufqu’à ce que les Chiens " 
foient arrives à lui : pendant ce temps- là un autre les * * 
découple en criant, écoute à lui , tireç, tire{, tire\. 
Alors on leur donne les friandifes, mais dans le même 
temps celui qui les tenoit accouplés fonne du cor & les 
appelle comme avoit fait le premier, & celui-ci, au- 
près duquel ils font , leur donne des coups de houfiine 
en criant , écoute à lui , tire ^ , tire £ , & les Chiens étant 
retournés d’où ils étoient partis, on leur donne à man- 
ger quelque chofe comme auparavant : par ce manè- 
ge , on leur apprend à obéir au fon du cop & à la 
voix ; e’eft ce qu’on appelle le forhus. < 

Pour inftruire les Chiens à courir le cerf, il faut 
qu’ils aiçnt feize ou dix-huit mois, alors on les mene 
dans les bois une fois la femaine. Si c’efl pour forcer 
un cerf, on choifit le temps où il eft en plus grande 
vénaifon, comme au mois de Juillet &les fuivans ; &. 
•pendant qu’on chafle le cerf, on pbferve de le faire 1 
pafifer proche d’eux qdand il a été lafie par les Chiens 
qui font faits à cette chafle , &. comme ils font en état 
alors de le pourfuivre , ils s’animent à la vue de leur. 


Digitized by Google 


ao6 • C H 1 

proie, 8^. ils l’atteignent. On tue le cerf, & oit letif 
en donne la curée : on doit les mener fouvent à la 
cuafle , mais dans la bonne laii'on , qui elt le Prin- 
temps 6t l’Automne. * 

A l'égard de la thalTê du lièvre , les Chiennes y font 
beaucoup plutôt propres que les Chiens, car dès qu’- 
elles ont pi es d’un an on peut les y mener ; & pour 
cet effet, on doit avoir un lièvre, le lâcher devant U 
petite Chienne , avoir en même-temps un bon Chien 
qu’on lâche fur le lièvre, celui-ci étant attrapé parle 
Chien ,on y amené la jeune Chienne , & on la laifl’e 
tuer elle- me me le lièvre. On ne doit dreffer les Chiens 
pour’la cbaffe que lorfqu’ils ont près de deux ans. 

Les maladies des Chiens font de diverfes fortes. 
1 *. La iage chaude &. courante qui font incurables; 
c’eft un poifon qui les mine & les çonfume en peu 
de temps. a°. La rage mue ; on la connoit en ce qu- 
elle leur ô:e l'appétit , & qu’ils cherchent à fe plon- 
ger dans l’eau. On les en guétit en leur faifant avaler 
* une décoâion faite avec la racine nommée Spatula pu- 
» nid j. , dite pafle-rage, & du jus d’ellébore noir &. de 
rue, pafîés dans un linge avec du vin blanc, &on les 
feigne. 3 °. La rage appellée tombante, parce que ceux 
qui en font auaqués, tombent à tout momens fans 
pouvoir fe fcutenir: on les en guérit avec une mixtion 
faite avec de ia graine de peane , du jus de racines de 
porc & du jus de croifette , &L on les faigne aux erres. 
4 °. La rage endormie, ainfi dire, parce qu’ils veulent 
toujours dormir: le remède eft une mixtion de jus d'ab- 
lynthe,.de la poudre d’aloës , de la corne de cerf brû- 
lée . & deyx dragmes d’agaric dans du vin blanc» 3 c . La 
rhumatigue qui vient d’une trop grande abondance de 
fer.g & leur fai: et fler là tête: le remède eft une dé- 
coction de fenouil , de guy, de lierre, de polypode, 
qu’on fait bouillir avec du vin blanc. 

6°. La galle qui vienr d’un fang corrompu, & les fait 
tomber en ’angueu r . Remède : On fait bouillir une li-* 
vre de fain-doux, trois onces d'4iu>le commune, qua- 
tre onces de fleurs de foufre, du fel pilé & paflé, de 
la cendre bien menue , deux onces de chaux : ces in- 
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grédiens étant incorporés l’un daps l'antre , il s'cn fait 
un onguent , 'dont on frotte le corps du Chien à l’ar- 
deur du foleil , & on le tient proprement en le lavant 
avec dé laleflive; li le poil lui tombe, on le graille* 
ra avec du vieux oing. f 

7®. Le flux de ventre caufé par les fatigues de la 
charte. Remède : On fépate Igs uns des autres, on leur 
donne à manger une bouillie de farine de fèves fort 
épaifle, où l’on mêle de la terre figillée. 

8®. Les poux. Remède’. On les lave avec une dé- 
coction de feuilles de menthe , qu’on fait bouillir avec 
ide la cendre , & deux onces de rtaflagre en poudre; 
on y dirtout deux onces de favon ordinaire , une once 
• de fafran : ce remède leur elt pareillement propre 
pouf les puces & autres vermines. 4 
• f) Les vers fur le corps. Remède : On fe fert des 
noix vertes pilées , infufées quatre heures dans une 
chopine de vinaigre & qu’on fait enioite bouillir deux 
hgures : on pafle le tout , & on met dans cette dé- 
. coétion de l’aloës hépatique, de la corne de cerf brû- 
lée , de la poix réfine , une once de chaque ; on r©-. 
«nue le tout , & on frotte l’endroit où font les vers. 

IO Les vers dans le corps. Remède’. On pile avec 
’On dem ; verre d’huile de noix, du jus d’ab'ynthe, de 
l’aioës, du ftafiagi*e , deux dragmesde chaque , & une 
dragme de corne de cerf & de foufre : on lui fait 
avaler cette mixtion. 

Remèdes contre Us morfures des betes vemmeufes. On 
prend une poignée d’herbes de croifette, de rue , 
de bouillon blanc , de la menthe , le tout en pareille 
dofe & pilé : on le fait bouillir une heure dans du vin 
blanc , on parte cette décoéfion , & on y met un gros 
de thériaque difloute : on lave la morfure. 

.. 1 1 0 Les plaies ; on doit les frotter avec de la feuil- , 

le de choux rouge. 

Morfure faite par un Chien enragé. Remède : on lui 
fait boire trois ou quatre fois d’une décoélion de ger- 
mandrée. 

CHIEN- MARIN. Efpèce de poiflbn , dont la peau 
•ft fort dure 6c fort rude, qui a le muzeau pointu 6c 
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la gueule armée de dents. Le Chien-Marin de la Mé- 
diterranée eft un poillon long , dont la R.eau eft auflà 
fort rude. 11 y en a de fi grands , qu’ils avalent un 
homme entier. > 

CHINA. Racine étrangère, qu’on croit excellente . 
pour l’afthme ôt lltydropifte. 11 y en a de deux fortes, 
dont l’une vient du Pérou, & l’autre de la nouvelle 
‘Efpagne , & qu’on appelle China du Ponant Ôt China 
du Levant . 

CH1N CILLA. Animal du Pérou, de la grofleur 
de l’écureuil, fort eftimé pour la beauté de fon poil... 

CHIQUE. Efpèce de puces, fort communes aux 
Antilles, qui s’enfoncent dans la chair, où elles cau- 
fent une démangeaifon fort incommode. Ün ne les en 
fait pas fortir fatjs douleur. ' * • 

CHIRURGIEN. Poillon des mers de l’Amérique, 
ainfi nommé de deux arrêtes fort tranchantes, 6c plat- 
te comme des lancettes, qu’il porte à côté des ouies. 

Il reflemble d’ailleurs à la tanche, par la couleur n la 
forme 6c le goût. Sa longueur eft d’environ un pied 
6c demi. 

CHISE. Efpèce de poivre, qui eft commun dans 
le Mexique, 6c dont on fait entrer deux grains fur 
chaque cent de cacao , dans la compofition du choco- 
lat. Au défaut de chife , on y met la même quantité 
de poivre des Indes. 

CHOCOLAT. Pâte féche. dure, aflezpéfante, de 
couleur brune 6c rougeâtre, ôt d’un goût agréable. * 
Le cacao en eft la bafe : c’eft la graine d’une efpèce 
de concombre qui vient fur un petit arbre aux Indes 
Occidentales. 

Les pépins dont eft formée cette graine étant dé- 
pouillés de leur écorce par le feu, enfuite pelés, & 
rôtis dans une baftine»à feu modéré, on les pile dans 
un mortier, il s’en forme une pâte qu’on cuit avec du 
fucre : c’eft le Chocolat de famé. Si on veut lui don- 
ner de l’odeur, lorfque le cacao 8c le fucre font ré- 
duits en pâte, on y ajoute une poudre de dix-huit 
goufles de vanille fur quatre livres de cette pâte, un 
gros de canelle ôt huit clous de girofle : d’autres y ajoû- 
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Kent un grain de mufc , ce qui n’eft pas du goût de bien 
des gens : on mêle promptement le tout de peur que 
le volatil ne s’en évapore, & on en fait des tablettes. 

Maniéré de préparer le » Chocolat. Mettez dans une 
chocolatière une pinte d’eau commune; faites-Ia bouil- 
lir : mettez-y alors quatre onces de bon Chocolat râ- 
pé & autant de fucre en poudre; couvrez le vaifteau: 
laiffez bouillir doucement la liqueur environ un quart- 
d’heure , l’agitant fur le feu avec un moulinet qu’on 
tourne dans la chocolatière ; c’eft un bâton qui paffe 
au travers du couvercle percé exprès, & qu’on tour- 
ne à droite & à gauche. Éloignez la chocolatière du 
feu ; laiflez mitonner la liqueur un autre bon quart- 
d’heure : remuez la enfuite avec le moulinet pour la 
faire moufler , & verfez-la dans des tafies. 

Le Chocolat eft bon aux eftomacs froids, à la poi- 
trine, à la toux, au vertige, & pour fortifier le baume 
de vie : il nourrit beaucoup ; il eft bon dans l’e&hifie. 

• CHOINE. Arbre du Bréfil, dont les feuilles refi- 
femblent à celles du laurier, & qui porte une efpèce 
de courge , dont l’écorce ligneufe fert à faire des va- 
fes & d’autres ufterciles. 

CHONCAS. Nom de certains Oifeaux de proie, 
dont les Mofcovites & les Tartares de Crirrfëe font 
obligés d’envoyer un tous les ans’ au grand- Seigneur , 
avec un préfent de diverfes fortes de pierreries. 

CHON DRILLE. Efpèce de chicorée fauvage, qui 
eft fort amere, & qui croît fur le bord des levées de 
fofle, ou dans d’autres lieux de cette nature. Il y a • 

plufieurs forfles de Chondrilles. 

CHOUX. On en diftingue cinq efpèces ; i«. le 
Chou cabus blanc qui eft la plus hâtive; z°. le Chou 
pommé de Milan; 3 9 . le Chou à grofle côte : & le 
Chou - fleur qu’on peut regarder comme un genre dif- 
férent des autres. Le Chou $n général demande une 
terre abondante en fucs , & qui ait beaucoup de fond 
fans être trop humide. Ainfi les terres fortes, labou- 
rées & amandées par le fumier leur conviennent allez , 
fur tout fi elles font pierreufes : il en eft de même des 
plaines fablonneufes & qui ont du fond , lorfqu’elles 
I, Partie O 
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ont été améliorées de lcmgue main, comme pour y 
mettre du chanvre : fi on peut y joindre des arrofe- * 
mens abondans par le fecours de quelques fources-, 
on pourra avoir des Chou** toute l’année. 

Culture des Choux. On féme les Choux blancs au 
mois d’Août & même plutôt fi le terrein eft froid : 
lorsqu’ils font levés d’un demi-pied , on les tranfplante 
en pepiniere, & dans la fuite on les replante dans une 
terre bien fumée à deux pieds l’un de l’autre ; on les 
arrofe & on les farcie. Les Choux de Milan & Clfoui 
fril'és , qui fe mangent en hyver , fe fément fur cou- 
che au mois de Mai dans tous les mois de l’année jufi 
qu’en O&obre , & on les cultive comme les autres. 

Les Choux blonds fe fément fur terre vers la fin de 
Mai , on doit planter jufqu’au collet toute forte de 
Choux , leur couper le pivot , & butter le pied de 
terre , & les bien arrofer pendant les chaleurs. Pour 
en avoir de la graine , il faut attendre au bout de l’an- 
née qu’ils ont été plantés : on en met pour cela un’ 
certain nombre dans un endroit à l’écart & expoféau 
foleil , & depuis le mois de Mai ou Juin, ils montent 
en graine jufqu’en Juillet : la graine en eft ronde & 
grolTe £omme des têtes d’épingle. 

Si on veut avoir de bonne graine de Choux de Mi- 
lan & de Choux pommés , on doit choifir entre les 
Choux ceux qui parodient les plus beaux & les mieux 
faits. & après les avoir arrachés avec la bêche , les 
tranfplanter avant les grandes gelées dans un jardin 
bien abrité , où on les replante de nouveau ; puis avec 
des paillaflons , on les garantit des pldies d’hyver , 
des neiges & des glaces. On fend un peu en croix la 
pomme fans toucher jufqu’à l’œil ou à fa tige , afin 
que les feuilles puifient s’ouvrir & qu’elles montent 
en graine. Il faut avoir attention de ne pas laiffer 
grainer des Choux d’une autre efpèce dans le voifi- 
nage de ceux-ci, de peur que le mélange des femen- 
ces n’en abâtardilTe l’efpèce. 

Pour conferver des Choux pendant tout l’Jiyver 
on pratique dans le jardin des trous en forme de puits 
de quatre pieds de profondeur : on en garnit le fond i 
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Étvec de la paille ; & par un temps fec , on y met les 
Choux fraîchement 'cueillis la tête en bas , & à côté 
les uns des autres : on met une couche de paille fur 
chaque couche de Choux , & une forte de paille fu* 
le dernier lit de Choux , & on couvre le tout avec 
deux pieds de terre un peu pilée. » 

Choux-Fleurs. Ce font les Choux les plus dé- • 
licats , on ne les emploie qu’en ragoûts. La graine 
n’en* vient point en France , on la tire de Tille de 
Chypre par Marfeille , & il faut la renouveller tous 
les ans. La bonne eft couleur vive , pleine d’huile & 
bien ronde : on la féme fur couche dès le mois d’A- 
vril ; & on les cultive comme les autres. 

Chou- Marin d’Angleterre. Plante dont les 
feuilles reflemblent à celle du Chou noir , & qui croît 
dans les lieux maritimes de cette 111e. Elle eft vulné- 
raire & bonne contre les vers. 

Chou - Poivre. Efpèce de Chou qui croît dans 
les Illes de l’Amérique , & qui reflemble à un autre 
Chou nommé Karaibe , dont les racines font groftes 
comme la tê*e, rondes & maftive , &c. 

CHOUCAS. Efpèce de corneille, qui a le plumage 
gris, & le bec & les pieds rouges. 

CHOUETTE. Efpèce de hibou , qui ne paroît qu’à 
la pointe du jour, ou à l'approche de la nuit. Sa grof- 
feur eft celle d’un pigeon de voliere , Ôc fa couleur eft 
cendrée. Elle étoit confacrée à Minerve, comme le 
fymbole de la vigilance. Cet oifeau^ioélurne étant 
perfécuié par les autres oifeaux, lorsqu’ils entendent 
îon cri, de-là vient apparemment qu’on dit d’une per- 
fonne qui eft en butte à la raillerie de plufieurs au- 
tres, qu’elle eft leur chouette-, & de-là aufti que jouer 
feul contre plufieurs s’appelle leur faire la chouette. 

CHOUP1LLE. Petite efpèce de Chien de chafle , 
qui n’eft bonne que pour quêter fous le fufd. 

CHRISTE- MARINE. Herbe qui croît fur les bords 
de la mer, & qui eft fort commune aux environs du 
Mont Saint-Michel. On la confit au vinaigre, pour 
.la manger en falade. 

CHRYSALIDE, Nom qu’on donne à la chenille,’ 
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lorlqu’ayant changé de forme elle eft devenue tmô 
efpèce de fève. De chryfalide, elle devient papillon. 
JCe nonj vient de fa couleur, qui eft alors dorée ; com- 
me ce^ui de plufteurs fortes de pierres & de plantes, 
qui commence par chryfo , c’eft- à-dire, d’or ou doré. 
* CHRYSANTHÈME. Herbe qui croît autour des 
anciennes maifons de campagne, & dont on prétend 
que les fleurs font excellentes f>our guérir la jauniffe, 
quoique jaunes elles-mêmes. 

CHR YSO COLLE. Minéral qui fert à fouder l’or & 
l’argent. 11 fe trouve dans les mines métalliques, &fa 
couleur eft ordinairement celle de la mine d’où il Tort. 
Quelques-uns le prennent pour une efpèce de nitrc. On 
s’en fert aufîi pour les bleflùres. Les Anciens parlent 
d’une pierre précieufe, nommée ckrÿfocolLis , de cou- 
leur d’or, qui a la vertu d’attirer l’or & le fer. 

CHRYSOCOME. Plante peu connue des Moder- 
nes, dont la racine, fuivant les Anciens, eft fort âcre 
& aftringente. Elle croît dans les lieux pierreux, & 
fa chevelure eft formée en boutons. 

CHRYSOLYTHE. Pierre précieufe & tranfparen- 
te, de couleur d’or mêlée de verd, qui eft d’un grand 
éclat. Elle eft aufll dure que l’aigue-marine , mais moins 
tranfparente. Cette pierre ne fe taille point à facettes, 
mais en cabauchon comme l’efcarboucle. 

CHUPIRE. Arbre de quelques pays de l’Améri- 
que , nommé aufli Buantepatls , dont les feuilles ont 
la forme delà fcfe, ce qui le rend fort agréable à la 
vue. Le chupiri eft un arbriffeau des mêmes pays , au- 
quel les Naturels attribuent des propriétés fort utiles 
pour diverfes maladies. 

CIBOULE. Plantes bulbeufe. Les Ciboules fe mul- 
tiplient de graine; laquelle eft groffe comme de la 
poudre à canon, un peu platte d’un côté, & demi- 
ronde de l’autre. On lesfeme fur planche pendant toute 
l’année, hors les grands froids: on les éclaircit quand 
elles lèvent trop dru , on les replante ; on en met qua- 
tre ou cinq enfemble, pour faire une touffe : on les 
farcie, & on peut les laiffer trois ou quatre ans dans 
leuis planches, 
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CICOGNE. Oifeau fauvage, qui a le bec fort long, 
& rouge, les jambes de même, la queue courte, le 
corps blanc; la tête ôcle bout des ailes noirs; cet oi- 
feau fait la guerre aux ferpens & aux couleuvres , 6c 
elles les mange : elle habite le haut des arbres & des ro- 
chers : cet oifeau reffemble allez au héron, mais il n’ell 
pas fi grand. 

* CIDRE. Boiffan compofée du fuc ou du jus de 
pommes , qui tient lieu à plufieurs pays , du vin quo 
la nature leur a refufé. On en fait aulli avec des poi- 
res, ôc on l’appelle Cidre poiré , pour le diftinguer du 
Cidre pommé , ou du Cidre de pommes. 

CIERGE. Nom d’une efpèce de gros chardon de 
l’Amérique, qui s’élève à la hauteur d’un buiflon fort 
touffu, ôc qui pouffe, dans fon centre, plufieurs tiges 
hautes de neuf ou dix pieds , qui reffemblent à de gros 
cierges d’Éghfe. Les épines, qui les défendent , ne per- 
mettent pas d’y toucher. Cependant comme elles por- 
tent une fleur , à laquelle fuccéde un affez bon fruit 
femblable à la figue, on trouve le moyen d’en cueil- 
lir. Cierge eft aulh le nom d’un rare coquillage de mer , 
oui fe nomme autrement onyx. 

CIGALE. Petit infeéle ailé , qui fait un bruit per- 
çant pendant l’Été. Les pluies un peu longues produi- 
sent beaucoup de Cigales. C’eft une efpèce de faute- 
relles, qui font réellement gaftrimyîhes, ou ventrilo- 
ques. On donne le nom de Cigale à de petits poiffons 
d’eau, qui lui reffemblent. La mçr a auflffa Cigale > 
qu’on met au rang des teftacées. 

CIGNE. Oifeau amphibie, quife plaît le long des 
lacs 8c des étangs. La blancheur de fon plumage le 
rend remarquable, ainfi que la longueur de fon cou; 
• îl eft haut monté fur fes jambes, 8c reffemble un peu à 
l’oie. Le duvet qu’on, tire de fon corps en le plumant 
eft fort eftimé ; on en fait des couffins , des oreillers 8c 
lits de plume : on fe fort de fes groffes plumes pour 
écrire 8c pour faire des pinceaux. Le Cigne détruit le^ 
grenouilles ; il vit d’herbes , de poiffbn 6c de grains. 

Les plumes de Cigne font les plus belles pourécrL 
ie ; leur duvet eft ucs- fin 6c très-chaud : on en fait de&> 
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houpes à poudrer : leur peau eft d’une grande blan- 
cheur, & à caufe de cela, fe vend cher. 

CIGUË. Plante venimeufe , dont les feuilles ont 
allez de reffemblance avec celles du cerfeuil , pour 
faire craindre de s’y méprendre. On s’en fert néan- 
moins extérieurement pour les tumeurs & pour les in- 
flammations de la rate. * 

CIMOLIE. Terre Médecinale, qui eft bonne pour* 
la brûlure, & pour difliper tousses amas d’humeurs. 
On prétend que la Cïmolie d’aujourd’hui n’eft qu’une 
terre liquide, qui tombe fous la meule des Couteliers , 
lorfqu’ils aiguifent des inftrumeite de fer , & qui eft un 
mélange des parties de la meule même & du fer , li- 
quifiées par l’eau. 

CINNABRE. Pierre minérale, qui eft rouge & pé- 
fante , & qui fe trouve ordinairement dans les mines 
de vif-argent. Il y aplufieurs fortes de Cinnabre, fans 
y comprendre l’artificiel qui fe nomme Vermillon. Il fe 
fait avec du fouffe & du vif- argent. D’habiles Phyfi- 
ciens prétendent que le Cinnabre minéral , n’eft que 
du vif-argent pétrifié: ce qui paroît par les opérations 
chymiques , où le Cinnabre produit beaucoup de vif- 
argent. On fait aufïî du Cinnabre bleu. 

CINNAMOME. Arbriffeau dont l’écorce reflem- 
ble beaucoup à la cannelle, & qui a toutes les proprié- 
tés, quoiqu’on prétende que l’efpèce en eft différen- 
te. Il en vient beaucoup de l’Ifle de Ceylan. Trois 
ans après qu’on a dépouillé l’arbre de fon écorce , il 
lui en revient une nouvelle auffi bonne que la pre- 
mière. Cinnami . en Arabe , fignifie Cannelle groflîere. 

CIPOLLANI. Marbre qui a de grandes veines ver- 
tes , plus ou moins fortes en couleur , & qui fert à faire 
des tables & des pilaftres. 

CIRCEA. Herbe qui produit quantité de petites 
fleurs noires , & dort la graine reffemble au millet. 
Elle croît entre les rochers. Sa racine fert à plufieurs 
befoins des femmes. 

CTRCIUM. Plante dont les feuilles ont quelque 
reffemblance avec la buglofe, & qui porte, fur fa cî- 
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me, plufteurs petits boutons rouges. Elle fert pour les 
lafïitudes & les affoibliffemens des jambes. 

CIRON. Animal d’une extrême petiteffe, qui fe 
gliffe fous la peau des mains & d’autres parties du 
corps , où fes mouvemens caufent une vive deman- 
geaifon. 

CIRQUE. Nom d’un oifeau maritime de proie, 
de la grofleur du Milan , qui a le deffus de la tête &. la 
gorge rougeâtres , le bec noir , les jambes jaunes & 
menues. Il vole en rond , d’où lui vient le nom de 
Cirque. 

CIRSION. Plante qui a beaucoup de reffemblance 
avec le chardon, & dont les fleurs font purpurines. 
Elle croît dans les lieux humides. On lui attribue la 
vertu de guérir les douleurs des varices, d’où lui vient 
fon nom. 

CISTE. Arbriffeau, dont on diftingue le mâle & 
la femelle. Les feuilles du premier relfemblent à cel- 
les du grenadier, & celles du fécond à la l'auge. Le 
Cille croît dans les lieux fecs & pierreux. 

CITRON. Fruit d’un arbre qui croît en Provence,' 
en Italie & en Portugal : il eft de figure oblongue , 
d’un jaune tendre & leger : il eft cordial , rafraîchiflant , 
bon contre la bile & le venin des maladies contagieu- 
fes, lur-tout étant piqué de gerofle : fa femence tue 
les vers. On fait, avec l’écorce de Citron, une liqueur 
qu’on appelle eau de Citronelle, & de cette forte : 
Choififfez des Citrons dans leur mâturité, d’une cou- 
leur vive , pointillée, & dont l’écorce eft épaiffe : cou- 
pez en les zeftes, çu> l’écorce jaune : diftillez- les avec 
de l’eau & de l’eau-de-vie, à un feu un peu vif : fai- 
tes un fyrop avec du lucre fondu en eau fraîche : ver- 
fez vos ’efprits diftillés dans ce fyrop : paflez le tout à 
la chauffe, & laiffez-le clarifier. La recette, peur cinq 
pintes de jCitronelle , eft quatre Citrons moyens, une 
livre & un quart de fucre, trois pintes & demi-feptier 
d’eau-de-vie, deux pintes & demi-feptier d’eau pour 
le fyrop. 

CITROUILLE. Plante potagère, dont le fruit eft 
fort gros, & dont les branches s’étendent fort l«in. 
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Les Citrouilles ne fe multiplient que de graine , laqaeî- 
le eft plattç , ovale & de couleur blanchâtre : c’eft une 
des quatre femences froides : on la recueille lorfqu’on 
coupe le fruit pour s’en fervir. On les éleve ordinai- 
rement en pleine terre : avant de les femer , on doit 
les faire tremper dans l’eau, pour faire avancer le ger- 
me! Quand on veut les replanter , on fait des trous 
fort éloignés les uns des autres ; on les couvre de beau- 
coup de fumier , & on a foin de les bien arrofer. C’eft à 
la fin du mois d’Août qu’on les cueille. La Citrouille fert 
à faire des ootages , des fricaftées , du pain , des remèdes. 

Cl VA DE. Petit poiflon de mer, dont la chair rougit 
en cuifant. 11 a le corps moucheté & plufieurs petits pieds. 

CIVE ou CIVETTE. Petite efpèce d’Oignon qui 
croît en touffe , qui a le goût plus fin que l’oignon com-> 
mnn. On en fait de* bosdures dans les potagers. 

CIVETTE. Parfum tiré d’un animal quadrupède ÿ 
que l’on eftime être une efpèce de Fouine ou de Chat 
fauvage. Elle porte fon parfum dans une poche ou fac 
qu’elle a entre les jambes , au-deffous de l’anus. Cet 
animal eft fort commun en Afrique & dans les Indes. 

CLAQUE. Nom d’un gros Oifeau dont la chair 
eft fort bonne. 

CLEMATIS. Nom d’une plante dont on diftingue 
deux efpèces fort oppofées dans leurs vertus ; l’une 
froide & féche , qui fe nomme Pervenches ; l’autre 
ires- chaude & très- âcre, nommée Liferon. 

CLEMATITE. Plante dont les feuilles font rondes 
& les fleurs femblables à celles de la rue. C’eft une 
efpèce de farafine. * 

CLICQUAftT. Nom d’une des meilleures pierres 
qui fe trouvent dans les carrières voifines de Paris. 
Elle étoit coTinue anciennement fous le nom de bas 
appareil ; maûs on prétend qu’il ne s’en trouve plus 
de véritable . parce que les carrières font épftifées. 

CLINOPODE. Plante qui croît dans les lieux pier- 
reux , & qui eft bonne en décoâion pour la réten- 
tion d’urine , les ruptures & d’autres maladies. Ses 
feuilles reflemblent à celles du cerpolet ; & fes fleurs 
«nt la forme dp pied d’un lit , d'qù lui vient fon nom 
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grec. Il y a une autre forte de Ciinopode ; mais il eft 
douteux que l’un &. l’autre foient celui des Anciens. 

CLOPORTE Infeéte qui le nomme aufli Mille pcde , 
à caufe de la multitude de fes petits pieds. Il aime les 
lieux humides, & sjengendre ordinairement lous les 
pierres des murs. La poudre des Cloportes eft un ex- 
cellent diurétique. 

Préparation de cette poudre. Prenez une fuffifante quan- 
tité de Cloportes des bois, mettez-les dans une terri- 
ne à fec , que vous couvrirez pour les faire dégorger , 
les laiflant jeûner pendant deux ou trois jours ; lavez- 
lesenfuite, à trois différentes fois, dans du vin blanc 
ordinaire; verfez-les fur un tamis, pour en ôter l’hu- 
midité ; après quoi vous les ferez fécher dans une étu- 
ve', puis vous les réduirez en poudre fubtile, que vous 
garderez dans une bouteille de verre. La dofe eft de- 
puis un fcrupule jufqu’à deux, qu’on fait infufer dans 
quatre onces de vin blanc : on doit continuer l’ufage 
cinq ou fix mois de fuite, en fe faifant faigner & pur- 
ger félon le befoin. 

Cette poudre convient dans toutes les occafions où 
les urines ont peine à couler; dans les cancers, les 
vieux ulcères, les maladies des yeux. 

CLOSIF. Oifeau d’Afrique, de la grofleur d’un 
étourneau, & noir de plumage, dont la vûe & le 
chant règlent la conduite des Nègres, fuivant les au- 
gures bons ou mauvais qu’ils y attachent. 

CLOUVE. Oifeau des Indes Orientales, qu’on 
drefTe à prendre du poiflon dans les étangs & les^ji- 
vieres. La nature lui a placé fous le bec, une efpcce 
de fac où il engorge fa proie; & pour empêcher qu’il 
ne l’avalle, on lui ferre le cou avec un anneau. 

CLUPÉE. Poiffon du fleuve Araris, auquel on at- 
tribue la propriété de changer de couleur, fuivant les 
variations de la lune. 

CLUTIE. Plante dont la fleur eft en rofe, & do»t 
le fruit eft divifé en trois parties & en trois cellules, 
dans tefquelles la femence eft renfermée. 

CLYMÈRE. Plante dont la tige, les fleurs & le 
fruit reffembleflt à ceux de l’épurge, Ses feuilles fonç 
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conjuguées, & attachées à une côte qui Te termine 
par un tendron. • 

CNEORON. Plante dont les Anciens diftinguoient 
deux efpèces , la blanche &. la noire , mais fur laquelle 
on eft aujourd’hui peu certain. Quelques-uns croyant 
que la première eft la Lavande, .& l’autre le Romarin.^ 

COALI Animal qui a le mufeau beaucoup plus 
long que le grouin du cochon , & qui s’en iert com- 
me l’éléphant de fa trompe. Le mâle s’appelle Coali- 
mondi. On nomme Coali , dans la nouvelle Efpagne , 
un grand arbrifleau dont le bois teint l’eau en bleu ; 

& cette teinture fait une liqueur qui nettoie les reins 
& la vefBe. 

COBALTI. Pierre ou Marcaflite , dont on tire 
l’arfenic en la faifant calciner. C’eft un minéral qui 
eft une forte de cadmie naturelle, d’où l’on tire auili « 
le Bifmuth , & cette efpèce d’azur que les Peintres 
emploient avec du blanc de plomb, pour peindre en 
bleu, & qui fert adonner la couleur bleue à l’empois. 

Il contient ordinairement quelques petites parties d’ar- 
gent. 

COB1TE. Petit poiffon d’eau douce , de la nature 
du Goujon. 

COCA. Plante du Pérou , dont les feuilles ont 
dans leur milieu , une autre feuille de la même for- 
me. Elle fert de monnoie, pour acheter les 'commo- 
dités du pays. 

COCANTBE. Arbre épineux de l’Ifle Madagaf- 
eau. dont 4e bois qui eft noir & la fleur , rendent 
auTeu une odeur fort agréable. 

COCATR1X. Animal dangereux, qui s’engendre 
dans les cavernes & dans les puits fecs. On prétend 
que c’eft une efpèce de bafilic. 

COCOTHRAUSTE. Nom d’un oifeau commun 
dans les bois d’Italie & d’Allemagne, qui fe nourrit 
d^ noyaux de fruits & d’autres chofes dures, qu’il caf- 
fe avec fon bec. fuivant la Lignification du mot. 

COCCUS. Arbrifleau commun dans le bas de Lan- 
guedoc, qui porte une efpèce de cochenille, ou de 
graine d’écarlate. Comme il fe forme des petits vers 
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dans cette graine , on fait venir de-là le nom de ver- 
millon , qui eft aufli celui de cette couleur. 

COCHENILLE. Drogue des Indes, qui fert à la 
teinture en écarlate, en cramoifi, ikc. Les uns croient 
que c’eft le corps d’un petit infecte, ou d’une pente 
mouche; d’autres afiurent que c’eft une petite graine. 

Les Voyageurs confirment ces deux opinions, 6t ra- ♦ 
content qu’il y en a deux fortes , l’une qui eft une 
mouche, & l’autre une graine; mais que la véritable 
& la meilleure eft la mouche où l’inlede. 

COCHEV1S. Elpèce d’alouette hupée. On la dis- 
tingue des alouettes ordinaires par une hupe noire, qui 
n’eft compofée que de quatre plumes; c eft un des oi- 
feaux qui a le plus de difpofition à apprendre, & il 
retient plufieurs airs en le fiftlant. Lorfqu’on lésa pris 
tout petits, & qu’ils ne mangent pas (éuls, on doit les 
abéquer avec du chenevi qu’on a écrafé dans un mor- 
\tier, & avec lequel on a mêlé delà mie de pain & du 
• perfil bien haché, le tout arrofé d’un peu d’eau: il faut 
renouveller cette pâte tous les jours en été, on ne doit 
pas les laiffer long- temps dans le nid; mais les mettre 
dans une cage , où il y ait du fable au tond , & cou- 
vrir le haut en dedans, d’une toile, de peur qu’ils ne 
fe caftent la tête en fautant. Ils chantent depuis le mois 
de Février jufqu’en Septembre. 

COCHIZTLAPOT1. Grand arbre des Indes Oc- 
cidentales , qui porte un fruit fejnblable au Coing, 
nommé tapote blanco , par les Efpagnols. Ce fruit eft 
d’aftez bon goût ; mais il a une efpèce de noyau qui 
eft un dangereux poifon. 

COCHLEARIA. Plante qui tire fon nom latin de 
la reftemblance. de les feuilles avec la figure d’une cuil- 
liere. Elles font remplies d’un fel volatil , qu’elles per- 
denj en féchant , mais qui les rends utiles pour la con- 
fervation des gencives & pour réfifter à toute forte de t 

pourriture. 

COCHON. On entend par ce terme un Porc châ- 
tré; car on appelle Verrat celui qui ne l’eft point. Le 
Cochon eft naturellement fort gourmand & fort fale, & 
il fe plaît beaucoup dans la boue ; il s’accommode de 
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tout pour fa nourriture : cependant le gland eft celle 
qu’il aime le mieux. Quoique ces animaux foient Ta- 
lcs, ils ontbefoin d’être tenus proprement : ainfiil faut 
nettoyer de temps en temps leur petite étable, 6c leur 
tenir de la paille fraiche 6t une bonne litiere : cette 
propreté contribue beaucoup à les faire devenir gras 
*6c forts. Quand on en a quelques-uns , le garçon qui 
en eft charge , 6c qu’on appelle Porcher , doit les me- 
ner aux champs dès le matin ; il en peut conduire juf- 
qu’à cinquante. Si on eft dans le voifinage des bois % 
on doit y mener paître les Cochons : en Automne , 
rien ne les engrailfe mieux que les glands, les faines 
& les châtaignes : on doit faire provifion de Tes fruits 
pour l’Hy ver ; on peut les faire paître encore dans les 
terres fangeufes 6c litnonneufes , & dans les endroits où 
il y a des arbres qui portent des fruits fauvages. Dans 
l’arriere - faifon , on les nourrit auili, de ceux que les 
■vents ont abbatus, de ceux qui font pourris , de choux, 
raves, navets 6c autres herbes 6c légumes , de lavures 
d’écuelles*. de Ton dans un peu d’eau tiède: quand la 
pâture eft rare , on leur donne du grain ; ils en font 
bien meilleurs, ün peut les mener paître toute l’an- 
aée , excepté dans les mauvais temps , 6c en Été deux 
fois le jour. On doit avoir foin de les faire boire 
car la foif les amaigrit. 

A l’égard de la maniéré de les élever , trois femai- 
nes après qu’ils font nés , on les mene aux champs , 6c 
on leur donne loir 6c matin de l’eau blanchie*avec du 
fon ; au bout de deux mois , qui eft le temps où on 
les févr.e, on choifit ceux qu’on veut garder; ce doit 
être les mâles , parce qu’ils font meilleurs à nourrir : 
on conferve feulement une femelle fur quatre , 6c on 
vend le refte. . » 

Lorfqu’on les* fevrés, on doit leur donner foir 6c 
• matin du petit lait mêlé avec du fon , ou des lavSres. 

de vaiflelle , avec des fruits pourris , ou de grofes ra^ 
ves 6c navets hachés: dès le mois d’ Avril on les envois 
aux champs. On doit les châtrer à fix mois ; le meil- 
leur temps pour cela eft le Printemps ou l’Automne 
on le fait par une funple incifton , comme aux agneaux * 
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^enfuite ou les engraifle , pour les tuer ou les vendre. 

■•La maniéré la moins coûteufe de les engraifler , eft: 
de les envoyer dans les bois y paître le gland , quand 
il tombe par la grande maturité, & que les châtaignes 
quittent leur enveloppe : leur donner à boire de l’eau 
tiède , mêlé d’un peu de farine d’y vraie : au bout d’un 
an ils font fuffifamment gros & gras. Mais fi on n’eft 
pas à portée des bois , on les engraifie en leur don- 
nant des choux bouillis ou des raves, où l’on a mêlé 
du petit lait : huit jours après on les enferme dans leur 
toît , on leur donne foir & matin de l’eau , où l’on 
a fait bouillir du fon un peu épais , ou du petit lait ; 
lorfqu’il eft refroidi, on y mêle un picotin d’orge bouil- 
li : huit autres jours après, du fon bouilli bien épais. 

Les Cochons ainfi nourris deviennent très - gros & 
très - gras au bout de deux mois. Au refte , ceux qui 
font nourris de grain pur, ou de fon avec du petit 
lait , font d’une meilleur porchaifon que ceux qui font 
nourris de gland. 

Les Cochons font fùjets à des’ maladies : i*. la la- 
drerie ou lepre : & les fignes font quand il eft lourd 
& pefant ; fa langue & fa gorge font chargées de pe- 
tites puftules, la racine de fes foies eft fanglante. 

Remède. Séparez-le des autres ; tenez-lui de la bon- 
ne paille fraîche; faignez-le fous la queue; baignez- 
le. lou vent en eau claire; nourriflez - le avec de l’eau 
& du fon , mêlé avec du marc de vin. 

Autre Remède. Lorfque les petites piftules noirâtres 
de ladrerie font bien formées fur la langue du Cochon , 
ou que cette maladie fe manifefte par l’enrouement de 
l’animal : pulvérifez deM’antimoine crud ; mêlez-le avec 
un peu de farine d’orge & répandez- en fur la langue 
du Cochon, & plufieurs fois la femaine, on a éprouvé 
que ce remède eft encore fort bon pour les chancres 
ou boutons qui viennent aux bêtes à corne. 

2«. Le catarre ou endure des glandes du cou. Re- 
mède. : Saignez fous la langue; frottez le mal avec de 
la farine de froment mêlé defel; frottez-le rudement 
à contre poil avec de l’eau de leflîve, & le baignez 
en eau claire. 


Digitized by Google 



222 C O C 

Le Cochon eft d’un grand profit , & on en peut foiré 
un bon commerce, puisqu’une truie porte deux £ois 
l’année, Ô£ qu’elle donne à chaque fois dix à douze 
Cochons : ainfi à vendre feulement un écu chaque pe- 
tit Cochon au bout de trois femaines qu’il eft né , c’eft 
vingt- quatre écus qu’une truie peut rapporter par an : 
fi on a feulement quatre truies, leur produit pourroit 
aller à trois cens livres, ainfi à proportion. 2 °. La chair 
du Cochon , & toutes fes parties fervent à une infinité 
de choies, dont on a befoin pour la provifion d’une 
xnaifon : on en fait du petit falé , du lard , des jambons, 
du boudin, deslaucifies, dufain-doux, du vieux oing. 
L’oing eft la graifte qui tient au rein : on en doit gar- 
der le plus qu’on peut pour en frotter les eftieux des 
roues, vis, & le roulement des preftes. 

La chair de Cochon eft fort nourriftante lorfqu’il , 
n’eft ni trop jeune ni trop vieux, mais elle eft de dif- 
ficile digeftioa, fur-tout poulies peribnnes délicates, 

& qui ne font pas d’exercice : celle du Cochon châtré 
eft la meilleure. Sa panne , fon fiel , fa fiente , ont 
leurs u&ges particuliers. Ses fages fervent à faire des 
brolles, de gros pinceaux, &c. 

Voye { Truie 6* Verrat. 

Evaluation de la dépenfe & du gain qu’on peut foire 
à élever des Cochons. Quoique l’éducarion des Co- 
chons ne foit pas une des plus avantageufes parties de 
l’œconomie champêtre, on ne doit pas la mettre au 
nombre des maiivaifes. En effet , dix bonnes truies 
peuvent rapporter annuellement en deux portées cent 
loixante Cochons /mettant chaque portée à huit pe- 
tits. Les quatre-vingt premiers qui viennent ordinaire- 
ment aux environs de Noël, n’ont befoin que d’un 
peu de lait de beurre , ou d’un peu de grain & de fari- 
ne mêlés, jufqu’à la Saint Michel, qu’ils parcourent 
les chaumes, & dans ce temps, on peut les vendre 
fix livres & même fix livres dix fols, ce qui monte 
pour le total depuis quatre cens quatre-vingt livres 
jufqu’à cinq cens vingt livres. 

La fécondé portée tombe ordinairement en Juin ou 
Juillet y mais fi l’on trouvoit de la difficulté à nourrir 
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les petits Cochons en hy ver , on peut vendre cette fé- 
condé portée après la Saint Michel au moins trois liv. 
la pièce, ce qui fait encore deux cens quarante liv. Le 
rapport de deux portées joint , fe monte ainfi à fept cens 
vingt liv. ou fept cens foixante liv. fur quoi il faut dé- 
duire le prix du petit grain, pour nourrir les dix truies 
pendant toute l’année, & les petits Cochons jufqu’au 
temps de la vente, ce qui peut faire par an quarante 
boifteaux : cette quantité, il eft vrai , ne fumt point 
pour engraiffer les Cochons, mais jointe.au fourage, 
qui confifte en balayures de granges, feuilles de choux 
& autres herbes , félon la fituation des lieux , elle fuffit 
pour les faire fubfifter. Le boiffeau de ce petit grain 
compté à quatre livres, ce qui eft au plus cher, fait 
cent foixante iivres, le falairedu Pâtre compté au plus 
à quarante livres, c’eft eh tout deux cens livres, il refte 
donc de bénéfice cinq cens vingt à cinq cens foixante 
livres : d’6ù il fuit que chaque truie rapporte par an 
cinquante-deux à cinquante- fix livres. 

Le temps de vendre les Cochons gras, eft depuis 
le mois d’O&obre jufqu’au Carême. 

On tue les Cochons depuis la St. Martin jufqu’au 
mois de Février: on les pele en lgs lavant dans l’eau 
chaude, ou bien on les grille dans de la paille dont 
on les entoure , le tout félon l’ufage du pays : & on 
ratifie le poil avec un couteau ; puis on pend le Co- 
chon à un croc par les pieds de derrière , pour l’ouvrir 
& lui ôter les entrailles , lefquelles fervent à faire les 
andouilles , le boudin & les faucilles. 

Cochon d’Inde. Petit animal à quatre pieds , 
ordinairement blanc & roux, le grouin aigu , les oreil* 
les rondes , le poil fort fin , fans queue , & grognant 
comme le Çochon domeftique. 

Cochon de mer. Poifion d’une forme fi bizarre, 
qu’il paroit triangulaire. Sa longueur eft d’environ un 
pied. La feule raiton qui lui fait donner ce nom , eft 
qu’étant pris , il grogne comme le Cochon. 

COCOTIER. Arbre des Indes , dont le fruit lé 
nomme Coco. C’eft une efpèce de palmier. Il fert à 
quantité d’ul'ages. On fait des navires & des maifons 
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de Ton bois ; des cordes du brout de fon fruit ; déi 
X'oiles & des toits de fes feuilles ; du papier de fa moël- 
le & de fon écorce ; & l’on fe nourrit de fon fruit , 
quieft de la grofleur d’un oeuf d’Autruche , & cora- 
pofé d’une fubftance folide de très-bon goût. On en 
tire aufïi un lait, dont on fait plufieurs fortes de breu- 
vages. La coque du Coco eft aufïi dure que la corne, 
& fert à faire des cuillieres , des tafles & d’autres uf- 
tenciles. * 

CODAGA-PALA. Arbre du Malabar , dont l’é- 
corce & la racine pulvériiées, ont quantité de vertus. 
Elles s’emploient fur tout pour les hémorrhoïdes & 
l’elquinancie. 

COD1-AVENAM. Arbrifleau des Indes Orienta- 
les, dont le fuc eO excellent pour réparer l’épuifement 
des forces naturelles. On en tire aufïi une huile de 
grande vertu, qui s’emploie dans la Médecine. 

COFFRE. Poiffon des mers de l’ Amérique, dont 
l’écaille eft fi dure, qu’on l’en tire comme d’un étui, 
ou d’un coffre. Sa forme eft triangulaire, & fa chair 
très- bonne. 

COHYNE. Arbre célébré de l’Amérique , dont les 
feuilles refïemblen^ à celles du laurier, & dont le fruit 
eft de la grofleur du melon. Sa chair pilée appaife les 
douleurs de tête. Les Indiens font des vafes de fon 
écorce. C’eft une efpèce de calebafïïer. 

COIGNASSIER. Arbre d’une grande utilité, foit 
pour fon fruit dont on fait le cotignac, de la pâte & 
autres compofitions; foit pour la qualité de l’arbre fur 
lequel on greffe des pommiers & des -poiriers, qui 
«rapportent des fruits & meilleurs &. plus gros. Il y a 
différentes efpèces de Coignafïïers : la meilleur eft celle 
dont lç fruit eft le plus long & le plus gros , & dont 
la feuille eft plus longue & plus grande. Cet arbre fè 
plait dans les lieux humides: la meilleure maniéré de 
les multiplier eft par bouture en plantant de bons pieds 
de Coignafïïer à quatre pieds les uns des autres, & 
en les coupant au mois de Mars à un pouce de terre ; 
a*, on doit buter les nouvelles boutures d’un pied de 
bonne terre. On petit greffer le Coignaiüer, mais ce 

doit 
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doit être -en fente , fur un prunier fauvage & vers la 
£n de Mars. On en cueille le fruit fur la fin d’Oéto- 
bre; on attend qu’il foit bien jaune : on ne doit pas 
mettre du Coing auprès des autres fruits, car il les gâ- 
te par fon odeur & foi» aigreur. 

COlLLE. Efpèce de tabac en poudre tamrfée , qui 
paroit d’abord puant , mais que l’ufage rend agréable. 
On l’appelle aufli Coille de Bois. 

COLCHICON. Plante, ou plutôt bulbe fauvage^ 
qui jette un lait fi dangereux, qu’il fait mourir le mê- 
me jour ceux qui en avalient. Delà lui vient aufli le 
nom grec à’Ephcmere. 

COLIBRI. Oifeau des Indes , qui pafle pour le plus 
petit de tous les oifeaux. 11 n’eft guères plus gros que 
le bout du doigt. On en diftingue deux fortes, qui 
ne font pas moins admirables par leur beauté que 
par leur petitelle. On en voit beaucoup aux Antilles. 

COLOCASIE. Plante d’Égypte dont les habitans 
font une forte de potage. Elle ne porte ni fleur ni 
fruit dans cette région, quoiqu’elle en ait dans d’au- 
tres lieux où elle croit moins naturellement. 

COLOMBE. Femelle du Pigeon qu’on nomme 
l’Oifeau de Cithere , parce que le char de Vénus étoit 
tiré par des Colombes , ou parce que cet oifeau eft 
fort porté à la propagation.' On en a formé le nom 
de Colombier, pour fignifier le lieu où les pigeons 
le retirent , parce que fa principale deftination eit 
pour la propagation de l’efpècei ce qui appartient 
aux Colombes. , 

COLOMBIN. Pierre minérale d’où l’on tire le 
plomb pur , & fans mélange d’aucun autre métal. 

COLOQUINTE. Plante qui produit un fruit fort 
amer, en forme de pomme. La Médecine emploie 
ce fruit à plufieurs ufages , mais avec de grands cor- 
re&ifs, fans quoi il feroit fort dangereux. 

COLSA. Ëfpèce de choux champêtre affezfembla- 
ble à la navette, mais dont la graine elf plus noire 
& plus groffe, & que l’on cultive différemment. On 
le feme à la main dans une bonne terre grafle & hu- 
mide , bien labourée , & fur laquelle on pafle enfuùe 
L Parla* P. 
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la herfe. On donne le Colfa en verd aux beftiaux de- 
puis Septembre jufqu’en Décembre , & il n’en re- 
poufle pas moins. ' j 

Le Colla engraifle les vaches: on le coupe au mois 
de Juillet, & on en tait le même ufage que de la 
navette, mais fon huile fent davantage. 

COLYTÉE. Arbre du Levant qui ne porte ni 
fleur ni fruit, & dont les feuilles reflemblent à celles 
du grand laurier. Il» eft différent du Baguenaudier , 
quoique celui-ci porte à peu près le même nom en 
latin. ♦ 

COMMA. Bel Oifeau Afriquain , des Pays Né-, 
grès, qui a les ailes rouges, la queue noire & le cou 
verd. 

CONCOMBRES. Plante potagère rampante. Ses 
fleu's font jaunes, fes fruits font raboteux, longs d’un 
demi pied , & jaunes étant mûrs : fa graine eft placée 
au milieu du fruit : elle eft blanche, & pointue par les 
deux bouts, & contient une petite amande douce *on 
les feme fur couche, & fur du terreau, en Novembre 
& Décembre. On place quinze ou vingt grains fous 
chaque cloche, on les replante trois femaines après 
fur une couche neuve; & au bout d’un mois, fur une 
troifiéme : on les tient couverts jufqu’à la fin de Mai. 

C’eft à-peu- près la même culture que pour les melons , 
mais on ne prend pas la même peine pour les tailler. 

CO N DIS!. Plante à laquelle les Anciens attri- 
buoient quantité, de ve'tus. Elle leur fervoit aufli pour 
amollir & laver les laines. Ses feuilles font fembla- 
bles à celles de l’olivier, mais épineufes. On la con- 
noît peu depuis qu’on emploie d’autres moyens pour 
laver les laines. • j 

CONDOR ou Condur. Nom du plus grand de * 
tous les volatiles qui fe trouve particulièrement au 
Chili & au Pérou. Les Voyageurs s’accordent à lui 
donner jufqu’à trente pieds du bout d’une aile à l’au- 
tre. Sa force répond à fa grandeur. On affure qu’il 
combat le« Taureaux & qu’il les emporte. 

CONGRE. Poiffon de mer qui reffemble à l’An- - j 
guille par fa longueur & par fa nature cartilagineufe. 

* \ 
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CONNIFLE. Nom d’une efpèce de grand coquil- 
lage , fort commun fur la Côte de l’Acadie , & dont 
la chair eft d’un excellent goût. 

CONSOLIDE ou Consoude. Plante dont on dis- 
tingue plufteurs efpèces qui ont» leurs propriétés par- 
ticulières en Médecine. La grande eft bonne pour le 
1 . crachement de fang, & nettoie la poitrine. Celle 
<ju’on appelle Confolide Royale , & qui croit dans les 
bleds en petites branches , comme la nielle , avec de 
petites fleurs affez femblables à la violette , eft bonne 
po^r les maux d’yeux, & pour toutes fortes d’in- 
flammations. 

CONTRAYERVE. Petite racine aromatique qui 
croît au Pérou , & qui pafle , fuivant la fignincation 
du mot Efpagnol , pour un excellent préfervatif con- * 
tre toutes fortes de venins, furtout contre la petite 
vérole. Les Anglois en tirent une efpèce de la Virgi- 
nie, & l’appellent Vipérine Virginienne. » 

CONYSE. Plante nommée vulgairement Herhe « 
aux Puces , parce qu’on prétend qu’elle les fait mou- 
rir par fa puanteur. Ses feuilles font un remede aufli 
contre les morfures des ferpens & pour toutes fortes 
de plaies. Il y a deux fortes de Conyfe ; la grande , 
dont on vient de parler , & la petite. Leurs feuilles 
reflemblent à celles de l’olivier. 

COPAHU. Baume ou huile excellente pour la guc- 
rifon des plaies. On prétend qu’elle coule d’elle-mê- 
me d’un arbre qui croît en divers endroits de l’Amé- 
rique. 

COPAL. Gomme d’une odeur agréable, & fem- 
blable à l’encens. Elle nous vient de la Nouvelle-Ef- 
pagne, où elle diftille d’un gros arbre par les inci-® 
lions qu’on y fait. L’arbre porte un’ fruit rond qui a 
le même goût. Cette gomme fert particuliérement 
pour les vernis. 

COPALXOCOTI. Arbre de la Nouvelle - Efpa- 
gne, qui porte pojjr fruit une efpèce de petites pom- 
mes douces, mais aftringentes, dont on vante les pro- 
priétés contre la fièvre. Ce fruit eft nommé par les 
v Espagnols, Cerife gornmeu/e, 
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COPOL-OCASSOU. Nom d’une el'pèce de Poi- 
rier des Indes Occidentales , dont le fruit eft fort 
> eilimé. 

COQ* Oifeau domeftique, qui eft le mâle de la 
Poule. On appelle Coq- d’Inde , un autre oifeau do- 
meftique qui nous eft venu de l’Afrique. Le Coq du 
Brefrl qui eft propre au pays dont il porte le nom, « 
eft entièrement verd, à la réferve d’une touffe de 
plumes noires qu’il a fur la tête. On donne aulfi le 
nom de Coq aux oifeaux mâles de plufieurs autres 
efpèces, pour les diftinguer de leurs poules. Ainfil’on 
.. dit un Coq-Faifan, un Coq Perdrix, &c. Les Bota- 
niftes nomment Coq une plante fibreufe & toujours 
verte , qui croît dans les terres maigres & arides. 

COQ DU LEVANT. Graine qui eft fort dange- 
jreufe pour le poiffon. Elle l’eny vre & le fait fouvent 
mourir. 

COQUELICO. Efpèce de Pavot qui croit dans 

# tes bleds , & dont la fleur eft d’un rouge fort vif. 
On en fait des firops excellens pour la poitrine. 

COQUESIGRUE. Poiffon marin qui fe nomme 
aufli Clyjlere , parce qu’on prétend qu’il fe donne des 
clyfteres d’eau de mer. 

COQUIOLLE. Petite herbe dont les feuilles font 
affez lemblables à celles du froment , & qui produit 
au fommet de fa tige , quelques petits grains rouges. 
Elle croit dans les bleds, & l’on prétend quelle eft 
bonne pour les fiftules des yeux. 

CORAIL. Plante maritime qui croît au fond de 
îa mer, & qui s’endurcit prefque tout d’un coup à 
l’air. Elle tient du végétal &. du minéral.' Il y a du 
Corail rouge , du blanc , du noir , du jaune , du verd, 

* du brun & du cendré. On s’en fert dans la Médeci- 
ne , furtout du rouge , qui entre dans la confeélion 
d’hyacinthe. Il purifie le fang & chaffe les vers & 
les venins. On fait aufli des fels & des teintures de 
Corail , qui ont d’excellens ufages. Le Bois de Corail 
eft un arbriffeau d’Amérique quT porte une graine 
aufli rouge que le Corail de cette couleur. On en 
fai; des brafl’eiets. 
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COR ALINE. Efpècede moufle marine qui s’attache- 
au corail, d'où elle tire Ton nom. C’eft un fpécifique 
merveilleux pour les vers. On en fait avaller une 
dragme aux enfans. 

CORALLOIDE. Semence du corail lorfqu’il com- 
mence à végéter , & qu’il n’a pas encore reçu toute 
fa perfeétion. Il fe dit auflï des plantes qui ont de la 
reflfemblance avec- le corail, ou qui en font une ef- 
pèce. 

CORBEAU. Gros oifeau noir qui vit de la chair 
des animaux qu’il trouve morts. 

Corbeau de mer. Poiflon qui a le dos bleu, le 
ventre blanc, les côtés rouges , & la tête fort grande. , 

CORBEGEO. Oifeau aquatique qui eft fort com- 
mun dans le Nord de l’Amérique. . 

CORCHORE. Plante d’Égypte qui eft un des 
alimens les plus communs des Habitans du Pays. 

CORIANDRE. Semence d’une herbe du même- 
nom, qui eft d’une odeur 8c d’un goût fort agréable, 
quoique la plante n’ait aucune de ces deux qualités. 
On couvre cette femence de fucre, en forme de gros 
anis, & l’on prétend qu’elle fortifie l’eftomac, furtout 
pour la digeftion , qu’elle eft bonne pour les vers, &• 
qu’elle réveille les efprits , &c, La fleur de la Corian- 
dre eft blanchâtre. 

CORLIEU ou Courue. Oifeau dé mer dont le 

Î dumage eft gris avec des taches noires & rougeâtres. 

1 a le bec courbé & les jambes longues. 

CORMIER. Arbre qui produit un fruit de là groP 
feur des nèfles & de couleur roufïe, qu’on appelle- 
cormes ouforbes. Elle ne mûriflent jamais fur l’arbre , 
mais après qu’on les a- abbatucs, on les laifle mûrir- 
fur de la paille, ôt elles deviennent molles & agréa- 
bles au goût ; on en fait une boiflbn. Le Cormier- 
vient dans les lieux froids & humides On les éleve 
de femence, mais il faut prefque la vie de l’homme, 
pour en recueillir le fruit : on- couvre les racirreî de fu- 
mier; au printemps on les arrofe & on les éclaircit 
on tcs laboure deux ou trois fois, & on les tranfpîan— 
tg en terre humide dans des trous profonds de treuk 
• . P. iij 
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pieds , & de quatre en quarré. Le bois de cet arbre 

eft rougeâtre & extrêmement dur. On fe lert de ion 

tronc pour faire des pièces de prefloir : on fait auiîi 

des outils de menuiferie, des chevilles de moulins, 

&c. 

CORMORAN. Oifeau de proie aquatique affez 
femblable au corbeau : il a le bec rougeâtre & long 
auiîi bien que le cou. Il eft avide du poiffon , & il en 
détruit beaucoup : on s’en fert pour la pêche. 11 fe 
plonge de fort haut fur le poiffon qu’il voit; l’ayant 
pris il le jette en l’air & le reçoit dans fon bec pour 
l’avaler aufli-tôt, mais on lui met au bas du cou un 
anneau de fer, par le moyen duquel on lui ôte le poif- 
fon. Ces oifeaux habitent volontiers le long des étangs 
ou de la mer, & font leur nid au haut des arbres. On 
prétend qu’étant jeunes, ils font bons à manger: mais 
il n’eft pas trop facile de les prendre, & il faut ufer 
pour cela de ftratagême. 

CORNALINE. Pierre précieufe, dont on fait des 
cachets, & d’autres bijoux. On*n’en trouve point de 
morceaux qui aient plus de trois pouces de hauteur. 
Elle eft ordinairement blanche , ou d’un orangé rou- 
geâtre. Elle fouffre le feu; ce qui fait qu’elle peut être 
peinte en émail. 

CORNE D’AMMON. Pierre dure & raboteufe , 
couleur de cendre , qui fe trouve fouvent au fommet 
des montagnes, & qui eft courbée comme une corne 
de Bélier, femblable à celle qu’on donnoit à Jupiter 
Ammon. Lorfqu’on la met dans le vinaigre, ou dans 
quelque autre acide , elle fe remue comme un Animal. 

CORNE DE CERF. Plante potagère: on en man- 
ge en falade ; elle eft aftringente , vulnéraire , propre 
pour arrêter le cours de ventre , les hémorrhoïdes, 
la colique néphrétique , la rétention d’urine , & pour 
confolider les plaies. 

CORNEILLE. Oifeau noir. C’eft une efpèce de 
Corbeau, mais plus petit; il a le bec gros & affez 
long. Les Corneilles font beaucoup de dégât dansles 
terres enfemencées : on en prend beaucoup aveAn 
retz faillant , ou avec des cornets de gros papier. 



COR 231 

«nglués en dedans , au fond defquels on met. de la 
viande hachée, & que l’on fiche dans des tas de fu- 
mier ou dans les terres labourées; car alors l’oifeau 
voulant manger ce qui eft au fond du cornet, s’atta- 
che le cornet autour de la tête , & ne fçait plus où il 
eft , & on le tue facilement. ■ 

CORNEOLE. Plante dont les Teinturiers font 
leur couleur verte, & qui relTemble beaucoup à la 
plante du lin. Elle croît dans les prés. Sa fleur eft 
jaune , & fa graine eft renfermée dans des goufies. 
. CORNET DE POURPRE. Petit poiflon qu’on 
prehd pour l’ancienne pourpre, & qui fert à la tein- 
ture. 

CORNICHONS. Sont des concombres qui n’ont 
pû profiter & venir à maturité • on les confit fur la fia 
d’Août de cette forte. Lavez- les dans l’eau fraîche, 
efluyez-les, piquez-les avec un piquoir en plufieurs en- 
droits, rangez-les dans un pot avec du vinaigre afiai- 
fonné de fel , poivre concalfé, doux de girofle; qu’ils 
trempent bien, & tenez-les bien couverts. 

CORNOUILLER ou Cormier. Arbre qui pro- 
duit un fruit un peu long & à noyau , rouge quand il 
eft mûr, & d’un goût aigrelet. Le bois de cet arbre 
eft maflif & fort dur ,.fon écorce pleine de noeuds. II 
vient facilement dans toute forte -de terres : on en 
prend dans les bois , afin qu’il vienne plus vite. 

CORNUAU. Poiflon qui reflemble beaucoup a. 
TAlofe, & qui monte en même-temps qu’elle dans les 
rivières, mais qui lui eft fort inférieur en bonté. Sa 
feule différence eft d’être plus court. 

CORONILLE. Arbriffeau fort commun en Efpagne, 
dont les fleurs font jaunes & difpofées en forme de 
petite Couronne. Elles fervent pour les lavemens & 
les cataplafmes émolhens. 

COROSOL. Efpèce de Melon des Antilles, dont 
on vante beaucoup la bonté. Il croit fur un arbriffeau 
femblable au laurier. D’autres le nomment Curoço , 
parce qu’il vient de cette Ifle Hollandoife. . . 

COROZE. Poiflon ou Monftre marin, dont les 
dents font fx tranchantes , quelles coupent le bras ou 
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la cuifïe d’un homme comme, le meilleur fabre. Il e$ 
commun près du Cap de Comorin. # 

CO RR U DE. Sorte d’Afperge fauvage , dont on 
croit les racines bonnes, en décoétion , pour la jaunit 
ie, la rétention d’urine ôt les douleurs de reins. Elle 
croit dans les lieux fecs & pierreux. 

CORSOIDE. Pierre figurée , qui efl une forte d’A- 
. gathe , du moins par fa couleur. Elle repréfente un® 
acre, dont la chevelure imite celle de l’homme. 

CORTUSE. Plante de quelque cantons d’Italie , 
dont les feuilles reficmblent à celles de la vigne, mais 
font plus petites , & aui porte des fleurs purpurines. 
On prétend qu’elle ell excellente pour les douleurs 
«les nerfs & des jointures. 

.CORYDALE. Plante qui pafle pour une efpèce de. 
fumeterre , & qu’on prend en poudre contre la coli- 
que. Ses feuilles reflemblent à celles de la coriandre, 
COSCOME. Arbre du Monotapa , qui porte un 
fruit violet de fort ben goût, mais purgatif à l’excès. 

• COSTUS. Racine aromatique qui vient d’Arabie 
& des Indes, & qui entre dans la compofition de la 
thériaque. Il y a d’autres fortes de Co/lus , tels que 
le Torticofus & Y Indiens , qui ont tous d’excellentes 
propriétés. 

COTINUS. Arbrifleau dont le bois eft fort jaune 
ék fert aux teintures de cette couleur. Ses branches fe 
terminent par une touffe d’une efpèce de plumes blan- 
châtres. Ses feuilles qui reffTemblent à celles du tére- 
bynthe , font bonnes, en décoéUpn, pour les ulcères 
«ie la langue & du gofier.„ 

COTONIER. Arbrifleau de la hauteur de nos pê- * 
chers , qui porte une fleur: de la grandeur d’une rofe. 
Après cette fleur vient un fruit de figure ovale, de la. 
grofleur d’une noix avec fa coque , dans laquelle on 
trouve une forte de laine blanche. & délicate, qui 
s’appelle Coton y qu’on file pour divers ufages con- 
nus. L’Afie , l’Afrique & l’Amérique en produifent. 
beaucoup. Il y a des Co.toniers rampans, dqnt. le co~. 
ton efl fort effimé. 

.COTONINE, Pierre précieufe quife nomme aufii. 
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Albâtre Cotoninc , & qui eft une efpèce d’agathe. il 
s’en trouve en plufieurs endroits d’Italie. 

COTULE. Plante dont les femences font en for- 
me de cœur , & dont les feuilles reffembl^nt à celles 
de la camomille. Sa fleur eft couronnée ou nue. 

COTYLEDON. Plante froide dont les fleurs Sc 
la racine s’appliquent en cataplaime pour les ardeurs 
d’eftomac. Les Latins l’appelloient dans leur langue. 
Nombril de Vénus. Sa racine eft ronde, 6c fes feuilles 
en forme de petite coupe. Il y a un autre Cotylé- 
don qui a la feuille platte. 

COUCOU. Oifeau de la grofleur d’un Pigeon,' 
& d’un plumage gris-brun. Son nom exprime fon cri. 
On prétend qu’il fait fes œufs dans "le nid des autres 
oilèaux. Il étoit confacré à Jupiter. Il y a une fleur 
printanniere qui fe nomme Coucou ou Primevère. . 

COUDRIER. Arbrifleau commun qui porte pour 
fruit des noifettes. On en diftingue deux fortes ; le 
domeftique, ou celui qui étant cultivé, porte des noi- 
fettes plus groflies que l’autre , 8c couvertes en dedans 
d’une pellicule rouge, qui fe nomment Noifettes fran- 
ches \ l’autre eft fauvage , c’eft-àdire, qu’il produit, 
fans culture , des noifettes plus petites 8c moins agréa- 
bles. On prétend que le Coudrier eft l’ennemi des 
ferpens. Le Coudrier de la Guadeloupe ne reflemble 
au nôtre que par la difpofmon de fes branches. Il 
porte une forte de grofeille rouge ou blanche. Ses 
feuilles guériflent , dit-on, les ulcères invétérées! 

COULEUVRE. Efpèce de Serpent commun en 
France, 6c peu nuiftble, quoiqu’il ait les dents veni- 
meufes. Il a la tête platte,. la queue pointue, & le 
dos marqueté de gris. Quelques-uns ne font pas diffi- 
culté de. manger fa chair, après en avoir féparé la 
tête. La Couleuvre étoit confacrée à Efoulape. 

COUPEROSE* Efpèce *de minéral vitriolique qui 
fe trouve dans, le.s mines de plomb , 8i qui elt ordi- 
nairement bleu ou ver.d. Il y a une Couperofe artifi- 
cielle qui fe fait de l’autre , & qui fert aux teintures , 
furtout à celles du cuir des Cordonniers. 

COUIIBARIL, Arbre des plus hauts 8c des plus 
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gros de P Amérique , dont le bois fert à faire des rpw- 
leaux pour les moulins à fucre. Il porte un fruit qui 
contient une moelle farineule , du goût & de la cou- 
leur de nqfre pain d epice. Il produit aufli dans fa 
Yieillefle , une gomme dure & tranlparente , qui rend 
au feu une odeur fort agréable. , 

COURGE. Plante rampante, dont on diftingue 
pluûeurs fortes , mais qui ont toutes les mêmes quali- 
tés. Elle produit un gros fruit, de la nature des citrouil- 
les, qu’on vuide & qu’on nettoie pour en faire diver- 
(ês fortes de vaifreaux. La .Courge pilée appaife les in- 
flammations. 

COURLI. Nom d’un oifeau. Voye^ Corlieu. 

COURONDl. Grand arbre des Indes Orientales ÿ 
toujours verd, dont les feuilles & le fruit rendent un 
fuc excellent pour la diarrhée & la dyflenterie. 

COURONNE IMPÉRIALE. Plante bulbeufe dont 
les fleurs font à fix feuilles , difpofées en forme de cou- 
ronne, furmontées d'un bouquet de feuilles : elles font 
jaunes ou piles , ou de couleur purpurine. Cette plante 
aime mieux le foleil que l’ombre : on fait un trou en 
terre d’un pied & demi ; on le remplit de diverfes 
fortes de terres, & au fond on met du fumier de va- 
che, quatre doigts de terre commune, quatre doigts 
de terre noire, & par-delTus du fumier corrompu : on 
met l’oignon fur le tout , & on le couvre de quatre • 
doigts de terre, mais on l’en retire fitôt que la tige 
commence à fe flétrir. 

COUSIN. Petit infeéte ailé , qui eft armé d’une 
trompe, fort incommode par le bruit qu’elle fait , & par 
fespiquures. Les Coufins ont fix jambes fort longues, 

COUSSINET. Petite plante des lieux humides, 
dont les fleurs reffemblent à celles du ferpolet, & 
font place à de petites baies rondes , ou ovales , rou- 
geâtres, on d’un jaune tirant fur le verd. On prétend 
que fes feutres, fes fleurs & fes baies arrêtent le vo- 
milfement . & réflftent au venin. 

COUTELIER. Nom d’un coquillage, qui eft dans 
û coquille, comme un couteau dans fa gaine. Il s’y 
tient toujours debout, & perpendiculairement, fans . 
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autre mouvement que celui de s’enfoncer un peu dans 
le fable, ou de s’en retirer; ce qu’il fait, par le fe- 
cours d’une efpèce de jambe , qu’il fait fortir par le 
bas de fa gaine , ou de fa coquille. » • 

COUTON. Nom d’un arbre du Canada, qui a 
quelque reflemblance avec le noyer, & qui donne, 
par incifion , un fuc fort agréable , qu’on trouve com- 
parable au vin d’Orléans. * * 

CRABE. Poifton de mer à coquille , qui n’eft pref- 
que compofé que d’une forte de moelle blanche & 
jaunâtre, qu’on mange lorfqu’elle eft fraîche. La Cra- 
be eft une efpèce d’écreviffe , qui a la forme de cer- 
taines grofles araignées , armée de pattes & de plu- 
fieurs barbillons. Il y a des Crabes de terre; qui font 
fort communes dans les vignobles d’Italie. On nom- 
me Crabe une efpèce de bois d’Amérique, dont il le 
fait un bon commerce à la Rochelle. 

CRABIER. Oifeau des Mers d’Amérique qui vit 
de Crabes. C’eft une forte de Héron. On en diftin- 
gbe deux efpèces, dont l’une a le plumage fort beau. 

CRAIE. Terre blanche en confiftance de pierre, 
qu’on brûle pour en faire de la chaux. Elle a des 
propriétés déterfives qui la font employer pour def- 
fécher les plaies & les ulcères.- Il y a aufli de la Craie * 
rouge, de la Craie verdâtre & de la Craie noire. 

CRAION. Petite pierre tendre , naturelle ou ar- 
tificielle qu’on aiguife pour en faire une forte de plu- 
me qui fert à deuiner. 

CRAPAUD. Reptile de nature amphibie , qui ref- 
femble à la Grenouille, & qui pafle pour venimeux. 

CRAPAUDINE. Pierre précieufe qui fe trouve, 
dit-on , dans la tête du Crapaud , qui palTe pour 
un contre-poifon. 

CRATÆOGONE. Plante fort âcre dont la graine 
reffemble au millet. Elle eft peu connue des mo- 
dernes. 

CRA VAN. Oifeau aquatique qui eft fort commun ♦ 

dans le*Nord de l’Amérique. C’eft aufti le nom d’u- 
ne efpèce de petit coquillage qui fe forme fous les 
vaifleaux , lorfqu’ils ont été long-temps en mer. 
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CRAVATE. Nom qu’on donne en France aux 
chevaux de Croatie, lis ont l’encolure haute , 6c ten- 
dent le nez en branlant la tête. 

CJIECERElLE. Oifeau de proie dont le cri eft 
fort défagréable , & qui fe nourrit de fouris & de lé- 
2 ards. On prétend qu’il défend les Pigeons contre les 
autres oifeau* de rapine. Il a le bec bleu, & le plu- 
mage rouiïâtre , mêla de taches noires. 

CREQU 1ER. ^Mûrier fauvage dont le fruit s’ap- 
pelle Crequti Quelques uns prétendent que c’eft le 
nom d’un cérifier lauvage , & que la caufe de l’erreur 
eft qu’il eft mal repréfenté dans les armes de la Mai- 
fon de Crequi. 

CRESSON. Plante, il y en a de deux fortes, l’a- 
lenois 5c l’aquatique. L’alenois a les feuilles oblongues 
d’un goût âcre : on le cultive dans les jardins ; il ne fe 
multiplie que de graine, laquelle eft fort menue, ova- 
le & d’une couleur jaunâtre ; on emploie cette forte 
de Creiïon pour purifier le fang. Sa graine provoque 
l’urine , réveille les efprits , 8c eft bonne contre le& 
maladies du foie & de la rate. 

Le Cresson aquatique reflemble aflez au précé- 
dent , mais il a les feuilles plus petites : il croît près 
.des fontaines 6 1 des ruiiTeaux. Sa décoélion eft bonne 
contre les enflures du ventre & la difficulté d’uriner , 
la paralyfie de la langue: on emploie l’un & l’autre 
en falade. 

C REV ETE. Petite Écrevifle de mer qui s’appelle 
en quelques lieux Salicoque & Chevrete. Mais fon vé- 
ritable nom eft apparemment Écrevcte , diminutif d’is- 
creviffi , dont on a fait Çrevete par corruption. 

CRICQUET. Nom d’uo infeéie qui fe retire or- 
dinairement dan? les murs des cheminées & des fours,, 
8c dont le cri reflamble à celui d’un oifeau. 

CROCODILE. Animal vorace. & amphibie qui 
infeéie les bords du Nil & de la plupart des grandes 
rivières d’ Afrique. U a la forme du Lézard ; mais fa 
grandeur eft quelquefois de quinze & de vingt cou- 
dées ; & fa grofleur fi démefurée , qu’il avalle un mou- 
ton entier, Il court fort vite , mais il a peine à fc.- 
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fbumer. Son cri reflemble au gemiflement d’un enfant. 
Il naît d’un œuf de la grofleur d’un œuf d’oie , & la 
femelle en fait ordinairement foixante. Les Crocodi- 
les le nomment Caïmans dans les Indes. 

CROCODILiUM. Plante des Forêts, que plu- 
fieurs confondent avec la Chardonnette , parce qu’elle 
lui reflemble. Sa graine ell odoriférante. L’eau dans 
laquelle on a fait cuire fa- racine , provoque le fai- 
gnement de nez, quoique bonne d’ailleurs pour la 
rétention d’urine. 

CROCOTE. Animal des Indes dont la couleur eft 
mêlée de celle du Lion & de celle du Tigre, & qui 
a dans fa figure, quelque chofe du Chien & du Re- 
nard. 

CROCUS. Nom d’une petite fleur jaune de jardin. 
E y en a aufli de violettes. 

CROIX DE JÉRUSALEM. Fleur qui eft couleur 
de feu , qui fleurit au mois de Juillet. 

CROPIOT. Petit fruit de l’Amérique , qui contient 
une petite femence noire & fort âcre , dont les In- 
diens mêlent dans leur tabac à fumer. Elle eft fort 
céphalique. 

CRUCIATE. Plante qui reflemble beaucoup à la 
Gentiane , & qui tire fon nom de la forme de fa raci- 
ne qui eft en croix. Elle croît dans les lieux incultes , 
Si. paffe pour bonne contre le mauvais air , les venins 
& les vers. 

CRYSTAL. Pierre tranfparente , non-colorée, & 
d’un grand ufage dans le commerce pour la fabrique 
des fhcons, des luftres, des girandoles, des miroirs, 
&c. Un trouve du Cryftal dans toutes les parties du 
monde. En Europe, c’eft la Suifle, Si furtout le 
Mont-Saint-Gothârd qui en fournit la plus grande 
quantité. Celui du Bréfil qui nous vient fous la forme 
de dez à jouer , eft fort eftimé , ainfi que celui de 
Bryftol en Angleterre, & de l’Ifle Madagafcar. 

CUATI. Animal du Bréfil, qui a le mufeau rond 
Sc d’une longueur extraordinaire , avec une gueule 
dont la petitefle ne i’eft pas moins, il monte lur les 
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arbres comme le fmge. Sa grandeur eft celle d’un lié* 

vre. On l’apprivoife. 

CU B EBE. Fruit aromatique du Levant, qui croît 
en grappe , & qui reflemble au poivre rond par la for- 
me & la groffeur. 11 fert à divers ufages de la Médeci- 
ne , furtout pour fortifier le cerveau & tous les vifeères. 

CU -BLANC. Petit Oifeau de paffage , qui aime 
le bord des rivières , & . dont la chair eft d’un ex- 
cellent goût. Il a la forme & le bec d’une bécafline, 
le deffus du corps tacheté de gris & de brun, le défi- 
fous fort blanc , la queue blanche &. un peu mêlée. 
On en prend beaucoup, aux gluaux , à l’aide d’un ap- 
peau qui les attire. 

CUCA. Arbrifleau du Pérou dont on recueille foi- 
gneufement les feuilles, parce qu’étant féches, elles 
ont la propriété, quand on les tient dans la bouche, 
defoutenir les Ouvriers, fans autre nourriture, pen- 
dant un jour entier de travail. On les vante aufli pour 
les ulcères , & pour les maux de .dents. 

CUCIOFÈRE. Plante Orientale , qui produit un 
fruit nommé Cuci , jaunâtre comme le coing , dont le 
noyau eft quadrangulaire , & reflemble au marbre par 
là couleur & fa dureté. 

CUCUBALE. Plante des pays chauds , & com- 
mune dans nos Provinces méridionales, dont les feuil- 
les reffemblent à celles de la marjolaine , mais font 
plus grandes, & dont les fleurs font d’un blanc ver- 
dâtre, & difpofées en oeillet. Elle croît dans les buif- 
fons. On la vante pour rafraîchir le fang. 

CUCURBITE. Nom d’une Pierre argilleufe % dont 
la figure approche de celle du concombre. 

CUCURME. Racine des Indes, qui reflemble au 
gingembre , & qui en approche beaucoup par l’odeur. 
. CUCUYOS. Mouche d’Amérique, qui jette dans 
l’obfcurité une lumière allez, forte pour tenir lieu de 
chandelle. 

CUDU-PARITI. Fruit d’un arbrifleau Indien du 
même nom , qui s’emploie dans la Médecine. Ce fruit 
broyé dans l’eau arrête la dyffenterie. Les feuilles 
broyées dans du lait procurent le fommeil. 
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CUILLIER. Oifeau. C’eft une efpèce de Héron , 
qui n'en eft différent que par le bec, qu’il a de la for- 
me d’une cuilliere , d'où il tire fon nom. Entre les 
coquilles de mer , il s’en trouve de longues qu’on 
nomme auffi Cuilliers ou Cuillieres. 

CUISSE-MADAME. Nom d’une bonne efpèce de 
Poire , dont la forme eft allongée. 

CUIVRE. Métal dont on fait divers inftnnnensde 
ménage, comme des chandeliers, mouchettes , &c. 

Moyen de tenir le Cuivre toujours luifont. Faites 
bouillir du tartre dans un chaudron avec de l’eau ; 
jettez-y tel inftrument de cuivre que vous voudrez 
pendant un quart- d’heure ; enfuite jettez-le en eau 
froide , effuyez le bien , & il fera toujours beau. 

CU MAN A. Arbre Indien , allez femblable 2u meu- 
rier , dont le bois eft fi dur , qu’on en tire auffi faci- 
lement du feu que du caillou. On fait un fort boa 
firop de fon fruit. 

CÜ MAN DA- QU ACU. Sorte de Fèves Indien- 
nes, employées dans la Médecine. Rôties, elles font 
bonnes pour le cours de ventre. Bouillies, elles fer-, 
vent en cataplafme à réfoudre les abfcès. 

CUMIN. Plante qui refi'emble au fenouil , &. quia la 
propriété de rendre pales ceux qui boivent de i eau où el- 
le a bouilli , ou qui s’en frottent le vifage. Il y a d’autres 
fortes du Cumins qu’on appelle fauvages. La graine de 
Cumin eft chaude, & bonne pour les coliques venteufes. 

CUNTUR. Grand Oifeau de proie de l’Amérique 
Méridionale , qui fait un bruit extraordinaire en vo- 
lant. Les Efpagnols le nomment Condur. Il a le bec 
fi fort qu’il perce le cuir d’un bœuf, & ce n’eft pas 
une choie rare de voir deux ou trois Cunturs unis 
pour tuer un de ces animaux, & le manger enfuite. 
On prétend que leurs ailes ont quelquefois jufqu’à 
trente pieds de long, f'ôyrç Condur. 

CUPAYBA. Arbre du Bréfil qui, non - feulement 
•reffembleau Figuier, mais qui rend par incifion une 
huile letnblabie à l’huile d’olive , & dont on vante la 
vertu pour les plaies. 

CURACE. Plante qui fe nomme autrement Poî- 
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vre aquatique, parce qu’ellê croît près des eaux dor- 
mantes, & qu’elle a le goût du poivre, quoiqu’elle 
foit moins chaude. Ses feuilles approchent de celles 
«le la menthe. On s’en fert pour faire réfoudre les 
apoftumes & les meurtrifluies. 

CUREDENT D’ESPAGNE. Plante dont les feuil- 
les refîemblent à celles du fenouil , mais font plus lar- 
ges , plus courtes Si plus émouffées. Elle eft commu- 
ne dans nos Frovinces Méridionales. 

CURUTUCU. Serpent du Bréfil qui a quelque- 
fois quinze pieds de long, Si qui a la tête fort ve- 
nimeufe. 

CURUPICAIRE. Arbre du Bréfil, dont la feuille ’ 
eft laiteufe & bonne pour les plaies. De fon écorce 
on tire une forte de glu. 

CURURYVA. Serpent de riviere du Bréfil. On 
raconte qu’il s’en trouve de trente pieds de long, Si 
que iorfqu’ils ont le ventre plein ils vont mourir fur 
la rive , où les bêtes de proie mangent toute leur chair , 
mais qq’elle revient enfuite , par la force des efprits 
vitaux qui font dans la tête, Si que l’animal fe rani- 
me. On ajoute qu’il a des dents de chien. Si un car- 
tilage en forme de chaîne , qui lui régne le long du dos. 

CURUTZETI. Herbe des Indes Occidentales, 
dont les racines ont l’odeur du mufe. Elles fe pren- 
nent en poudre pour les douleurs néphrétiques, les 
foiblefles d’eftomac, les obftruclions, Si contre tou- 
tes fortes de venin. Ses feuilles refTemblent à celles 
de la vigne , & fes fleurs font blondes. 

CUSCUTE. Plante qui croît Si s’entortille autour 
des orties, du houblon & du lin. On lui attribue 
plufieurs vertus, furtout celle de guérir la fièvre, 
dans les enfans. 

CUSOS. Animal des Ifles Moluques, qui reflem- 
ble au lapin, mais dont le poil eft de couleur rou- 
geâtre. Il monte fur les arbres, & fe pend aux bran- 
ches par la queue, pour manger le fruit. 

GUTAMBULE. Petits vers qui rampent quelque- 
fois fur la peau, ou dellous ; Si de certaines douleurs 
lborbutiques, oui font comme errantes. 

CYCLAMEN* 
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CYCLAMEN. Plante purgative, dont les feuilles 
reflbmblent à celles du lierre. Ses fleurs font couleur 
de roi'e. On endiftingue une autre forte, dont la fleur 
eft blanche, Ôc qui s’entortille aux arbres comme la vigne. 

CYDONITE. Pierre blanche & friable, qui a l’o- 
deur du cognaflïer. 

CYMBALIUM. Plante dont les feuilles font faites 
en forme de cuillier , & qui a les mêmes propriétés 
que Y Umbilicus veneris 3 ou nombril de Venus , dont 
elle eft une efpèce. 

CYNOaORCHIS. Plante dont les fleurs font rou- 
ges ôc les feuilles lemblables à celles de l’olivier. Ses 
racines fe mangent cuites. Comme elle en a p'.ufieurs, 
©n prétend que la plus grofTe excite à l’amour par fes 
propriétés , & que la petite au contraire refroidit. Il y 
a deux fortes de Cynofarchis. L’autre reflemble au poi- 
reau par les feuilles. On attribue les mêmes vertus à 
leurs racines. Leurs fleurs réfolventles tumeurs ôcap- 
paifent les inflammations. 

CYPHI. Parfum d’Égypte, dont on fait des trochif- 
ques qui fervent, dans la Médecine, contre la pelle & 
les poifors. On en fait entrer dans la compofition du 
Mtthriiat. 

CYPRÈS. Arbre des plus grands : il ne vient que dans 
les pays chauds & fur les montagnes. Cet arbre eft tou- 
jours verd: il efl touffu depuis le haut jufqu’en bas. Il 
porte un fruit qu’on appelle Pomme de Cyprès , en fer- 
me de noix & d’un goût fort amer: fon bois eft dur & 
jaunâtieôc prefque incorruptible. La graine de cét ar- 
bre eft extrêmement petite : on lafémeenbonne terre 
ôc on l’arrofe. Quand le Cyprès a un pied de haur , on le 
plante en pépinière , on le tranfplante en des folles bien 
profondes , ôc alors il ne demande plus aucun foin. 

CYSTHÉOBITHRE. Efpèce de pierre marine , 
qui fe trouve dans les groïïes éponges. 

CYTISE. Arbriffeau blanc , dont ics feuilles broyées 
fentent la roquette. Appliquées en cataplaftne , elles 
paffentpour un excellent réfoltuif. On plante du Cytife 
dans les métairies , parce qu’il eft bon pour la volaille 
ôc le menu bétail. 

I. Partie* Q 
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ABU. Animal d’Afrique, auquel le* 
Voyageurs attribuent des mains & des 
pieds comme les nôtres ; la grandeur 
d’un loup & prefque la même forme ; 
du goût pour le fon des trompettes ; & 
de l’avidité pour les cadavres humains, 
qu’il déterre & qu’il mange. C’eft une efpèce d’Hyene. 

DAIL. Coquillage qui eft toujours enfoncé dans 
la glaife , & dont la forme eft à peu près celle d’un 
cône tronqué, dont la petite bafe eft toujours en 

haut. . 

DAIM. Eft une efpèce de cerf, mais dont le 
poil eft plus blanc & le corfage plus petit. Sa tete 
a plus de cors & fa queue eft plus longue. 

Le Daim fe tient volontiers dans les hauts pays, 
où il y a des vallées & de petites montagnes. 

On le chaffe fans fuite ni limier : on le juge par 
le pied, & par les fumées; on le trouve dans les 
kuiftbns , furtout depuis le mois de Mai jufqu a la 

fin d’Août. . , 

On peut le chaffer facilement avec cinq ou fix 
chiens. Cet animal eft fort timide , & il fe laide pren- 
dre le long des eaux. 

Sa chair eft nourriflante , furtout celle des jeunes 

Daims. *■ . ri' 

DALLE. Pierre dure qui fert à aiguifer les tauuf. 

DAMAS. Petite Prune de fort bonne efpèce. 

DAMASONE. Plante dont les feuilles reflemblent 
à celles du plantain aquatique , mais dont les queues 
font plus longues. On prétend qu’appliquées fur le 
fein des femmes, elle leur fait perdre le lait. 

DANTE. Animal d’Afrique de la groüeur d un 
petit bœuf & fort leger à la courfe. On mange fa 
chair; & les rondaches qu’on fait de fa peau font im- 
pénétrables aux ûéches. il a des oreilles de chevre. 
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& au milieu de la tête une corne qui fe courbe en 
forme d’anneau. Sa couleur eft blanchâtre. 

DAPHNlTE. Pierre figurée dont les figures imi- 
tent les feuilles du laurier ; ainfi nommée de Daphné , 
fille du Fleuve Penée, que la Fable métamorphofe 
en laurier. 

DARD. Petit Poiffon blanc de riviere, de la gran- 
deur du hareng. 

DATTE. Fruit du palmier dont plufieurs Nations 
du Levant font leur principale nourriture. 11 y a di- 
verfes fortes de Dattes, comme de palmiers, les unes 
rondes , d’autres longuettes ; les unes fans noyau , 
d’autres qui l’ont fort dur, d’autres fort tendre. Elles 
font aftringentes , bonnes pour les flux de ventre & 
les maux de reins. La poudre des noyaux brûlés eft 
excellente pour blanchir les dents. 

DATURE. Fleur d’Été dont l’odeur eft agréable. 

DAUCUS. Panais fauvage dont la graine eil fort 
chaude & d’une vertu réfolutive. Le Daucus eft com- 
mun au Levant, & l’on en diftingue trois efpèces. 
On en fait un vin médecinal qui fe nomme Vin de 
Daucus , bon pour les maux de poitrine , les réglés , 
les convulfions, &c. 

DAUMUR. Elpèce de Serpent dont la chair en- 
tre dans la compofition de la thériaque. 

DAUPHIN. Poiffon de mer dont la chair reffem- 
ble à celle du porc , d’où lui vient fon nom en grec. 
Il a le dos un peu voûté , le mufeau rond Si la gueule 
bien fendue. On tient qu’il eft ami de l’homme, & 
les Poètes ont fondé là-deffus plufieurs fables. 

DELPAINIUM. Plante qui tire fon nom de la 
forme de fes feuilles qui repréfentent un Dauphin. Sa 
fleur eft rouge. On prétend que fa graine eft excel- 
lente contre les morfures des feorpions. J1 y a une 
autre forte de Delphinium qui eft le Buccinium des 
anciens Romains. 

DEMOISELLE. Bel Oifeau d’Afrique qui imite, 
comme le Singe , tout ce qu’il voit faire aux hommes. 
Il a fur la tête une fort belle touffe de plumes, & 
d’autres plumes à l’entour qui lui forment comme 

Q‘i 
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<ies oreilles , fans compter celles qui lui pendent luf 
l’eftomac. Ses jambes font couvertes de grandes écail- 
les par devant. L’autre Demoifelle eft un petit Infeûe 
qui a deux cornes, & deux eipèces de dents avec les- 
quelles il pince affez fort. Ses yeux font fi gros, qu’- 
ils parodient compofer toute la tête. Il a quatre ailes. 
De fes œufs qu’il jette dans l’eau , on voit fortir des 
Vers qui ont ftx pieds, & qui après avoir nagé & 
riimpé, deviennent enfuite vers volans. On en dis- 
tingue de plufieurs fortes. 

DENTAIRE. Plante qui croît fans feuilles, dans 
les lieux à couvert du foleil. Elle porte une forte de 
fleurs velues & d’un rouge blanchâtre , Soutenues par 
<le petites feuilles, d’où forten: de petits boutons qui 
renferment la graine. 

DENTALIUM ou Dental. Petit coquillage qui 
contient un petit vermilïeau , & dont la forme eft un 
peu longue, blanche, ronde, courbée, hérifTée de 
pointes en dehors, & fort unie en dedans. Calciné 9 
il Sert à blanchir les dents. 

DENTELAlPiE. Nom d’une plante à plufieurs ti- 
^es , dont les feuilles font dentelées, & reflemblent 
a celles de l’herbe aux puces, mais font plus petites. 
Ses fleurs font purpurines. Elle croît dans les Pays 
chauds . & fa vertu eft vantée pour les écorchures. 

DIABLE. Nom d’un Olfeau des Indes qui eft fort 
laid , & qui ne vole que la nuit. On prétend qu’il 
reffemble au Canard, mais qui a la vue affreufe, le 
cri effroyable , & que fa chair eft excellente. Le Dia- 
ble de Mer eft un poiffon monftrueux des Côtes de 
l’Amérique, qui a des cornes noires, pointues &re- 
coquillées, la gueule extrêmement fendue, une boffe 
l'ur le dos couverte d’aiguillons , la peau dure & rabo- 
teufe, & dont la chair paffe pour un poifon. Salon- 
gueur eft d’environ quatre pieds. On donne le nom 
«de Diables a. d’autres poiffons qui ne font pas moins 
hideux , quoique de forme différente. Le Diable de 
Tayovan eft un animal de Tille Formofe , qui a les 
griffes fort aiguës , mais d’ailleurs peu nuifible. Il fe 
nourrit de fourmis qu’il attire fur fa langue. On pré- 
Î'V 


J 

Digihzed by GoOgla 



D I A D I 2 4 * 

send qu’au lieu de poil, il a des écailles comme le 
poiflon , dans lefquelles il s’enveloppe comme un pe» 
loton. 

DIAMANT. La plus dure, la plus tranfparente & 
la plus précieule de toutes les pierres. Il y a diverfes 
fortes de Diamants. La plus belle mine d’où l’on en 
tire, eft dans le Pays de Golkonde, dans les États 
du Grand- Mogol , à cent milles de Mafuüpatan. Le 
Diamant réfifte au feu , & delà vient l’origine de fou 
nom, qui eft grec. Les défauts du Diamant k nom- 
ment Points & Gendarmes. On appelle Points , de pe- 
tits grains blancs & noirs ; & Gendarmes , des grains 
plus grands, en façon de glace. Brut & fortant de la 
Carrière , le Diamant eft couvert d’une croûte grifâ- 
tre. C’eft de la poudre même de cette croûte qu’on 
fè fert pour le polir. On appelle Diamant rofette ou 
Diamant rofe , un Diamant taillé à facettes par deffus, 
& plat par deftous ; & Diamant brillant , celui qui eft 
taillé à facettes par deftous comme pax delTus. 

DICTAME. Plante célébré, de Tille de Candie ca 
de Crète. Elle reftemble au pouliot , mais fes feuilles 
font couvertes d’une forte de coton. La principale 
propriété du DiÜame eft, dit-on, de faciliter l’accou- 
chement. Ses feuilles font violettes. Les Anciens 
croyoient que les animaux , percés d’orne flèche , la 
faifoient fortir en mangeant de cette herbe*. La Fra- 
xinelle fe nomme quelquefois DiElame blanc:. 

DINDONS ou Poules d’Inde. On appelle ain/î 
cette efpèce de volaille, parce qu’elle nous eft venue 
des Indes: leur chair eft nourriiTante, de bon fuc &c 
facile à digérer. Les Dindons font voraces & difficiles 
à nourrir tant qu,’ils font jeunes : il y a plus de profit 
à en élever un aftez bon nombre . parce, qu’on les 
fait paître aux champs où ils fe nourrifteni d’herbes, 
de vers, d’orties $i. de fruits, au lieu que fi on n’en 
a que peu, & qu’on les nourrifle dans la baffe cour-v. 
ils confomment beaucoup de grain & font beaucoup 
de dégât. Si on pouvoit avoir un verger qu’on îaiflac 
en herbe, où on les mettroit, ce feroitunplus grand 
ménagé» 

'* \ - Q'»ï 
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On donne ordinairement un Coq à fix Poules. Les 
Poules d’Inde couvent les œufs de toute forte de vo- 
laille, & elles couvent à la fois vingt à vingt* cinq 
œufs : elles font deux pontes tous les ans, l’une en 
Février, l’autre au mois d’Août. Chaque ponte eft de 
quinze œufs ; on remarque l’endroit où elles les dé- 
pofent , & on va les y prendre de jour à autre. 

Quand la Poule d’Inde a achevé fa ponte & qu’elle 
demeure dans fon nid, on lui donne quinze œufs de 
Poule d’Inde à la couvée de Février, & jufqu’à vingt 
à celle du mois d'Août. Pendant la couvée On doit 
avoir foin de les faire manger & boire, & les ôter 

E our cela doucement de deflùs leurs œufs. Lorfque les 
)indons font prêts à éclore, on pratique à leur égard 
la même chofe que pour les poules. Si on a mis plu- 
fieurs Poules d’Inde à couvert, on prend les Dindo- 
naux de trois meres, & on les donne à conduire à une 
feule : on met avec le Coq les autres , afin qu'elles 
pondent & couvent de nouveau. 

Les Dindons ou Poules d’Indes font plus difficiles 
à élever que les autres volailles, parce qu’ils font foi- 
bles & délicats dans leur bas âge. 

Dans le choix des Poules d’Inde il faut préférer les 
noires & les plus groffes , & celles qui ont l’air vif & 
éveillé. On ne doit pas les prendre trop jeunes : on 
doit avoir un coq fur fix poules, & le renouveller 
tous les ans. Pour exciter les poules à fouftrir le coq & 
à pondre, on leur donne quelque nourriture qui les 
échauffe , foit de l’avoine , foit du chenevis. Comme 
elles ont de l’inclination à faire leurs nids dans les 
champs, & dans des brouffailles, on doit les épier, 
& quand on les a découvertes les enlever avec leurs 
œufs : il n’eft pas néceffaire de mettre des œufs dans 
leur nid comme on fait aux poules pour les exciter à 
pondre. En ramaffant leurs œufs , on a foin de mettre 
fur chacun le temps de la ponte , & de diftinguer fé- 
parément les œufs de chaque poule; & cela, afin qu- 
on puiffe faire couver à chacune les œufs qu’elle a 
pondus; car ils réufliffent beaucoup mieux. On doit 
leur conftruire des nids dans des endroits bas & frais. 
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loin du bruit , & mettre au fond du nid de la bruyère 
& par deflus un peu de paille : ne leur donner que 
quinze ou feize œufs à couver; on peut aller jufqu’à 
vingt , mais c’eft le plus (ur d’en mettre moins. 

Pour les exciter à couver, on leur facrifie quelques 
mauvais œufs de poule , & lorfqu’or. voit qu’elles s’y 
attachent , on leur confie les leurs propres. 11 faut mê- 
me faire un choix de ces derniers ; on les met dans 
l’eau tiède, ceux qui vont au fond du va e font les 
meilleurs; on fait toujours couver les plus nouveaux. 

On peut faire couver à des poules communes les 
ceufs des Poules d’Inde, mais il faut leur donner un 
nid de paille fait exprès, le garnir de foin, y mêler 
un peu de laine pour lui communiquer de la chaleur , 
& 1 'avoir fait palier par un four allez chaud pour dé- 
truire les poux à poule : donner pour nourriture aux 
poules, lorfqu’elles couvent, des feverolles, ou du 
bled de Turquie ou du chenevis. Tl faut quelquefois 
les chafler une ou deux fois le jour de deflus le nid 
pour les obliger à manger & à fe vuider. Lorfque les 
Poulets d’Inde font éclos, ce qui arrive au bout de 
vingt ou vingt-deux jours; vifiter fouvent la Poule , 
& l’accoutumer à fouffrir qu’on l’ôte de delTus fes 
ceufs pour les retourner, & ne pas y toucher dès que 
le Poulet commence à faire fon trou; mais fi on l’en- 
tend piauler, on lui aide à percer fa coque avec une 
épingle , mais petit à petit , &. on cafie legerement 
avec la pointe d’un couteau, ceux qui font long temps ' 
à éclore fi on y entend piauler le Poulet ; mais on ne 
l’ouvre que bien peu. 

Lorfque les Poulets font éclos, il faut que le pou- 
lailler où on les tient renfermés dans ces premiers 
temps, foit obfcur & chaud, & pour cela en couvrir 
le fol d’un demi-pied de fumier de cheval , mais bien 
fec & menu : il faut qu’il foit à l’abri des vents du 
Nord. 

On doit d’abord , & pendant les deux ou trois pre- 
miers jours, leur infinuer dans le bec un peu de vin 
& d’eau , & leur préfenter à tous du pain emié égale- 
ment dans du vin ôc de l’eau, 8c les mettre preme-, 
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per fur le fumier. Le quatrième jour, on fait bîefl 
bouillir dans l’eau des feuilles d’orties hachées bien 
menu, dont on aura ôté les côtes: on y mêle un peu 
«de fenouil haché de même , mais qu’on ne fait pas 
bouillir; les mauvais œufs que Ton aura trouvé gâtés, 
tant des Dindes que des poules communes , après les 
avoir fait durcir , & fans en ôter la coque ; un tiers 
de farine de bled de Turquie : on fait du tout une 
pâte dont on donne à manger aux petits Poulets-d’In- 
de, & qu’on leur préfente à la main, en les appe- 
lant; cela les rend familiers. 

Quinze jours après, & lorfqu’üs ont acquis un peu 
de force , on mêle dans leur mangeaille de la graine 
d’ortie , elle leur fait grand bien , & on y mêle de la 
poirée hachée , fi cette graine les échauffoit trop ; 
ce qu’on reconnoîtroit à la fécherefTe de leur fiente. 

On doit fur-tout, tant qu’ils font petits, les défen- 
dre du vent froid, de la pluie, de la boue; & s’ils 
avoient été furpris de quelqu’un de ces accidcns, on. 
doit les réchauffer avec loin dans des linges chauds, & 
leur donner quelques gouttes de vin : ainfi on ne doit 
les expofer à l’air que par un beau temps, & enfermer 
la mere fous une mue d’ofier un peu foulevée, afin que 
les petits puifTent aller & venir deflous , & mettre leur 
mangeaille dans des petits plats de terre à côté de la 
mue , afin qu’ils ne s’éloignent pas beaucoup, 

Lorfqu’ils ont un mois, en peut les confier au petit 
garçon qui les mene promener dans les champs, où 
ils fe nourriffent de petits vermiffeatix, & d’autres in- 
feéies: le tout trois ou quatre heures dans le plus beau 
du jour : on leur donne alors pour nourriture du fon 
de froment, auquel on mêle un peu de bled de Tur- 
quie : on y mêle auffi d'une- herbe appellée mouron, 
Si que les Médecins appellent camomüle puante , par- 
ce qu’elle l'eft en effet. Sa fleur eft jaune , & reflemr 
ble à des marguerites fauvages ; elle eft excellente pour 
les petits Poulets-d’Inde; ainfi que l’herbe aux teigneux: 
c’eft une efpèce de chardon qui s’attache aux habit? 
^es paiîan$;çn la trouve le long des villages & des 
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maifons. Au refte, il faut les accoutumer peu-à pe* 
à manger de tout. 

LortquelesPouIets-d’Inde font dans leur force , c’eft- 
à-dire, gros comme un moyen chapon, on les nour- 
rit avec des herbes communes, telles quo des laitues, 
de la poirée, des feuilles de choux, & toute forte de 
fruits; il fuffit de les hacher bien menu, (ans les faire 
cuire , & y mêler du l'on avec dfc l’eau Les mures qui 
viennent fur les ronces, & celles des mûriers blancs, 
Jeur plaifent beaucoup ; mais on doit avoir attention 
de ne les laifler jamais manquer d'eau, fur- tout dans 
les chaleurs, fans quoi ils ferment malades de la pépie, 
qui les fait tomber en langueur, & leur ôte l’appétir. 
Si le cas arrive, on leur ouvre le bec, on prend la 
langue entre les doigts, & avec une épingle on arra- 
che une pellicule blanche qui eft au bout de la lan- 
gue , & qui caufe leur mal. 

On doit aufiï mener fouvent les Dindons dans les 
bois; ils s’y plaifent beaucoup, parce qu’ils y trou- 
vent une infinité de vermifleaux & d’mfeftes qu’ils 
mangent avec piaiftr, & leur chair acquiert ime qua- 
lité d’un goût bien meilleur que ceux qu’on n’y mene 
point; mais il faut que celui qui les garde ait l’ceil 
i'tir eux , de peur qu’en s’écartant ils ne deviennent 
la proie de quelque loup ou renard , &. autres ani- 
maux carnaftiers, qui en font fort friands: il eft bon 
d’avoir quelque, chien qui faflé la garde autour d’eux. 
Ceux qui ont des parcs termes de murailles, ont une 
grande facilité d’élever des Dindons, du moins pour 
la provifion du Maître & celle delà mai Ion : la liber- 
té qu’ils ont d’aller & venir à leur gré,dehucher 
par tout où il leur plaît, & de coucher au grand air, 
femble les remettre dans leur climat originaire ; mais 
6n ne peut pas les y laitier couver & élever dès leur 
première jeune (Te ; il faut attendre qu’ils foient u:$ 
peu forts. 

I! y a des Provinces où on chaponne les Coqs» 
d’Inde pour les engraifier. On les engraifleen les met- 
tant fous des mues, & en leur donnant trois fois 1s 
jçijr d’une pâte faite avec des orties , du (on &. des. 
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œufs durs, & mile en divers morceaux, gros comme 

des petites noix. 

On fait un bon profit des Dindonneaux, en les 
portant vendre au marchés voifins , aux mois d’ Avril 
& de Juin, parce qu’ils font encore chers. 

Le Coq-d’Inde a la chair plus ferme que le chapon; 
mais c’eft un aliment plus folide : au refie, il efi à peu 
près de même nature.* 

DIPHRYGES. Le véritable ne fe trouve que dans 
l’ifle de Chypre , efi le limon d’une mine de cette 
Ifle , brûlé au feu de farment. Il efi aftringent & bon 
pour les ulcères. On fait d’autres fortes de DipAryge , 
par des opérations chimiques. * 

DIPSAS- Serpent , qui , fuivant la fignification de 
fon nom grec, caufe une foif mortelle à ceux quiref- 
fentent fa morlure. On raconte qu’il efi affez commun 
en Afrique. Sa longeur n’eft que d’environ deux pieds. 
Il a la tête petite, & des taches rouges & noires par* 
tout le corps. 

DOGUE. Grand Chien qu’on exerce à combat- 
tre les bêtes féroces , & qu’on détache la nuit pour la 
garde de certains lieux. 

DONJAH. Grand Arbre d’Afrique, dans le pays 
des Quojas . qui porte un fruit femblable à nos noix. 

DONTFO. Efpèce de Caméléon de la Nigritie , 
qui pafle, parmi les Nègres, pour un animal de mau- 
vais augure. __ .• 

DORADE. Poiffon de mer , qui a la forme d’une 
Alofe , mais dont le dos efi d’un verd doré , avec de 
petites étoiles d’azur , & des écailles dorées , qui lui 
ont fait donner ce nom. Sa chair efi excellente. 

DORI A ou Do rie. Plante qui croît au bord des 
rivières , & dont les feuilles qui font prefque toutes 
oblongues , paifent pour un excellent vulnéraire. Ses 
fleurs croiffent anx fommités des branches , & font 
difpofées en ombelle. 

DORONIQUE. Plante qui croît dans la Suiffe & 
dans les Provinces d’Autriche & de Stirie. Sa racine 
entre dans quelques remèdes , fur tout pour les maia- 
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dies malignes ; quoiqu’elle Toit dangereufe , lorfqu’elle 
' eft employée fans précaution. 

DORYCHNIUM. Herbe dont les feuilles reflem- 
blent à celles de l’olivier , & qui porte une fleut blan- 
che. On la croit aulîi froide que le pavot , Ôt capa- 
ble de caufer un fommeil mortel , lorlqu’on prend de 
fon jus. 

DOUCE-AMERE. Plante pulmonique ôt fébrifuge 
qui entre dans le négoce des Herboriftes. On lui at- 
tribue quantité d’autres vertus , furtout pour les obf- 
truâions du foie, les hernies, le fang caillé par des 
meurtriflures , ôte. Son fuc effacé les taches du vifa- 
ge. Elle pouffe des farmens longs de deux ou trois 
pieds. 

DOUCEIN. Efpèce de pommier dont les pom- 
mes font petites, ôt fe peignent d’un rouge fort vif, 
comme celles de Paradis. 

DOUCETTE. Autrement Mâche ôt Bourfette. Pe- 
tite herbe de champ ôt de jardin , qui fe mange en 
falade. 

DOUROU. Plante dont les feuilles font d’une- 
grandeur extraordinaire. Leur largeur commune eft 
d’environ deux pieds , ôt leur longueur de fix ; mais il 
s’en trouve de huit Ôt dix pieds de long. Elles fervent 
à faire des mâts , ôt même à bâtir des maifons. Le 
Dourou croît dans l’Ifle Madagafcar. Son fruit vient 
en grains dans de longs épis, comme le bled de Tur- 
quie. On en fait de la farine qui fe mange avec du 
lait. On le mâche auiïi avec du betel , ôt un peu de 
chaux , pourfe rendre l’haleine agréable. Les Habitans 
de rifle en ont toujours dans la bouche. 

DOUVE. Herbe qui croît dans les prairies, ôt qui 
eft mortelle pour les moutons qui en mangent. C’eft 
aufli le nom des petits ais de bois merrain dont on 
fait les futailles, ôt celui du mur d’un badin de fon- 
taine. 

DRAGON. Certains Serpens monftrueux , auxquels 
on attribue des ailes ôt des qualités fort redoutables, 
mais dont l’exiftence eft incertaine. On parle de cer- 
tains Serpens de mer qui fe nomment aufli Dragons. 
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DRÀGONEaU. Efpèce de ver long & plat, qc^ 
fe forme entre cuir & chair dans piufleurs endroit» 
du corps, furtout dans les pays chauds; & qui atta- 
que particuliérement les em'ans. 

DR AIC ou Racine de Drak. Racine qui reflem- 
ble beaucoup à la contrayerve, dont elle a prefque 
les mêmes qualités. Elle tire fon nom de François 
J Drak , qui l’apporta le premier en Angleterre. Sa 
poudre chaffe les mauvaifes humeurs par tranipirar 
tion. 

DRAP D’OR. Nom d’un Coquillage de mer dont 
on diftingue piufieurs efpèces. Le Drap-d'or fafcïc eft 
la plus belle. 

DR AVE. Plante fort âcre dont les fleurs font blan- 
ches , & compofent une efpèce de bouquet ccmir.e 
celle du fureau. 

DROMADAIRE. Efpèce de Chameau , mais moins 
gros & moins haut que le Chameau commun. Il eft 
d’une vîtefle extrême , fuivant la figniftcation de foa 
nom grec ; il a deux bofles fur le dos , & n’a point 
de dents par devant , ni de corne , ou de fabot aux 
pieds. 

DRONTE. Gros oifeau des Indes , qui , loin de 
Toler . quoiqu’il ait des ailes , eft fi gras , qu’il a pei- 
ne à marcher. 

DRY1N. Serpent qui attaque les hommes par le 
pied ou par le talon , & qui communique par fa mor- 
liire , une puanteur extrême , fnivie d’une mortelle 
pourriture. U tire fon nom du mot grec , qui fignifie 
Chine , parce qu’il fe retire entre les racines de cet 
arbre. Il eft, dit- on , couvert d’écaiiles fort dures. 

DRYLLE. Nom qu’on donne au Chêne femelle; 
mais qui , fi l’on on en croit quelques-uns, ne fignifie 
que le gland de cet arbre. 

DRYOPTER1DE. Plante conrofive qui reflemble 
à la fougere , dont elle paroît une efpèce ; & qui tire 
fon nom grec du mot qui fignifie Chêne , parce qu’elle 
croit ordinairement parmi la moufle qui environne le 
pied de cet arbre. 

DUC. Oifeau de nuit. Efpèce de hibou qui a foc 
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la tâte deux petites cernes faites de plumes: il y en a 
plulicurs efpèces. Legrand Duc, autrement hibou, 
eft le plus grand de tous les oifeaux noéturnes. Onfe 
fert de cet oifeau de proie pour attirer des oilcaux: 
on le pofe fur une perche près de quelque arbre feul 
▼oifin d’une fenêtre , Sc on tire facilement fur les oi- 
feaux qui viennent en foule pour voir le Duc. 

DULCAMERE BATARDE. Plante de l’Améri- 
que Méridionale, d’où elle eft venue par fes femen- 
ces en Europe Sa deur eft une forte de rofe. 

DUR AClNE. Sorte de Pêche qui a la chair ferme 
&. le goût excellent. Ainft, c’eft de la dureté de fa 
chair que lui vient fun nom, plutôt que celle du 
noyau. 

DURION. Fruit des Indes qui croît fur un grand 
arbre que les Indiens nomment Il eft de la 

groiTear d’un melon, 6c dans l’intérieur il contient 
une poulpe blanche , divifée en plufieurs parties , dont 
on vante extrêmement le goût. L’écorce du Durion 
eft armée d’épines. Les Siamois donnent à ce fruit 
le nom de Touïlien. On .prétend que l’approche des 
feuilles de Betei fait pourrir en peu de temps les du- 
rions. ' . _ 

DUTROA. Herbe de l’Amérique dont la graine 
reiïerr.ble à celle du melon. Mêlée dans une liqueur , 
elle caufe une joie inferfeé, qui fait perdre la raifon 
& la mémoire. On prétend que les Femmes Purtu- 
gaifes en font fouvent prendre à leurs maris. 

DUY. Arbre de l’Afrique Métidionale , qui porte 
une efpèce de pommes eftimée des Nègres. 
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A U. L’Eau eft auffi néceftaire à la vie 
W que l’air qu’on refpire : c’eft un de ce» 

Siemens qui environnent l’homme , qui 
entrent dans fa compofition , & qui 
modèrent ce feu inné qui le confume- 
roit bien vite , fi on le laiffoit jouir de 
toute fa liberté. 

L’Eau pour être bonne doit n’avoir ni odeur, ni 
goût, ni couleur, s’échauffer 6c fe refroidir aifément, 
ne laiffer aucun fédiment fenfible , lorfqu’elle eft éva- 
porée fur le feu; cuire aifément les légumes. La plu» 
légère eft la meilleure; celle de riviere eft meilleure 
que celle de fontaine , 6c cette derniere que celle de 
puits. L’Eau prife en une quantité raifonnable, ra- 
fraîchit 6c humeéfe, eft par elle-même un grand dif- 
folvant, mais fon excès affoiblit beaucoup l’eftomac, 
& peut caufer l’hydropifie. Aurefte, elle convient en 
plus grande quantité aux bilieux 6c aux mélancoliques. 

L’Eau eft la première boiflon que la nature ait defti- 
née pour l’homme, 6c il eft démontré qu’il en retire de 
grands avantages. En effet, l’Eau a des propriétés ad- 
mirables : elle rend le chile plus fluide, plus doux, 
moins chaud ; moins irritant : elle donne plus de flui- 
dité au fang 8c aux autres humeurs : elle tempere l’a- 
crimonie des urines, 8c en facilite l'écoulement, dé- 
laie les liqueurs trop épaiffes ; entretient la foupleffe 
des fibres 6c prévient leurs violentes contrarions : elle 
donne au ventre plus de liberté, 8c modère l’effer- 
vefcence de la bile. . 

Il eft confiant qu’elle eft un fort bon fudorifiquè* 
& un excellent fébrifuge. En effet, il n’y a prefque 
point de maladie où l’on ne prefcrive une ample boif- 
lon de ptifanne 8c de fréquens lavemens. r 

L’Eau de la Seine, par exemple, a une vertu purga- 
tive, elle tient le ventre libre ; une ou deux pintes 
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d’eau prifes le matin à jeun font un bon purgatif pour 
bien des perfonnes. Cette Eau a fouvent guéri ces fiè- 
vres d’été dont les l'ymptômes font une grande ardeur 
dans les entrailles : on la regarde encore comme ca- 
pable de lever les obftruétions; il y a des gens qui ont 
prétendu qu’elle contenoit un vrai fel de glauber tout 
formé. 

L’Eau eft un des principaux inftrumens de la di- 
geftion : elle cft le plus puiilant diffolvant qui foit 
dans la nature. Elle diffout généralement tous les Tels; 
elle donne du reflort aux fibres ; ptifb chaude elle 
fond les glaires, provoque les fueurs ; elle remedie à 
la foibleffe des premières voies , laquelle caufe les amer- 
tumes de la bouche, les aigreurs & les ardeurs de l’efi 
tomac, les indigeftions: elle adoucit les liqueurs âcres 
ou falées qui fervent à la digeftion : elle détourne 
promptement les naufées & les vomifTemens, &. elle 
eft le fluide le plus utile dans les indigeftions, fur tout 
fi on y fait infufer quelques feuilles de thé. Elle eft 
d’une grande efficacité dans les coliques. 

L’Eau eft un des plus doux purgatifs & dont on ne 
doit craindre aucun accident. Dans les maladies aigiies 
elle tient le ventre libre : dans les chroniques, elle 
délaie la bile & toutes les humeurs groffieres , & quand 
elle eft fagement adminiftrée , elle eft capable de gué- 
rir efficacement les vertiges, maux de tête, infomnies, 
coliques habituelles, vents impétueux, mélancolie, 
vapeurs. Comme l’Eau tiède provoque le vomiffe- 
ment, elle eft un excellent remède pour les maladies, 
d’eftomac : elle en fait fortir cette matière graffe & 
gluante qui eft la caufe de toutes les maladies. On 
convient néanmoins que quoique l’eau ait de fi grandes 
vertus, il y a des cas où elle doit être animée de cer- 
tains principes, afin de ne point trop relâcher les fi- 
bres : c’eft à un Médecin à diftinguer ces cas; & les 
effets falutaires dont on vient de parler, n’empêchent 
pas qu’on ne doive employer des remèdes plus effica- 
ces , lorfque la nature du mal le demande. 

ÉBÈNE. Bois fort dur & fort pélant , qui nous 

vient des Indes & d’Afrique. Il eft ordinairement, ou 

• « * » * 
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rouge , ou noir , ou verd , & prend un très-beau pdfe 
Le noir eft le plus eftimé. Quelques - uns prétendent 
que le véritable Ebénier n’eft compofc que de racines* 
dont il ne fort ni feuilles, ni branches, ni tronc. S* 
qualité eft abftetfive, bonne pour de vieux ulcères & 
pour les fluxions des yeux. 

ÉCAILLE. Subftance toujours rélîftante , & quel- 
quefois fort dure , qui couvre un grand nombre de 
poilfons. C’eft la tortue, fpécialement l’efpèce appel- 
les Carrée , qui nous donne cette écaillé fl précieufe , 
fi recherchée pour faire des étuis, des tabatières, des 
manches de couteaux. On façonne cette Ecaille en 
l’amolliflant dans l’eau chaude; on la met enfuitedans 
un moule pour lui en faire prendre exactement & fur 
le champ la figure, à l’aide d’une prefiie de fer. L’ou- 
viier polit enfuite l’écailic façonnée; il y ajoûte , fi 
l’on veut, des cizelutes d’or ou d’argent, ou d’autres 
ernerr.ens. Quand l’Ecaille s’emploie en marquetterie, 
on lui donne la couleur que l'on fouhaite ; par le 
moyen des feuilles mifes deffous. 

Ecaillé de mer. Pierre dure , qui fert à broyer 
les couleurs pour la Peinture. 

ÉCHALOTTE. Plante bulbeufe auflï forte que la 
ciboule , on la cultive de même que l’ail t on plante 
les Echalottes autour des planches d’oignons, & elles 
fe cultivent facilement dès que le terrein leur convient. 
Sur la fin de l’été on les arrache de terre, & elles fe 
con fervent tout l’hiver. 

ÉCHARBON. Plante, qui fe nomme auffi Châ- 
taigne d'eau , parce qu’elle croît près des rivières, & 
que là graine eft fort dure. Elle eft épineufe & fes 
feuilles font larges. Il y a un Éckarbon terrejlre , qui eft 
épineux aufli, & qui croît dans les mafures. 

ÉCHINITE. Coquillage de mer, qui tire fon nom 
de fa reflemblance avec le Heriffon. Un appelle auiü 
échir.ite ou Boutons de mer , une forte de coquilles 
pétrifiées, qui lé trouve dans la terre, & qui ont à 
peu près la même forme. 

ÉCLAIRE Piante dont on diftingue lagrande&la 
petite : la premicie jette un lait jaune qui eft amera 

& 
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te eorroûf ; fes feuilles fervent aux ufages de la Mé- 
decine. La petite éclaire , qui s’appelle aufii froment 
fauvage , parce que fes racines reflemblent à des grain* 
de bled en monceau , eft âcre auflî ; & l’on prétend 

S ue fon jus , relpiré par le nez , purge le cerveau. 

’ Eclaire ne diffère point de la Chclidoine.' 

ÉCOUFLE. Oifeau de proie, d’autant plus dan- 
gereux qu’il ne fait point de bruit en volant. C’eft une 
efpèce de milan. 

ÉCREVISSE. Poiffon teft'acé de rivière, qui efl 
d’une figure fort difforme. Il ne nage point avec les 
pieds, quoiqu’il en ait quatre, mais avec la queue ; & 
comme il s’en fert aufli pour marcher fur terre, il ne 
peut aller qu’à reculons. On emploie XÊcreviJfe à quan- 
tité d’ufages de Médecines. Sa chair eft froide &. hu- 
mide; broyée en cataplafme , elle appaife les chaleurs, 

& l’on prétend que mêlée avec la racine de gentia- 
ne , elle réfifte à toutes fortes de venins. Il y a des 
EcrevilTes de mer qui ne different de celle ’d eau dou- 
ce, que par leur grandeur. On appelle ‘Yeux d' Êcre- 
vijtfe , de petits corps Jftancs, durs & ronds, qui fe 
trouvent dans Peftomac des Ecreviffes mâles , aux 
mois de Mai, de Juin & de Juillet, & qui s’emploient 
dans la Médecine. 

ÉCUREUIL. Petit arrimai allongé, qui a la queue 
fort grande & fort grotte, & qui eft dans un mouve- 
ment prefque continuel. On apprivoife les Écureuils , 
La couleur de leur poil eft roufîe. 

ÉGAGROPILE ou Agropile. Pierre ronde qui 
fe forme dans Peftomac des vaches, des Bœufs, 
même des veaux, '& qui eft une efpèce de bezoar. 
On la trouve aufii dans les chamois. 

ÉGLANTIER. Arbrifleau épineux qui porte une 
forte de rofes fauvâges , & dont le fruit *s 'appelle Gra - 
Pecul. Ce fruit & .les rofes font un fpécifique pour les 
ày iTe nîeries , les flux de ventre, & le crachement 
de fang. Les feuilles mâchées guériflfent les ulcères d# 
la bouche; La fleur de l'Églantier fe nomme Éçlaiï 
Ünt. 

É Partie. ' JRè 
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ÉGUILLE A BERGER. Plante quife nomme att* 
trement Peigne de Venus , & dont le fruit relfemble 
à une grofie éguille. 

ÉLAN. Animal à quatre pieds qui fe trouve par- 
ticuliérement dans les Pays froids , St qui eft de la 
grandeur d’un cheval moyen. Sa couleur eft un jau- 
ne foncé, mêlé de gris cendré. Le mâle a deux cor- 
‘ ne* fort larges , fit la femelle n’en a point. On at- 
tribue à la corne de Y Elan , furtout à celle du pied 
droit de derrière, une vertu fpécifique contre l’épi- 
lepfie. 

ÉLAPHOBOSCUM. Plante connue des Anciens 
dont la racine eft bonne à manger , fit dont on pré- 
tend que les cerfs fit les biches paillent la graine fit 
les feuilles, fuivant l’origine grecque du nom, pour 
fe guérir de leurs maladies , furtout de la piquûre des 
ferpens. Ses feuilles font longues , déchiquetées , & 
larges de deux doigts. 

É LATINE. Flante qui eft une efpèce de linaire; 
dont les Feuilles font rondes , velues , rudes fit quelque- 
fois découpées. Elle croît parmi les bleds , fit dans les 
terres labourées. On prétend que fon lue avallé en 
décoélion , arrête la dyftenterie. 

, ELEMI. Réfine ou gomme tranfparente fit blatv- 
châtre , avec un mélange de jaune , qui la fait ref- 
fembler à la cire. Soit gomme ou réfine , Y Elcmi fort 
de l’olivier. 

ÉLÆOMELl. Nom que les Droguiftes donnent à 
une forte de manne, qu’on recueille fur les Oliviers, 
& qui n’eft que le fuc eflentiel de cette plante , épaif- 
fi fur les feuilles fit les branches. Il y a une Elœomeli 
du Levant. C’eft une huile ‘douce , épaifte , fit purga- 
tive, qui coule du tronc d’un arbre. 

ÉLÉPHANT. Le plus grand 8tle plus gros detous 
les animaux à quatre pieds. Il eft extrêmement robuf- 
te, docile, rufé, fidele, fit fi induftrieux, qu’on lui 
attribue mille chofes qui paroiftent furpafier la capa- 
cité d’un fimple animal. Il a la tête groffe fit le cou 
court. Son nez eft une longue trompe creufe, dont 
U fe fert comme d’une main , fit dont les coups font 
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terribles. Deux grandes dents courbés', qui lui forrent 
du côté de la mâchoire d’en haut font ce qu’on ap- 
pelle l'ivoire. On a cru fauflement que l'Eléphant ne 
pouvoit pas plier les genoux. Il-vit d’herbe & de feuil- 
les d’arbres. L’ Eléphant blanc eft dans une haute efli- 
tne aux Indes orientales. 

ELLÉBORE. Plante. Il y en a de deux fortes; l’u- . 
ne qui a les fleurs de couleur blanche , & l’autre d'u- 
ne couleur rouge noire : elles croiffent dans les pays 
montagneux & chauds ; on ne fe fert en Médecine 
que des racines de l’Ellébore à fleurs rouges : elles doi- 
vent être grolTes, bien nourries, & de couleur noi- 
râtre. Elles purgent l'humeur mélancolique , mais fi 
violemment qu’on n’en doit donner qu’à des fujets ro- 
buftes , elles (ont moins dangereules en décoétion. El- 
les conviennent au mal hypocondriaque; à la folie, 
au vertige, à l’épilepfie, à l’apoplexie, à la galle; la • 
dofe en infufton eft d’une dragme à demi-once. 

. ELLÉEORINE. Plante dont les feuilles reffemblent 
à celles de l 'ElUbore. On appelle Elléborinés , les re- 
mèdes où l’on fait entrer de l’Ellébore. 

EVIBÉGUAGE. Herbe du Bréfil,dont les racines 
font d’une longueur extraordinaire. Leur écorce pi- 
lée iette au feu une vapeur qui arrête le flux du fang. 

ÉMERAUDE. Pierre précieufe , verte & tranfpa- 
tente. Les Emeraudes d’Égypte & de Tartarie font fi 
dures, qu’elles ne peuvent- être gravées. On diftingue 
plufieurs fortes à'Ernéraudes , entre lefquelles la plus 
eftimée eft l’Orientale; quoique l’Occidentale l’em- 
porte en grofleur. On prétend que VEméraude pré-x 
îerve de l’épilepfie & réfifte au venin. 

ÉMERIL. Pierre qu’on emploie pour brunir l’or* 
Elle fert auffi à couper le verre, à tailler & à polir 
le marbre & toutes fortes de pierreries , à la réferve 
du diamant. On la mêle en poudre avec l’or, dont 
•lie augmente la couleur & le poids ; fa coüleur propre 
eft rouge & quelquefois grife. 

ÉMÈRILLON. Oifeau de proie, qui n’eft pas plus 
gros qu’un pigeon , & qui eft femblable au faucon , 
par la couleur. Il eft fort vif 6c fort hardi. On vant* * 
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la beauté d'un Eminllon des Antilles, qui n’efl qtni 
de la grofleur d’une, grive, & qui fait la chaffe au» 
poulets & -aux lézards. 

EMPEREUR. Grand Poiflon des Mers Occiden- 
tales, qu’on nomme autrement Efpadon t ou Epée, 
d’une forte de longue épée ofleufe qu’il a au bout 
du mufeau. 

' EMPETRUM. Plante qui croît dans les lieux ma- 
ritimes , d’où elle tire un goût de fel. On lui attribue 
la vertu d’évacuer le flegme &. les humeurs aqueufes. 

ENCAI’ATRAHÉ. Bois de l’Ille de Madagafcar’ 
dont la couleur eft verte , & qui a l’odeur de rofe. 
On vante fa vertu pour -les rpaux de cœur , par la 
fimple application. 

ENCENS. Subftance réflneufe , d’un jaune pâle 
ou tratjfparent , qui coule par incifion d’un arbre que 
les Naturaliftes appellent Thuriftr. Les feuilles de cet 
arbre reffemblent à celles du poirier. 

L’Oliôan , ou l’Encens fin que l’on tire de l’Arabie 
ou du Mont- Liban, nous vient par la voie ue Mar- 
Teille en belles larmes blanchâtres , pures , tranfparen- 
tes & féches. Son goût ell un peu amer , fon odeur 
pénétrante. Les différentes conformations de ces lar- 
mes, qui fe trouvent quelquefois accouplées , a fait 
admettre la diftinétion ridicule & Encens mâle & d’£/i- 
ttns femelle. ■ .• 

L'Encens des Indes connu fous le nom d’ Encens de 
Moka , quoiqu’il ne vienne point de ce Port de l’A- 
rabie , eu bien inférieur aii .premier. Il eft apporté 
par les retours des vaiffeaux des Compagnies des In- 
des.' C’eft celui qu’on trouve le plus communément 
chez les Marchands Epiciers- Droguifles. 11 eft en .maf- 
fe , quelquefois en larmes, d’une couleur rougeâtre, 
& d’ un goût âcre 5t un peu amer. 

On a donné le nom de gros Encens , à! Encens com- 
mun & de gfilipot , à une pareille gomme qui découle 
dès pins de différentes Contrées de l’Europe. Le bon 
marché de cette efpèce d’Encens fait qu’on prend 
moins garde à fa' mauvaife ‘ odeur. On le brûle dans 
plusieurs Eglifes, au lieu de p affiliés d’Encens fin. Le 
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galipot fert à d’autres ufages ; il entre dans la compo- 
sition de plufieurs poix réfines, & de différens vernis 
communs. Le plus blanc , le plus fec & le plus net * 
eft le meilleur. 

ENDIVE. Efpèce de chicorée dont on diftingue 
la fauvage & celle de jardin , & dont la femence eft 
mife, avec celle de la chicorée commune, au rang 
des quatre femences froides mineures. 

ENDRACHENDRACH. Arbre dé rifle de Ma- 
dagafcar dont le bois eft jaune, & diffère peu du 
bois de fandal pour l’o.deiir. II eft d’une dureté qui 
le rend preique inaltérable. 

ENGRY. Efpèce de Tigres d’Afrique qui attaquent 
les Nègres, & qui refpeftent les Blancs. Les poils de- 
leur mouftache paffe pour un poifon des plus fubtils. 

ENGUAMBA. Arbre de l’Amérique qui croît par- 
ticuliérement dans la Province de Michoacan , dont 
les fleurs pendent en bouquets de couleur verdâtre, 
& qui porte un fruit dont l’huile eft ‘excellente pour 
les plaies. • . 

ENHYDRE. Pierre ferrugineufe , du genre des 
pierres d’aigle , de forme ronde , & de couleur blan- 
châtre, mais creufe & remplie d'eau. Elle paroit quel- 
quefois fuer. • . . , , 

ENNOIE. Serpent à deux têtes, nommé aufli Am- 
phisbcnc. Ces deux têtes font aux extrémités de l'ani- 
mal , & leurs morfures font dangereules , fans être 
mortelles. * . 

ENORCHITE. Pierre figurée qui eft une efpèce 
de Géode ou d 'Ætite , de forme ronde polie, qui 
renferme une autre pierre ronde, à laquelle on trou- 
ve de la reffemblance avec les Tejlicules-, ce que font 
nom fignifie. Elle en change , fuivant le nombre de 
ces pierres intérieures, c’eft-à-dire, qu’elle fe nomma 
Orchite , lorfqu’elle n’en a qu’une, Diorchite, lorfqu’. 
elle en a deux, & .Trïochite , lorfqu’elle en a trois. 

ENSADE. Arbre de la baffe Ethiopie, dont les ra- 
meaux fe courbant jufqu’à terre, y prennent racine* 
Ce pouffent d’autres troncs, dont il le forme airiü des 
forêts entière». L’Erifade eft une efpèce de figuier J éuï 
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porte fon fruit. On fait des étoffes de l'on écorce. H 

croit auffi dans plufieurs parties des Indes Orientales. 

ENTAL1UM. Coquillage des Indes Orientales, qui 
reffemble au dentalium , excepté qu’il eft plus gros, 
& que les canelures font plus profondes , & la plupart 
vertes. 

ENTIENGIE. Oifeau d’Afrique, furtout au Royau» 
me de Congo, qui fe tient toujours fur les arbres^ 
parce qu’on prétend qu’il ne peut toucher la terre, 
fans mourrir. On ajoûte qu’il eft toujours accompa- 
gné de plufieurs petits oifeaux noirs, qui lui fervent 
comme de gardes. Sa peau eft mouchetée , & psffe 
pour un ornement précieux dans le Pays. 

ENVILASSE. Sorte d’ébène, quia peu de nœuds, 
& qui fe trouve dans Tille de Madagafcar. 

ENVOERY. Animal quadrupède du Royaume de 
Congo. Il a deux cornes &. beaucoup de reffemblan- 
ce avec le cerf. • 

ÉPAGNEUL. Race de chiens de chaffe, de mé- 
diocre grandeur, qui font bons pour la perdrix , la 
caille., &c. Comme les meilleurs viennent d’Efpagne, 
il paroit que leur nom eft une corruption du lieu de 
leur origine., 

ÉP AU LARD. Grand poiffon de mer, beaucoup 
plus gros que le dauphin , mais de la même forme. Il 
s’en trouve qui pefent jufqu’à mille livres. On le pré- 
tend ennemi de la baleine. ' 

ÉPEAUTRE. Efpèce de froment, dont le tuyau 
eft plus mince & moins ferme que celui du froment 
commun, l’épi plat & uni, ne jettant les grains que 
des côtés, la barbe longue & menue. On aiftingue 
deux fortes d 'Epeautre ; l’un fimple , & l’autre à dou- 
ble gouffe, avec deux grains dans chacune. 

ÉPERLAN. Petit poiffon de mer, de couleur per- 
lée, long comme le doigt, gros comme le pouce: il 
remonte dans les rivières , c’eft un poiffon de fort 
bon goût : on le prend à la naffe dans les rivières & 
aux grands filets. Gomme il y a des ruiffeaux où ils 
abondent, on y pratique des batardeaux pour détour- 
»er l’eau, &, on prend facilement ; la faifon de les 
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prendre eft depuis le mois de Novembre jufqu’à Pâ- 
que ; on ne les prend point à l’hameçon. 

ÉPERVIER. Oileau de proie : il a le bec courbe 
€n deflbus, les yeux fort luilans, les pieds armés d’on- 
gles longs 6c forts , 6c les plumes de différentes cou- 
leurs ; il fe nourrit d’oifeaux , de lapins , de rats , de 
grenouilles : il fait fon nid fur les rochers 6c les arbres 
les plus élevés* 

EPHÈDRE. Arbrifleau femblable àlaPrefle, mais 
plus grand. Ses fleurs font petites 6c paies. Il leurfuc- 
céde une efpèce de petites mures rouges 6c aigres. On 
diftingue pluiieurs fortes d'Eph'edre , dont l’une croît 
•n Languedoc, une autre en Elpagne, 6c l’on met le 
raifin de mer au nombre. 

EPHEMÈR.E. Peut infefte volant qui ne vit, dit- on, 
qu’un feul jour , 6c qui , dans cet efpace , change deux 
fois de peau , fait des œufs 6c jette jdes femences. 

EPHEMERUM. Plante qu’on nomme autrement 
Flambe fauvage , dont la tige 6c les feuilles teflemblent 
à celles du lys. Sa racine eft laiteule. On s’en fert 
pour fe laver la bouche , dans le mal de dents ; 6c des 
feuilles pour guérir toutes fortes de tumeurs. 

EPLV1EDIUM. Plante qu’on prend pour une efpèce 
de trèfle, à caufe de fon nom grec , mais dont les 
Anciens reptéfentent les feuilles femblab^es à celles du 
lierre , 6c qui ne produit ni graine ni fleur. 

ÉPINARDS. Plante dont la racine eft menue & la 
tige haute d’un pied, chargée de feuilles vertes. Ils fe 
multiplient de graine femée à la mi Août fur une plan- 
te bien labourée dans des rayons pTofonds ‘de deux 
doigts, éloignés d’un pied l’un de l’autre & couverts 
de terre. Ces rayons font une efpèce de petite rigole 
qu’on tire au cordeau fur des planches pour y femer 
des graines: on les farcie, on les arrofe: les premiers 
femés peuvent être coupés àiami Oftebre; les féconds 
en Carême , 6c les derniers aux Rogations. 

EPiNE- VINETTE ou Aube-Efine. Arbrifleau 
qui a des épines longues, menues 6c blanchâtres: fon 
écorce eft blanche 6c polie, fon bois jaune 6c gluant: 
fes feuilles font longues 6c déliées; la fleur qu’elle 
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jette au mois de Mai 'eft jaune & odorante: fon fruhl 
eft femblable aux pépins de grenade. Cet arbriffeau a 
beaucoup dé racines, & poulie du pied plufieurs fur- 
geons : le plant de ces petits arbres* eft tort utile à la 
campagne , parce qu’ils lervent de fujets pour greffer 
les arbres fruitiers. L’Epine- Vinette eft fort commu- 
ne, elle vient dans les haies & au bord des bois; elle 
fe plaît dans les lieux frais. 

ËPITHYME. Fleur médecinale qu’on apporte de 
Candie & de Vénife ; mais qui périt bientôt li elle ne 
fe trouve près de quelque autre plante qui la nourrifle. 
"L’Epithymc qui fort du thim & du lin eft le plus com- 
mun. Sa femence eft fort petite & remplie de lon- 
gues fibres comme des cheveux. 

ÉPONGE. Subftance poreufe & légère, qui s’en- 
gendre fur lès rochers &. autres pierres de mer. Quel- 
ques Naturalises prennent les Eponges pour une forte 
d’animal , parce qu’elle fe retirent lorfqu’on s’en ap- 
proche , & pendant les tempêtes violentes. D’autres 
attribuent ce mouvement à de petits .animaux qui s’y 
nourrirent. L’Eponge tenant aux rochers , par la ra- 
cine , il s’en engendre une autre à la place de celle 
qu’on arrache. On diftingue des Eponges mâles & des 
Eponges femelles. Les premières ont leurs trous petits, 
les autres les ont larges. La cendre d 'Eponge arrête 
toutes fortes de flux de fang. On fait des Eponges qui 
fe nomment Pyrotechnit.es , avec certains grands cham- 
pignons qui croiflent fous les vieux arbres , en com- 
mençant par les faire fécher , lesbien battre, les faire 
Lécher encore une fois au tour , & les laver enfuite 
dans une leiîïvé de falpêtré. 

ÉRABLE. Arbre de futaie dont le bois eft blanc,' 
tortueux & fort dut': fes feuilles font fort larges & un 
peu pointues; il jette beaucoup débranchés, mais peu 
de verdure. 

Il croît dans les boîs‘& dans les lieux ombrageux, 
au pied des grands arbres ; il aime les terres grade* 
& humides. On emploie l’Erable pour faire des ouvra- 
ges de marqùetterie : il eft d’un grand ufage pour le* 
Armurier*, pou: les affûts" de toute forte d’armes; ou 
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'én fait des jougs ; on le débite ordinairement en grur 
•me de de plufteurs échantillons ou grofleurs & Ion- . 
gueurs, depuis dix jufqu'à dix -huit pieds de long: il 
fait d’excellent charbon. 

ERS. Petite plante qui produit , dans des gouÏÏes 
une efpèee de vefee blanche qu’on réduit en farine, 
pour divers ufages de Médecine ; tels que de provo- 
quer les urines, d’appailer lesinflammaiions, de net- 
toyer les plaies , &c. L 'Ers croit dans les bleds. On 
en diftingue une fécondé elpèce qui eft rougeâtre, 3$ 
qui a les mêmes qualités. 

ERUCAGUE. Plante qui. eft une efpèee de ro- 
quette, & qui. croît entre les bleds dans nos Provin- 
ces Méridionales. Elle poulïe plulieurs tiges. Ses feuil- 
les d’en- bas font éparfes à terre. Les autres croilient 
deux à deux , ou trois à trois. Ses fleurs font jaunes , 
à quatre feuilles , & fon fruit a la forme d’une petite 
maffe d’armes, qui contient une iemence ronde. Elle 
tire la pituite, & fait éternuer comme la Betoine. 

ERYNGE. Plante nommée autrement Panicaut , 
ou Charbon à cent têtes. Ses feiailles , encore tendres f 
fe mangent confltes au fel. Sa racine eft une des cinq 
apéritives mineures , excellente pour les maladies du 
foie, & contt e le poifon. Il y a un Erynge marin , 
qui eft fort commun du côté de Vénife, &, qui le 
mange comme le terreftre. 

ERYSIME. Plante, qui fe nomme aufli Irio . dont 
les feuillles font jaunes, & la graine d’un goût brû- 
lant. Mêlée avec du miel, elle fert contre les fluxion* 
de poitrine, en faifant fortir les matières purulentes, 
UEryflme croît dans les vieilles mafures. 

ESCARBOT. Infefte connu, dont on diftingue 
plufteurs efpèces, qui tirent leurs nom de leurs diffé- 
rentes qualités. V Efcarbot fauter clic , qui marche en 
fautant; f Efcarbot licorne , qui n’a qu’une corne cour-' 
bée en arc; X Efcarbot mouche , qui voie fort vite; 

Y Efcarbot brûlant, qui rend un fon fort aigu, &c. Le 
grillon & le cerf-volant font mis .au rang des Efcar- 
bou, & les Naturaiiftes ep comptent jufqu 4 trente^ 

• 4eux fortes. 
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ESCARBOUCLÉ. Gros rubis , eu d’un grenat- 
rouge-brun , qui jette beaucoup <ie feu , même dans le» 
ténéores. Quelques-uns croiém ridiculement que YEf- 
carbuticle vient de la tête d’un dragon. 

ESCARGOT. Limaçon à coquille. Il paffoit an- 
ciennement pour un met délicieux , & plusieurs le 
mangent enco-e. On prétend que la cendre de là co- 
quille , mêlée avec du miel , guérit les taches des yeux 
&. du vifage. , . • 

ESCARRE.. Plante marine dont on distingue trois 
elpèces. 

ESPALOUCO. Animal des Indes Orientales dont 
quelques Voyageurs font mention. Il a la face humai- 
ne , & ne va que pendant la nuit. Il monte fur les 
arbres , jette de grands cris pour attirer quelque proie , 

& mange de la terre , lorfqu’il n’a point d’autre ali- 
ment. 

ESPARGOUTTE. Plante commune dans la Mo- 
rée & dans quelques Pays voifins, qui jette à fa ci- 
me, une fleur jaune ou incarnate, en forme d’étoile. 

Sa tige eft fort dure , & les feuilles font longues & 
velues. On lui attribue la propriété de guérir les bu- 
bons, furtout ceux qui viennent aux aines. 

ESPATULE. Plante purgative & réfolutive qui 
s’appelle vulgairement Glaïeul puant , & qui croît dans 
les lieux humides. Ses feuilles font fort longues, & fa 
fleur, qui reffemble à celle de Y Iris t eft purpurine, 
ou rouge. 

ESPURGE. Plante laitenfe, dont les feuilles ref- 
femblent à celles de l’amandier , & qui porte à la ci- 
me de fes branches , un petit fruit rond conftftant en 
plufteurs grains, auxquels on attribue des vertus pur- 
gatives. L ’Efpurge eft rangée parmi les tithymales. 

ESSAIE. Nom d’une petite Racine qu’on emploie 
dans les Indes, à teindre en écarlate. La meilleure 
croît fur la Côte de Coromandel. 

ESTER LET, Efpèce d’Oileau aquatique, commun 
fur la Côte d’Acadie. 

ESTRAGON. Plante d’un goût un peu fort & dont 
on fait ufage dans les falades : on le multiplie de grai- • 
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lie St de plants enracinés : on le plante au mois do 
Mûrs, & on l’efpace de quelques pouces. 

ESTURGEON. Gros poiiion de mer qui monte 
les rivières. Il a le mufeau pointu , le ventre plat & 
le dos bleu : on fait la colle de poiffon du ventre de 
l’Efturgeon ; la chair du ventre eft la partie la plus 
délicate de ce poiffon. 

ESULE. Herbe laiteufe, qui purge la bile & la pi- 
tuite. On en diftingue deux, fortes; la grande & la 
petite. Celle ci reffembl'e à la rue, par les feuilles, Sc 
croît dans les jardins & dans les vignes. 

ET AIM. Métal qui reffemble à l’argent , par la cou- 
leur, mais plus greffier que l’argent, & plus fin que 
le plomb. Les Chyiniftes le nomment Afercure , parce 
qu’ils prétendent lui trouver divers rapports avec cette 
Planette. La plupart des Pays de l’Europe ont des mi- 
nes d ’étainiy furtout l’Efpagne & lé Portugal; mais il 
n’eft nulle-part fi fin & fi argentin, que dans la Pro- 
vince de Cornouailles en Angleterre. On tire, de 
Y Etaim y une poudre blanche , dont fe fiait le fard, & 

2 ui fe nomme Cerufe d' Etaim, ou blanc d’Efpagne. 

>n appelle Etaim fonant , Y Etaim de Cornouailles 
mêlé avec deux livres de cuivre rouge , & une livre 
d'Etaim de glace. L 'Etaim eft falutaire pour le foie 
& pour les maux hyfteriques. 

.ETOILE. Infeéte de mer, compofé de cinq bran- 
ches avec la bouche au milieu ; ce qui le fait reffem- 
bler aux Etoiles , telles qu’on les peint. 

Etoile. Petite fleur blanche printanière. 
ETOURNEAU ou SansoxVNEt. Oifeau dont le 
plumage eft marqueté de tâches blanches & noires : 
il eft gros comme un merle, & on le nourrit de mê- 
me : on l’appriv^jife facilement, & on lui apprend à 
repéter quelques mots, les mâles ont un filet noir fous 
la langue. Les Etourneaux habitent volontiers da,;s 
les lieux aquatiques; ils volent toujours oar bandes & 
avec impétuofite, ils font comme un cercle en volant; 
on les tire facilement : la chaffe en eft bonne vers lç 
temps des vendanges , parce qu’ils font gras , & qu’a- 
lors ils font bons à manger; mais il faut auiîitôt leur 
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couper la tête on en prend suffi aux filets le long 

d’une mare d’eaii. 

. ETRÀNGUILLON. Poirier fauvage , qui fe gref- 
fe pour en tirer de bonnes poires. 

EVATE. -Eipèce d’Ebène de l’Abyffinie, dont on 
fait des plats & d’autres uftenciles d’un excellent ufa- 
ge. On prétend qu’ils fe brifent lorlqu’on y met du 
poifon. ■ • 

EVILASSE. Èfpèce de bois d’Ebène, qui vient de 
rifle de Madagafcar , & qui eft eftimée , parce quelle 
a fort peu de nœuds. 

EUPATOIRE. Plante, qui fe nomme autrement 
'Aigrcmoïnt. Elle tire le nom d 'Eupatoire , de Alit/iri- 
date Eupator , qui la découvrit. Sa tige eft auffidure 
que du bois; fes feuilles font dentelées & noirâtres; 
fa graine velue s’attache aux habits, lorfqu’elle eft fé- 
che. L ’Eupatoir.e eft un remède pour les maladies du 
foie. 11 y a une autre Eupatoire dont les feuilles ref* 
femblent à Celles du chanvre, & dont la fleur eft d’un 
rouge blanchâtre, mais dont la Médecine ne fait pas 
d’ulage. • 

EUPHORBE. Arbre d’Afrique, ainfi nommé par 
le Roi Juba , du nom d’ Euphorbe , fon Médecin. Il 
rend, par incifion, un jus, ou une refîne, d’une âcre- 
té & d’une chaleur extraordinaire. 

EUPHRAISE-. Petite plante dont la tige eft envi- 
ronnée de petites feuilles dentelées; & qui, fraîche * 
ou féche , eft excellente pour le mal des yeux. Quel- 
ques-uns la fument comme du tabac ; d’autres la pren- 
nent en décodlion &. en teinture; d’autres .en tirent 
l’eau par l’alembic'. On en fait auffi une forte de vin, 
en la cuifant & la confifant au moût dans le temps de 
la vendange. * • é 

EZTERÏ Nom d’une pierre qui fe trouve dans la . . 
nouvelle Efpagne, & qui arrête toutes fortes de flux 
de fang. C’eft une efpèce de jafpe verd , mêlé de ta- 
ches fanguiues, " v 
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ABAGO. Plante amere d’Italie , qui • 
eft une efpèce de Pcplus. On vante 
fa vertu pour les vers du corps. Ses 
feuilles refïemblent beaucoup. à celles 
du pourpier; fes fleurs font rouges ÔC 
difpofées en rofe. , . * 

FABER ou Forgeron. PoifTon de mer dans le- 
quel on trouve les figures des inllrumens d’un Forge- 
ron. Sa chair eft fort bonne. Il eft armé des- deux 
côtés d’os fort aigus ÔC fort tranchans. On le trouve 
près des rochers. •. 

FABREQUE. Plante dont les feuilles reflemblent 
au ferpolet. Elle croît dans les lieux pierreux. On vante 
fes vertus pour la fièvre, pour la morfure des ferr 
pens, pour la fuppreffion de l’urine Sc des mois, 
pour faire tomber les verrues longues, &c. 

FAINE. Efpèce de petit gland qui eft le fruit du 
hêtre, ôt dont. le goût eft moins amer que celui du 
gland de chêne. ... , 

FAISAN. Efpèce de gibier- plume , fort eftimé par 
la délicatefie de fa chair. Le Faifan mâle reflemble à 
un coq ordinaire , mais il a le plumage de _ couleur 
de feu ôc bleu, le cou verd , le deftus delà tête d’un 
cendré luifant: le bec Ôc les ergots de couleur de corne 
un peu gros ôc courbés à l’extrémité. La femelle n’eft 
pas fi belle , elle refieroble prefque à un poule grife 
domeftique. Ces oifcaux habitent ordinairement les 
lieux marécageux ôc éloignés du bruit : dans les temps 
pluvieux, ils Ce retirent dans les bois Ôc dans les en- 
droits remplis de brouiïailles ; ils vivent de grains ÔC 
aiment fort l’avoine; ils font d’un naturel fauvage ÔC 
"fort peu rufé. . 

On peu, enjettant du grain ou femant du farraziti 
dans les terres médiocfes, les y retenir ôc les y ae- 
.tfoutumer. 
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On nourrit le* gros Faifans avec du froment, de 
l’orge 6i du miliet mêlés enfemble, ou du bled fàr- 
razin qu’ils aiment fort. On les engraiile dans de» 
épinette» comme les chapons , & on les y nourrit d’une 
pâte de farine d’orge ou de fève ; au bout de trois fe- 
maines ils font engi aillés. 

On vend les Faifans depuis le mois d’ Août jufqu'aq 
Carême , & le* Faifandeaux pendant le mois d’ Avril * 
& de Mai. 


On chiffe les Faifans au fùfil pendant toute l’an- 
née , excepté le mois de Mars , qui eft le temps de 
leur ponte. ; - 

On les prend auffi aux collets, quand ils rentrent - 
dans les bois après avoir mangé.. Pour cet effet, celui '• 

2 ui les veut prendre, doit aller dès la'pointe du jour , M 
coûter de quel côté il entend chanter les Faifans, 
afin de voir en quel endroit ils fortironr du bois. En 
ayant vu quelqu’un , il met à cet endroit deux ou croix 
collets ou lacets de crin de cheval , Tun à terre, 8c 
les autres a la hauteur du jabot, puis il va bien loin 
dans les champs , où il le doute que le Faifan mange î 
il fait du bruit avec les mains ou autre chofe, appro- •; 
chant toujours vers le lieu où font tendus les collets, , 
l’oifeau fuit & fe prend. 

Les faifans demandent beaucoup de foin quand ofl 
•n veut élever , & les engager à pondre. -T, 

On doit en ce cas avoir une Faifanderie, quiefttw 
ljeu féparé desauires volailles, & dont l’enceinte doit 
être de quatre ou tout au plus de fix toifes en tous 
fens, & environné de murs de fept à huit pieds de 
haut. Les plus {impies & les moins coûteux , fuffifent 
dès qu il ny a aucune ouverture. On pratique au bas 
de ces murs , deux rangs de petites loges , l’un au 
deffus de I autre d un pied & demi en tous fens , ré- 
parées les unes des autres par une planche , & fermées 

f ar un treillis de barreaux ou de fil d’archal , & à 
abri des injures de l’ait. On y met deux petites au- 
ges. l'une pour la mangeaille, l’autre pour l’eau, 8c 
on garnit les ni^ls de paille ou de foin : dans le mi- 
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lieu de l’enceinte on met une voüere en façon de 

mue. 

On doit prendre de jeunes Faifans pour peupler la 
Faifanderie, ils s’apprivoifent bien mieux: il faut un 
mâle pour deux femelles ; elles ne font qu’une ponte 
par an , c’eft au mois de Mars , chaque r aifane pond 
jufqu’à vingt œufs. Quand elles veulent pondre, on 
les enferme dans leurs loges, & la ponte étant faite, 
on donne leurs cfeufs à couver à des poules ordinaires 
que l’on mec dans les loges , & qu’on îaiiTe fortir quel- 
que peu de temps deux fois le jour peur prendre l’air 
& fienter. Lorfque les Faisandeaux font éclos, ce qui 
arrive au bout de trente jours, on leur donne pour 
nourriture de la mie d’un pain qu’on fait cuire exprès, 
& compofé de farine d’orge &. de froment : on leur 
donne aufli des œufs de fourmis, des jaunes d’œufs 
mêlés avec dû chenevis pilé ou de la farine d’orge 
trempée dans l’eau, ou des fèves moulues, du millet, 
de la navette ; le tout pendant fix l'emaines au moins, 
après lefquelles on les lauTe fortir de leurs cages , ôc 
on leur arrache deux ou trois grofles plumes. 

Il y a encore une autre maniéré d’avoir des Faifans,’ 
on enferme fix ou fept jeunes poules qui n’ont point 
été cochées , avec un Faifan dans l’endroit de la pon- 
te , & l’efpèce qui en viendra fera plus grofle , plus 
belle, plus délicate que le Faifon ordinaire: mais cette 
méthode n’eft bonne que pour une première couvée, 
parce qu’on a remarqué qu’autrement l’efpece dé- 
genere- 

La chair de Faifan eft exquife , fort nourriflante ' t 
& de très bon fuc ; elle eft de facile digefVion & con- 
vient à toute forte de perfonnes, aux convalefcens 
& aux épileptiques. 

La graille de Faifan fortifie les nerfs & adoucit les 
douleurs de rhumatifmes. 

FALANGE. Grofle mouche des Ifles des Antilles, 
qui a la tête & le mufeau comme un finge. On en 
diftingue de plufieurs fortes; les unes qui ont des trom- 
pes, d’autres qui ont des cornes. 
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FALQUET. Nom d’un oifeau de leurre, qui 
©elle aufli hobereau. 

FAMOCANTRATON. Animal de rifle de Ma- 
dagafcar, de la forme d’un lézard, qui s’attache avec 
une force extrême non- feulement à l’écorce des Ar- 
bres* en tenant la gueule ouverte, pour attraper des 
inleéles, mais qui fautant à la poitrine des Nègres 
qui s’en approchent , s’y colle de même , julqu’à ne 
«pouvoir être arraché fans couper la peau avec un ra- 
foifi 

FANSHAC. Grand arbre de l’ifle de Madagas- 
car, dont le bois rend une liqueur rougeâtre, qui 
coule long-temps après qu’il eft abbatu. 

FARINE. Le nom de Farine vient de ce que les 
* Romains appelloient Far le meilleur froment, & Fa- 
rine ce qui en fortoit; c’eft fans contredit la partiel* 
plus excellente & la plus notirnfl'ante du bled, & dont 
on puiffe faire le meilleur pain. 

Pour avoir de la Farine de garde, on choifit le 
bled le plus fec & le plus mûr du grenier : on met la 
Farine dans quelque vaifTeau & lieu fec comme le cel- 
lier, obfervant de bien boucher le vaifleàu:on doit 
la remuer quelquefois. Avec ces précautions, on peut 
la garder fept ou huit mois dans les faifons tempérées. 

Pour en garder pendant deux ou trois ans, il faut 
qti'on l’ait faite au mois d' Avril; a*, on doit avoir 
des poinçons ou quart’aux , tels que ceux dans lefquels 
on met le vin : le bois doit en être bien fec & le vaif- 
feau bien joint : on y met la Farine après qu’elle eft 
bien bjutée ; en l’y entafie en la foulant, en forte 
qu’elle ne fafle qu’une mafle dure: on met ces poin- 
çons en un lieu fec, & on confervc ainfi la Farine 
plufieurs années. ‘ * 

La Farine de froment eft la meilleure de toutes; 
la Farine de bled méteil vient après, & fait un fort 
bon pain; celle d’orge mêlée avec d’autre ,' fait du 
pain qu’on peut manger meilleur que celui de feigie. 
La Farine de feigie fait un pain gras & pâteux qui eft 
néanmoins nourriftanr & rafraichiflant ; quand on y 
mêle un peu de Farine de froment , le pain fe confère 
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Te beaucoup plus; on fe fert de cette Farine pour taire 
le pain pour les chiens & les cochons. 

La Farine de bled de Tuiquie ou maïs fait du pain 
plus blanc & plus fubftantiel que celui de froment , 
mais il eÜ fort lourd fur l’eftomac. 

On appelle recoupe la Farine que l’on tire du 
fon remis au moulin ; les pauvres gens en font du 
pain. 

Un feptier de Farine de bled pefe avec le fon deux 
cens quarante livres ; il fait ordinairement cent foixan- 
te-dix & même cent quatre-vingt livres de pain; un 
boiffeau de Farine bien moulue doit faire feize livres 
de pain. 

Il faut obferver que la Farine du bled nouvellement 
y, battu, ne rend pas tant que celle du grain qui a mûri 
dans le grenier. En général , pour faire du bon pain , 
il doit être compofé de deux parties de farine , ÔC 
d’une partie d’eau. 

Quand on a acheté de la Farine toute blutée, pouf 
«n connoître la qualité , on doit en delayer un peu \ 
avec de l’eau dans le creux de la main, & on connoît 
à la couleur & à l’odeur de cette pâte fi la Farine 
eft bonne. Quand on eft dans cet ufage on s’y trom- 
pe moins qu’en achetant du grain. 

Moyens de conferver la Farine pendant plufieur s années * 

& de la voiturer commodément par mer & par terre 

fans quelle fe gâte. 

Faites 1 °. moudre le bled vers le commencement 
de l’Hyver, & après l’avoir garanti de la fermenta- 
tion : on en tire un profit plus grand, les eaux étant 
alors abondantes ; fi on pouvoir faire bluter la Fari- 
ne en même- temps , cela abrégeroit l’ouvrage, a °. 
Mettez la Farine bien blutée dans les tonneaux qui peu- 
vent en contenir cinq cens livres pefant, &ce, par 
lits ou couches de fix pouces d’épaifleur : on forme 
ces tas avec un pilon de fer avec lequel on foule la 
Farine , & d’une maniéré égale ; enfuite on pofe le 
couvercle de façon qu’il preiîe exa&ement fur la Fa- 
gine. On ferre à force les écroux qui font tenir le 
/. Partit , S 
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couvercle; on verle par-deflus le couvercle & fur let 
vi* du g< udron (oui chaud: cela fait, faites defcendre 
les tonneau* dans une bonne cave, fans craindre que 
l’huundi é la gâte )amai>. Quand on en veut faire 
Wage on porte les tonneaux dans un lieu fée: on tire 
la Farïne avec un racloir , on l’écrafe avec la main , 
on la pâlie d’abord avec un tamis un peu gros 8t on 
la p ifle enluiie par un fécond. 

A l’égard du fon , on le laiile dans des facs pendant 
deux ou trois mois ; puis on le fait repaffer dans un 
gros tamis pour en tirer toute la farine & le gruaù qui 
peut y être refté : on fait repafler cette Farine ou gruau 
par le bluttoir , il en vient une Farine très- fine , d’un 
blanc tirant für le roux , St cette recoupe donnera un' 
pain qui aura bien plus de goût que celui qu’on fait.; 
avec la fleur de farine , & dont les Boulangers de 
Paris fe fervent pour faire les petits pains mollets. 

FASEOLE. Efpèce de fève qui fe mange verte j 
& qui eft plus commune en Italie , qu’en France. Il y 
en a de blanches , de jaunes , de rouges & de bigarrées. 
Les Antilles produifent une forte de Fafeoles brunes, 
qui rampent ordinairement au bord de la mer dans le 
fable, mais qui paflent pour dangereufes. 

FA U. Grand arbre que quelques-uns mettent an 
rang des chênes , quoique fes feuilles aient peu de re£ 
femblance avec celles du chêne, Sf que fon fruit, qui 
eif rond St mouflu, n’ait pas la forme du gland. Ce 
fruit m’appelle Faine , comme celui du hêtre. On comp- 
te la cendre du F au , entre les Pyrotiques , parce qu’- 
elle eft cauftique Si abfterfive. Ün s’en fert pour la 
pierre 8t la gravelle. 

FAUCHEUR. Araignée des Champs, dont les jam- 
bes font fort lorgnes, menues, couvertes de poil, Sc 
qui a huit yeux placés d’une maniéré extraordinaire ; 
deux au milieu du front. Si trois de chaque côté, aux 
extrêmirés du front , en forme de trèfle fur le fom- 
tnet d’une petite bofle. On ne lui a reconnu aucun 
venin. 

FAUCON. Oifeau de proie le plus noble de fo* 
efpèce , St de qui la Fauconnerie tire fon nom. 11 a 
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Je dos cendré & marque» é de plufieurs taches, la tête 
noirâtre , les jambes & les pieds jaunes : on en dis- 
tingue plufieurs fortes. Le Faucon pèlerin eft celui qui 
vient des Pays lointains , & dont l’aire n’eft pas con- 
nue. Le Faucon de paffage , celui qui vient des Pays 
voifîns , & qui le drelfe le plus facilement ; le Faucon 
niais, celui qui a été pris, tout petit, au nid ou dans 
le roc; le Faucon for , celui qui n’a point encore per- 
du fon premier plumage ; le Faucon antanaire , celui 
qui eft pris au Printemps , avant la mue ; le Faucon 
hagard , celui qui n’eft plus for quand on le prend, Sc 
qui a moue ; le Fauconnier rnontanier , qui eft brun 
& hardi ; le Tagerot , qui vient du côté de l’Egypte : 
oilèau fort long & d’une efpèce particulière ; le Tata- 
ret , qui vient de la Tartarie, &. qu’on appelle de haute 
maiUe Enfin le Faucon du Pérou , qui s’appelle Neblie , 
qui vole plus haut que les autres , & dont la couleur 
tire fur le noir. 

FAUFEL. Noifettes des Indes, qui refTemble à la 
noix mufeade , en ce qu’elle eft platte d’un côté & un 
peu plus élevée de l’autre. Quoiqu’elle n’ait ni odeur, 
ni faveur, elle eft refrigerative & aftringente. 

FAUVES. Certains Oifeaux des Antilles, qui font 
de la couleur fauve fur le dos, & qui viennent fe po- 
fer familièrement fur les vailTeaux , lorfqu’ils les voient 
approcher. Ils ont les pieds d’une canne & le bec d’une 
bécafl'e. Leur grofleur eft celle d’un poulet , mais ils 
font fi maigres qu’on n’en fçauroit manger. 

FAUVETTE. Petit oifeau qui a un chant fort agréa- 
ble. Celle qui a la tête noire eft celle qu’on peut éle- 
ver : elle eft plus eftimée que la grife à caufe de fon 
chant. Pour en élever, on ne doit pas prendre les pe- 
tits dont on a découvert le nid que cinq ou fix jours 
après qu’ils font éclos. Les maies ont la tête toute noi- 
re, & les femelles l’ont grifq; on doit lâcher celles ci, 
& nourrir les petits avec du chenevi qu’on a écrafé 
dans un mortier, & avec lequel on mêle de la mie 
de pain & du perfil bien haché, le tout arrofé d’un 
peu d’eau. Il faut renouveller cette pâte tous les jours: 
on doit mettre les Fauvettes dans une cage où il n’y 
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ait de l’air que par la porte, & les tenir chaudemedl 
pendant l’hyver. 

On les prend au filet : celles qui font à tête noire 
& à tête roulle font fort bonnes à manger. 

FEINE. Fruit du hêtre : c’eft un petit gland trian- 
gulaire qui a le goût de la noifette ,.il fert à engraifte* 
les cochons, les pigeons: il tombe en Automne. 

FLlüNIERE. Nom vulgaire des coquillages de 
terre, qui s’appelle autrement Fo£iles t &. qu’on em- 
ploie, dans quelques Provinces, au lieu de marne,' 
pour l’engrais des terres. On dit auffi Ftlun. 

FENOUIL. Plante dont la tige eft droite & cane* 
lée & haute de quelques pieds: il vient de graine, la- 
quelle eft menue, ovale & verdâtre, d’un goût âcre. 
Elle vient en toutes fortes de terres ton la leme et* 
planches, on la recueille au mois d’Août : elle repouf- 
fe après qu’on l’a coupée. On cultive cette Plante 
dans les lieux chauds. s 

La femence de Fenouil chafTe les vents, & aide à 
la digeftion. 

C’eft avec de la femence de Fenouil & de l’eau-de- 
vie que l’on fait l’eau dé Fenoutllette : elle eft fort ef- 
timée. 

FENU GREC. Plante domeftique, dont les tiges 
& les branches font fort menues : on fait ufage de fa 
femence ou graine dans plufieurs remèdes : elle eft 
chaude & émolliente : elle mûrit & réfout. On s’en 
fert dans les cataplafmes, & dans les clyfteres émoi- 
liens. 

FER. Métal dur, fufible & malléable, compofé de 
terre, de fel & de fouffre , mais fort impurs & mê- 
lés irréguüérenfent , ce qui le rend fort fujet à la rouil- 
le. C’eft le plus dur, le plus fec , & le plus difficile à 
fondre de tous les métaux. On l’adoucit en l’échauf- 
fant & le battant plufieurs fols, & le biffant refroi- 
dir de lui- même. Il s’endurcit encore en le faifant re- 
froidir dans l’eau. Il blanchit, lorfqu’on le fait refroi- 
dir dans un mélange de fel armoniac & de chaux vi- 
ve. Le Fer a beaucoup de conformi é avec le cuivre, 
& s’en fèpare difficilement lorfqu’on les a joints en- 
semble. 
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FERET D’ESPAGNE ou Pierre hémetite. 
Minéral, en forme de pierre rougeâtre, dure, 6t par 
aiguilles pointues , dot t la piquure eft dangereufe. 

Il s’en trouve dans toutes les mines de fer. 

FEROCOSSE. Arbrifleau de i’Ifle de Madagafcar, 
qui produit une efpèce de petits choux ronds, dont 
les lnfulaires fe nourriflent. 

FERULE. Nom d’une grande plante dont les feuil- 
les reflemblent à celles du fenouil, quoique plus lar- 
ges & plus âpres. Dans quelques endroits du Royau- 
me de Naples, la Férule fe brûle au lieu de bois. Sa 
tige n’a pourtant qu’ure faifon. 

FÉTU- EN- CUL ou Paille- en- eu. Oifeau qui 
s’appelle auflü Oifeau du Tropique , parce qu’on ne le 
voit qu’entre les deux tropiques. Sa grofleur efl celle 
d’un pigeon, fon plumage efl fort blanc, fort bec 
rouge &. pointu , & fa queue compofée feulement 
de deux plumes, d’où lui vient fon nom. Les Nègres 
ornent leurs cheveux de ces plumes , & s’en font 
des mouftaches en fe les paflant dans l’entre-deux 
du nez. 

FÈVES. Sorte de légume fort connue; on les 
compte parmi les Mars, ainfl que les haricots, pois, 
lentilles, lupins, choux , navets, panais, & autres 
grofles racines , parce qu'on les feme en plein champ, 
& que c’eft prefque la même culture. 

FÈVE DE SAINT - IGNACE. Petit fruit des In- 
des Orientales qui efl un puiflant purgatif. 

FIATOLE. Bon Poiflon fort commun en Italie. Il 
eft large, plat, prefque rond; fes écailles font cou- 
leur d’or & d’argent. 

FIGUES. U y en a de quatre fortes qui mûriflent 
fort bien dans ce climat; i # . la blanche ronde, fort 
eftimée ; 2*. la blanche longue trés-fucrée : 3 0 . l’angé- 
lique en Automne qui étant bien mûre, eft excellen- 
te ; 40. la violette. 

Voici les marques de la parfaite maturité d’une Fi- 
gue : elle doit avoir une larme de flrop à l’œil, la 
peau ridée, la tête penchée , le corps ratatiné , moel-, 
leufe au toucher, & quittant l’arbre fans. peine. 
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La Figue blanche ronde eft la meilleure , elle vient 
au mois d’Août. La blanche longue , quoique bonne 
eft moins eftimée , parce quelle a moins d’eau: ces 
deux elpèces font les feules qui réuiliflent dans ce 
climat , du moins aux environs de Paris. 

FIGUIER. Arbre fort connu. Son bois eft tendre 
& blanc 6c un peu tortu; les feuilles font grandes fie 
rudes. Il réullit facilement dans les pays chauds ; fa 
meilleure expofition eft entre le Levant & le Midi : 
il eft fujet à périr dans les gelées , il porte deux fois 
l’annee, au Piintemps 6c en Automne. On le multiplie 
dts brins enracinés qu’on a pris fur des Figuiers éprou- 
vés, & avec des boutures, des provins, des marcottes. 
Le' boutures doivent être prifes fur l’arbre en pleine 
terre : on les replante au Printemps ou en Automne ; à 
l’égard des provins, on les coupe en terre fans les dé- 
tacher de l’arbre, 6c ils prennent racine, maisenfuite > 
il faut les couper du côté de l’arbre, ce qu’on appelle ^ 
févrer. Pour les marcottes , on pafle une belle branche, 

& de médiocre grofteur, d’un vieux Figuier au travers ' 
d’une caifie , après avoir levé de cette branche un 
doigt d’écorce tour au tour entre deux nœuds: on en 
arrête l’endroit dépouillé à quatre ou cinq doigts au 
deiïus du fond de la caifte par où elle pafte. Cette 
b r anche couverte de terre poulie des racines du bour- 
let lupérieur de la plaie ; enfuite on lèvre cette branche 
en la coupant fous la caifte, c’eft le moyen d’avoir 
des Figuiers qui fe mettent à fruit dès l’année fuivante. 

Lorfque tous ces dtvers Figuiers , tant boutures que 
provins ôc marcottes , ont un beau feuillage , on les 
tire du mannequin fur la fin de l’Automne. 6c on les 
entaille Dans la fuite on renouvelle la terre & on les 
rencaiiïe jftus au large : le Figuier en caifte eft plus 
hatif, mais le Figuier en pleine terre donne plus de 
fruits 6c moins de peine. 

A l’égard de la maniéré de le' tailler , on doit i®. cou- 
per les branches de faux bois: elles ont les yeux plats 
& fort écartés , au lieu que les bonnes les ont gros 
& proche le- uns des autres 2 °. On doit couper les 
branches foibles St conierver les grottes, ce qui eft le 
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•ontraire des autres arbres. 3 ^. On doit tenir les gi u f- 
fes branches un peu courtes pour avoir de meilleur 
fruit. Au Printemps , on coupe tous les rejetions qui 
naiflent du pied : on coupe le bois mort , on racour- 
cit les branches nouvelles fur la fin de Mai; on rompt 
le bout des nouveaux jets afin qu’ils fourchent de côté, 
& donnent du bois qui pçrte du fruir. En Automne, 
on rompt l’oeil qui termine la branche, où l’on voit 
les premières tumeurs des figues du Printemps pro- 
chain, & ce pour fortifier les fruits qui doivent venir 
l’année fuivante. 11 faut arrofer largement les Figuiers 
une fois par femaine durant le Printemps , & tous les 
jours dans les chaleurs. 

FILICITE. Pierre figurée, dont les figures imitent 
les feuilles de la fougère. 

F1L1ÇULE. Plante qu’on mer au nombre des ca- 
pilaires, & dont on diftingne plufieurs efpèces. Elle 
croît dans les terres humides , entre lesbuillons, & fur 
le tronc des chênes. On lui attribue des vertus pec- 
torales & apéririves. 

FILIPEN OULE. Plante qui croît dans les bons 
terroirs, & que cette feule raifon doit empêcher de 
confondre avec YÆnanthé qui croît dans les lieux 
pierreux Quelques-uns l’appellent Saxifrage rouge , 
parce qu’elle eft bonne pour la piene, & que fa cou- 
leur eft un verd rougeâtre. On ne fie fiert que de fia 
racine, qui eft bonne aufli pour la rétention d’urine, 
pour les embarras de refpiration, & pour les ventofi- 
tés de l’eftomac. 

FI MPI. Arbre d’Afrique, dont i’écorce a l’odeur 
du mufe & le goût plus piquant que celui du poivre. 
Sechée au foleil, comme la canelle, elle rend une 
odeur fort agréable. Les Portugais l’appellent Bois 
& Aguilla. Cet arbre eft de la grandeur de l’Olivier. 

FÎONOUTS. Plante qui a l’odeur du mélilot , & 
la vertu de faire tomber le poil des parties où elle eft 
appliquée. Ses cendres ont aufli des qualités déterfives. 
Elle eft, particulière à l’ifle de Madagafcar. 

FLAMBE. Fleur, qui eft ou domeftique , oufauva- 
çe. La première fe nomme aufli Iris , à caufe de la ya- 

S iv 


Digitized by Google 


F L A F L E . 

riété de fes couleurs. La fau vage eft plus petite , & crdîl 
dans les lieux pierreux. La racine de la flambe rend 
l’haleine douce, & foulage le mal de dents. On vante 
aulli fon jus, comme un fpécifique pour l’hydropifte. 

FLAMMU LE. Plante dont les feuilles ont une qua- 
lité âcre & brûlante qui lui a fait donner ce nom. On 
en tire une huile qui eft eftimée pour la goûte, les 
fciatiques, la pierre, &c. Cette plante rellemble au 
lizeron, mais elle fe tient droite, (ans s’attacher aux 
arbres & aux haies. 

FLET. Poiflon plat de mer, fort commun fur la 
côte du Boulonnois. Quoiqu’il ne foit pas ordinaire- 
ment plus gros que la limande, on allure qu’il s’en 
trouve quelquefois qui pefent jufqu’à quatre-vingt li- 
vres. 

FLEUR. La fleur confidérée en elle même, eft la prc 
duélion d'une plante, qui plaît naturellement à la vue 
par la vivacité ou la diverfité de fes couleurs , & par fo« 
odeur. Elle eft compofée de trois parties: la premiè- 
re , eft l’enveloppe appellée calice par les Naturaliftes? 
elle foutient les fleurs & les conferve dans cet arran 
gement qui eft propre à chacune. La fécondé, eft le’ 
feuillage appellé pétales ; il eft compofé de feuilles de 
toute forte de couleurs : ces feuilles font deftinées J 
couvrir le cœur de la Fleur, & la mettre à l’abri des 
injures du temps, mais à l’afpeft du foleil , elles s’é^j 

Î ianouiffent. La troifiéme eft le cœur ; c’eft la partie 
a plus précieufe , il eft compofé Aes étamines , du piJHl 
& des fommets. Les étamines font de petits filets an 
haut defquels eft un petit grain appellé fommet , coi 
me on peut voir facilement dans les tulipes; ces grain 
renferment une poufliere très-fine. Le piflile eftàl’ex*j 
trêmité ou au centre des filets ou étamines ; c’eft 
où eft la graine. 

Origine des Fleurs. Les Fleurs proviennent ou de 
plantes ou d’oignons. Tous les oignons, & la plupart 
des plantes tirent leur origine des graines; mais il fe- 
roit trop long de faire venir toutes les Fleurs par le 
moyen de leurs graines. 

Multiplication, des Fleurs . Elles fe multiplient par 
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différentes voies. i*. Par les remettons ou Purgeons qui 
fortent du pied d’une plante, mais avec des racines: 
il reprennent ailement , &. ce font autant de nouvel- 
les plantes: i*. par les provins: ce font des branches 
qu’on couche en terre ians les féparer de leur mere- 
branche ; 3*. par marcottes, ce font de jeunes’bran- 
ches belles & fortes: on en choifit une fur la plante 
qu’on veut marcotter; on y fait une incifion par le 
milieu , jufqu’au près d’un nœud , & on tient l’inci- 
fion ouverte par quelque brin de paille , puis on U 
couvre de quelque peu de terre, &. on l’y arrête de 
peur qu’elle ne (e releve : quand la marcotte a pris 
racine, on la cçupe pour la feparer de la mere-plan- 
te, & elle devient une plante annuelle; 4'. par les 
boutures: ce font des boutons qu’on prend lur quel- 
j que plante ou arbufte , & qu’on fiche en terre fans au- 
tre façon: on doit choifir les plus vives, les tailler par 
le bout en pied de biche, les laiffer tremper quelques 
jours dans l’eau St les planter toutes fraîches, car alors 
elles font des racines plus vite ; 5 0 . par les taies ; c’eft 
une maniéré de multiplier propre feulement aux Fleurs, 
jV&qui fe pratique en éclatant ieurs plantes en racines; 

6 *. par les cayeux & œilletons, qui font certains bour- 
jit geons que quelques plantes pouffent de leurs pieds pour 

Ï . le régénérer. 

Culture des Fleurs. On éléve les Fleurs fur des cou- 
..Jî.ches, fur des planches , dans les pots & dans les plate- 
0 bandes des parterres. 1 °. Si on veut femer des graines 
pour en avoir , il faut laiffer à la plante une fleur ou 
deux tout au plus de celles qui ont été des piemieres 
à fleurir: la graine étant mûre, on la receuille Si on 
la garde pour la planter enAutogme ; il faut excepter 
de cette régie les graines de giroflées & des anémo- 
nes. qu’il faut femer auilî'ôt qu’on les a cueillies. La 
meilleure faifon de femer eft dans les mois de Mars 
& Septembre à la fin de la lune. Pour bien connoître 
les grainfes, il faut les mettre dans l’eau , celles qui 
vont au fond font les meilleures : on doit toujours 
femer par rayons efpacés de quatre doigts , pour que 
chaque forte de Fleur ait le lien. Si on l'éme en terre 
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meuble, on recouvre la graine d’un doigt de la mé* 
me terre, mais après l’avoir un peu ba;:ue : h on fé • 
me fur couche, elle doit être fane htm à dix jours au- 
paravant, & on recouvre la graine de deux doigts de 
terreau; on feme fur la fin d’Aoûr ce qu’on veut re-*., 
plant# avant l'Hiver. Il faut coucher un doigt de 
paille Longue fur les graines, les arroler tous les jours. j 
avec de l’eau échauffée au loleil , & quand elles font 
levées les découvrir, les garantir des ge'ées par des 
paiilaffons en d’os d’âne, &ne les replanter que quand 
elles font allez fortes. 

2*. Si on plante des oignons de Fleurs , il faut 
creufer la terie à la pronfondeur d’un pied , la jetter 
dans le fentier à côté, remuer doucement avec une i 
petite bêche ce qui demeure au fond; ensuite cribler 
de la terre au deffus de la planche jufqu’à ce qu’elle foit ;*'- 
revenue à fa hauteur, & l’ayant bien unie avec lera- jtj 
teau, y placer les oignons dans une diftance propor» 
tionnée. Four les bien arranger , il faut auparavant 
marquer la terre avec une régie , & tirer des rigoles 
avec un piquet en long & en travers en forme de; 
grille & dans les croifées; mettre les oignons quatre 
doigts fous terre , les éloigner les uns des autres félon 
leur grofleur ou petiteffe , les recouvrir de la même 
terre en les failant affaifler, remplir la profondeur qui 
refte avec de la terre criblée, mais maigie & légère. 
Autour des bordures on peut mettre des anémones 01 
des tulipes , non des renoncules , lefquelles veulent 
être feules, tant en pleine terre que dans des pots. 

On doit nettoyer autour des bordures les fentiers ^ 
& chemins avec un balai de jonc , arracher des ren- 
tiers les herbes & plantes inutiles, & dans un temps 
point trop fec pour mieux arracher les racines. 

3*. Vifiter les Fleurs tous les matins vers le temps 
où la rofée tombe ; ôter les toiles d’araignées qui gâ- 
tent les couleurs, faire la guerre aux infeéles qui les 
rongent, comme les limaçons & les perce- oreilles. 

4°. On tranfplante les Fleurs au Printemps dans le 
mois de Mars, & en Automne au mois de Septembre 
.vers la nouvelle lune , depuis le dix jufquau quator- 
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se, & cela en pleine terre ou dans des pots; maison 
ne transitante qu’après la fécondé année les oignons 
qui viennent des graines: on les met alors en bonne 
terre neuve & légère, & on en a des Fleurs à la 
troilîéme année. 

Fendant l’Hiver on doit avoir foin de garantir 
les Fleurs du froid, en les mettant à comert dans 
une ferre ou quelque endroit qui foit airé , & ne les 
arrofer que médiocrement , & tout à l’entour feule- 
ment, après le lever du foleil, & jamais le foir. Dans 
l’Eté, on doit les défendre du trop grand foleil au- 
tant que cela fe peut; on les arrofe après le foleil 
couché, & jamais le matin: quand les plantes ne font 
que de naître , elles demandent moins d’eau. 

Couleurs qu'on peut donner aux Fleurs. On doit pour 
cela pulvérifer de la terre grade cuite au foleil , l’ar- 
rofer l’efpace de quinze ou vingt jours d’une eau rou- 
ge • jaune ou autre; enfuite on doit femer la graine 
de quelque Fleur; mais il faut que cette Fleur foit 
d’une couleur contraire à celle de cette teinture ar- 
tificielle. On peut encore enfermer dans une petite 
canne bien déliée, trois ou quatre graines d’une autre 
Fleur, & la recouvrir de terre & de bon fumier: car 
ces femences fe mettant toutes en une, ne font qu’une 
racine , & peuvent produire une agréable variété de 
couleurs. 

A l’égard des plantes qui ont la tige & les branches 
fortes, on les perce jufqu'à la moelle : on infinité dans 
cette ouverture les couleurs que l’on veut donner aur 
Fleurs; on couvre le tout avec du fumier de vache 
ou avec de l’argille , & les Fleurs ont autant de cou- 
leurs différentes que l’on en aura mis dans cette ou- 
verture; mais cette impredïon de couleurs étrangères 
ne s’étend pas au-delà d’une année. 

Odeurs quon peut donner aux Fleurs qui nen ont 
point , ou qui nen ont que de défigréables , comme Us 
tuJipes 6» autres. On doit pour cela , lorfqu’on en fe- 
nte la graine, détremper du fumier de mouron dans 
du vinaigre : on y met un peu de mufe, de civette ou 
d 'ambre en poudre ; il faut faire macérer les graine» ou 
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les oignons pendant quelques jours dans cette liqueur J 
en arrofer le» plantes nailiantes ; & les Fleurs qui vien- 
nent enfuite, répandent une odeur très-douce & très- 
agrcable; c’efl ce qui çft confirmé par l’expérience. 
Pour les plantes qui viennent de racines, de boutu- 
res, ou de marcottes, l’opération le tait au pied com- 
me pour les couleurs. 

Heurs des quatre faifons. Celles du Printemps font 
les tulipes hâàves, les anémones, les renoncules de 
Tripoli, les jonquilles fitnples & doubles, les jacin- 
thes, les narciiles, la couronne impériale, l’oreille 
d’ours, les giroflées, les violettes de Mars. &c. 

Celles d’Eté font les tulipes tardives, les lys blancs, 
lys orangers, lys fiâmes, tqbereufes, les hémeroca- 
les, les martagnons qui reflemblent aux lys; les œil* 
lets de diverfes efpèces, les giroflées jaunes, l’im- 
mortelle, les bafilics. 

Celles d’ Automne font la tubereufe, les foucis dou- 
bles, les amarantes, les paflevelou», les oeillets d’in- 
de, les rofes d’inde, &c. 

Celles d’hyver, les anémones Amples, les jacinthes 
d’hyver. le cyclamen d’hyver, les narcifles Amples, 
k crocus printannier, les hépatiques, &c. 

Maniéré de conferver lef Fleurs pendant long- temps 
dans leur forme 6* avec leurs couleurs naturelles. Ayez 
du beau fable pur de riviere: nettoyez- le autant qu’d 
eft poflible en le purifiant de toutes les immondices 
qu’il peut contenir; puis faites-le fécher au foie il ou 
fur une poêle : paflez- le par un tamis & ne vous fer- 
vez que du plus fin. Faites faire une caifle de bois ou 
de fer blanc étamé & de la grandeur qu’on veut; 
couvrez le fond de la caiffe de trois ©u quatre doigts 
de ce fable, &. enfoncez- y le bout de la queue des 
Fleurs, de maniéré qu’elles fe tiennent droites les uns 
à côté des autres, mais fans fe touoher aucunement, 
& remplirez tout le vuide autour des queues avec ce 
fable : quand elles font bien enterrées, répandez -en 
autour des Fleurs: répandez-en encore en dedans &L 
par deflïis , & couvrez le tout d’une couche de deux 
•u trois doigts d* ce même fable ; mettez cette cai&t 
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ïans un endroit expofé au foleil , ou, ce qui vaut mieux, 
dan*» un lieu échauffe par un poêle, & l’y laiflez pen- 
dant un mois ou cinq femaines. A l’*gard des tuli- 
pes il faut en couper adioiement le piitile qui s’élè- 
ve au milieu & renferme la graine, & remplir le vui- 
de de fable ; on ne doit pas mettre trop de 
Fleurs dans une même taille , nt taire la caille trop 
forge. 

Théâtre des Fleurs. On appelle ainft un lieu particu- 
lier du jardin que les Fleuriftes & les Amateurs de« 
Fleurs pratiquent pour cultiver plus librement cer- 
taines Fleurs favorites , comme les oreilles d’ours , 
les œillets, les tulipes, &c. C’efl un alTemblage de 
planches ou de degres qui vont toujours en s’élevant 
les uns derrière les autres . & fur lelquels on pote les 
vafes qui contiennent les Fleurs: on n’appuie pas le 
théâtre contre le mur, afin que l’air citcule librement 
. autour , & que les Fleurs foient plus à l’abri des tn- 
fcéfes ; on éleve au deflus de ce théâtre un petit toit 
de planches ou de toile cirée. 

Moyen d'avoir en Hiver des Fleurs naturelles , & de 
les faire éclore le jour que l'on veut. i®. On doit dans 
le temps que les dernieres Fleurs que l’on veut con- 
ferver paroiflent , choifir fur la tige les boutons les 
mieux formés & prêts à s’ouvrir ; 2 Ç . les couper avec 
des ci eaux , mais leur laiflant une longue queue au 
moins de trois pouces; 3 0 . boucher l’endroit coupé 
avec de la cire d’El'pagne; 4° laifler faner les bou- 
tons , 6 c enfuite les envelopper chacun à part dans un 
morceau de papier blanc & bien fec ; enfin les ferrer 
dans une boëte ou tiroir. Lorfqu’on veut les faire éclo- 
re en quelque temps de l’Hiver que ce foit , on doit 
la veille couper le bout au deflus de la cire d’Ffpa- 
gne, St les mettre tremper dans l’eau dans unecaraffe 
ou cloche : il fera fort bon de mettre dans l’eau un 
peu de nitre: le lendemain on verra les boutons s’ou- 
vrir, s’épanouir , briller de leurs vives couleurs, ôt 
reprendre leur odeur naturelle. 

FLOS-SOL 1 S. Plante dont les feuilles rçflemhîent 
à celles de l’hyfl'ope, & dont la racine eft fort dure. 
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avec une qualité iliringente. Les uns la prennent pot* 
la Panacée chirutucnc , d’autres la confoude ma- 
jeure. 

FOCA FOCAS. Efpèce de poire ou de fruit en 
forme de poire & couleur de pourpre, qui rampe à 
terre comme le melon , & dont on vante le gcût. Il 
croit dans fille Formofe, ptès de la Chine. 

FOIN. On a. pelle ainfi l’herbe des prés, quand 
elle eff mûre. Rccolte des Foins. On fauche les près 
en juin, quand l’herbe commence à jaunir, & qu’elle 
eft en graine, & par un beau temps. a 9 . Lorfqu’il eflj 
fauché , on doit le laiffer faner fur le pré , & le re«^ 
muer de temps en temps avec des fourches: 3 0 . troi 
jours après, on le met par rangées, ou filions en 
tiis tas : 4**. on fait des meules de ces tas : on doit 
faire très- hautes & rondes , & le laiffer quelque tempjf 
encerétat. pour qu’en fuant tout le mauvais du Foin ; 
s’exhale : ^ °. le mettre en bottes fur le pré , & le char- -X 
lier à mefure pour le ferrer au grenier, ou au fenil. 
S’il y en avoit de mouillé par quelque pluie, il fait- 
droit auparavant le faire fécher: 5° étant au grenier 
on doit le couvrir de paille bien féche pour le garan- 
tir de toute humidité ou de mauvaife odeur. Le Foin 
bien fec & ferré fans pluie, peut fe garder deux ans. 

Il y a bien des pays où l’on charrie le Foin fans le 
botteler , & on fe contente de l’entaffer dans le fenil 
comme des gerbes de bled. D’autres , qui font des 
pays fecs , où on le laiffe dans les prés mêmes par 
greffes meules, au milieu defque'les on a planté une 
perche fort haute qui le foutient. 

Les Foins font de bonne défaite pour toutes les grof- 
fe> Villes & les pays où il y a guerre: celui qui vient 
par terre eft meilleur que celui de riviere , mais les 
bottes en font plus legeres La botte de Foin doit 
ppfer à Paris depuis douze iufqu’à quatorze livres en 
verd , depuis la fin de Juin jufqu’à la S. Remi , & dix 
à douze livres depuis la S. Remi jufqu’à Pâques, & 
«le Pâques à la récolte huit à neuf. 

FONGUS. Pierre figurée, de fiibftance dure & de 
couleur jaune , dont les raies imitent celles du cham-r 
pignon. 
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FONTLf Plante dont les feuilles ont jufqu’à huit 
•u dix pieds de longueur , 6c deux ou trois de lar- 
geur. Elle croit dans quelques Ifles des Côtes d’Afri- 
que. 

FONXON. Oifeau de Guinée, auquel les Voya- 
geurs attribuent une propriété fort finguliere S’il dé- 
couvre dans les Bois quelque animal remarquable, ou 
un ellain d’abeilles, il vient voler autour des hommes 
qu’il rencontre, 6c ne les quitte pas qu’il les ait con- 
duits vers ce qu’il veut leur montrer. Il fe perche alors 
• l’arbre le plus voifin , St le met à chanter. Sa grofi- 
îr eft celle d’une alouette. 

FOOURAHA. Arbre de Madagafcar , qui produit 
baume verd 5t odoriférent, dont on vante la ver- 
•tu pour les blelTures & le' meurtriflures. 

FORMICA-LEO. Infefte fort petit dont le corps 
' tft cmnpofé de pîulieurs petits anneaux , & dont la 
têie eft armée de deux petites cornes qui lui fervent 
de pinces. Sa figure eft ovale, il marche à reculons 
comme l’écrevifte , 6i le nourrit d’autres infe&es tels 
que la fourmi. Son airelle eft extrême pour les faire 
tomber dans de petits trous qu’il fait dans le fable. 
£n été, il quitte fa peau & s’enfévelit dans le fable, 
où après avoir demeuré jusqu’au Printemps , il fe trans- 
forme en animal ailé, qui fe nomme Dcmoifelle. 

FOU. Oifeau de l’Amérique, qui vient fe percher 
fbr les mais d’un vailTeau , jufqu’en pleine mer, & 
qui fe laide quelquefois prendre à la main , ou qui 
vient même fe repofer defTus , lorfqu’on l’avance. Il a 
le bec de la grue, & fait en fcie par les côtés. Par 
fon plumage, fa grolTeur & fes pieds, il reflembleau 
canard. Il s’en trouve aulli de blancs , mais un peu 
plus gros que les autres , &. qui ne fe perchent point 
fur les mâts. 

FOUGERE. Plante qu’on diftingue en mâle & fe- 
melle. Elles fe reffemblent par les feuilles, mais la 
Fougère mâle ne produit ni tige , ni graine , ni fleur. 
On prétend que la Fougere nuit aux femmes grofies. 
En coupant de biais la uge de la Fougere , on y diftin- 
gue la figure d’une double aigle, telle qu’elle eft dans 
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plarne qui croît dans les lieux humides, & lurtout 
parmi la moufle de chênes, du nom grec defquels 
elle tire le lien, eft une troifleme efpèce de Fougère ; 
quoiqu’elle ait les feuilles moins déchiquetées. 

FOU1F. Arbrifleau dont la feuille eft employée 
pour !a teinture en noir. 

FOUIN E. Animal ennemi des poules & des pigeons, 
dont il fait fa principale nourriture. 11 relTemble à," 
be:ette ou la martre; mais la couleur de fon poil 
fauve, tirant fur le noir. 11 fe tient ordinairement < 
les greniers & dans les granges. Son nom viedF 
latin. 

FOULQUE. Efpèce de canard, qui fe not 
auili Poule d'eau & Monetc. 11 fe trouve < 
ment, dans les étangs & les foliés des places ”d 

c' n. • * j i r 

re. Ce nom eit tire du latin. 

FOURMI. Petit infeéle dont le corps eft com| 
fé de douze petits anneaux, & qui a flx jambes velut 
dont la derniere eft armée de deux pinces. Il aJN,. 
yeux noirs & deux cornes au-deflus. Son bec eft com-l. 
pofé de deux dents allongées en dehors. Il y a diffis* 
rentes efpèces de Fourmis , dont les unes font ailées. 
Il y en a de rouges, de noires, &. de jaunes. Elles 
font fi grofles en Afrique & dans d’autres lieux des 
Indes, qu’elles y (ont redoutables parles ravages qu- 
elles commettent. Elles s’y bâriflent des logemens de 
terre, dont les Voyageurs font des deferiptions fur- 
prenantes. On prétend que la Fourmi vient d’un œuf 
qui fe change en vet Elle eft laborieufe; & la natu- 
re lui a donné une forte de prudence, qui confifte, 
dit- on, à faire des proviftons en Eté, pour fe nour- 
rir pendant l’Hyver. , 

Entre les moyens que les livres d’agriculture ont 
enfeigrés pour prévenir les dommages que caufent les 
Fourmis aux arbres & aux plantes, & pour empêcher 
leur grande multiplication ; il y en a de nuiftbies aul 

E lantes, & d’autres que l’on met en ufage inutilement. 

e meilleur de tous eft de remuer le plus fouvent qu’oa 
peut la terre où elles font , en y jettant de l’eau chats* 

. .für- 
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te, en ôtant tes pierres fous Iefquelles elles fe nichent, 
on les fait encore plus aifément périr en découvrant 
leurs retraites l’Hyver; car elles l'ont alors engourdies 
ou endormies, ou foibles, & on hâte leur mort en 
jettant fur elles de l’eau qui les gèle : on fait encore 
la même choie lorfqu’il pleut fortement ; on doit pra- 
tiquer la mênje choie à l’egard des grofles Fourmis 
qui font tant de tort aux bois, & fur- tout aux chênes. 
Ainft dès qu’on a découvert leurs cabanes, il faut les 
renverfer julqu’au fondement ; & fi leur nid n’eft pas 
au pied d’un arbre, on peut les faire périr en jettant 
: de (Tu s une chaudronnée d’eau bouillante. 

.-■ r FOUTEAU. Arbre de haute - futaie , qui fe nom- 
v ire auift Hêtre . Il porte un fruit qui s’appelle Faine , 
couvert d’une petite coque piquante & d’affez bon 
goût; mais un peu aftringent. Le bois de hêtre, ou de 
fouteau eft l'ec & pétille beaucoup dans le feu. 

FRAISE. Fruit Printanier, qui croît fur leFraifter, 
petite plante baffe & touffue* , dont les queues ram- 
pent prefque par terre. Les fraifes font de plufieurs 
fortes: la rouge qui donne le plus, & la blanche: la 
fraife de bois eft la meilleure & la plus naturelle ; s 
ainft, quand on veut en tranfplanter , on doit préfé- 
rer le plant tiré des bois à celui des jardins. Les frai- 
fiers fe multiplient de plant enraciné, c’eft-à- dire,' 
qu’on doit prendre les traînaffes qui fe forment en 
fortant du corps dtf fraifter , & qui rampent fur ter- 
re, ou bien on les enleve en motte des bois : elles 
prennent aifément racine , & au bout de deux ou trois 
mois on les tranfplante. On doit en placer trois ou 
quatre dans chaque trou qu’on fait avec le plantoir ; 
on en met quatre rangs fur chaque planche , & cela 
au mois d’Oéfobre pour avoir des fraifes dans l’an- 
née : on en met aufti beaucoup en bordure. 11 ne faut 
ni trop , ni trop peu lesarrofet; & on doit les labou- 
rer & farder de temps à autre: on ne doit laiffer à 
chaque pied que quatre montans des plus forts , & 
trois ou quatre fleurs de celles qui font le plus près 
du pied , & on pince les autres : il faut , quand il n’y 
a plus de fruit , couper les vieux montans : ft on veut 
/. Partie. ' “ T 
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«voir beaucoup de frâifes , on doit renorfreîler !e pîaat 
tous les deux ou trois ans, & ne confeiver que le* 
trainalles qui font néceflaires au plant. Les fraiiiers at« 
ment une terre légère. 

Pour avoir des traites hâtives , arrachez dans les bois, 
& en Automne, de» jeunes traifier* , & plantez les 
fur terre tort lerré»; tranlplantez le» dans de» pota> 
l’Automne fuivjnte, & pendant l’Hiver enfoncez-lei 
dans une couche chaude. Lorlque la couche devient 
brûlante, il faut les en tirer, les mettie enfuite foui 
des cloches , & le foletl d’Avril achèvera de les 
mûrir. 

Pour en avoir d’hàtives en pleines terre, tranfplan» 
tez le^ Fraifters en Automne, placez le» au pied d*tni r 
mur bien expolé : au Printemps retranchez le» fleuri’ 
qui paroiflent les demieresr: par- là les premières fe foë% 
tifient, s’élargiflent & donnent des fruits plus beau*» 
Lorfqu’il n’y aura plus de fruits à vos fraifters, cou- 
pez- en le verd tout près "de terre pour donner plus de 
vigueur aux racines. Un plant de fraifters rend fervi* 
ce trois ans , après quoi tous les ans on en détruit u*,£ 
tiers, & on le renouvelle de jeunes fraifters tirés dei 
bois: l’année fuivante on renouvelle l’autre tiers 
toujours de meme. 

FRAMBOISES. Fruit qui vient du framboifief % , 
arbre épineux, dont les tiges font garnies de petite*^: 
épines : on multiplie les framboifiers des rejetions qui 
fortent du pied au Primemps, & on les replante 1 U 
Printemps l'uivant en rayons tirés au cordeau, dansdcc 
planche» ou dans des bordures à deux pieds l’un dl 
l’autre; il faut avoir foin de racourcir les nouveaux 
rejetions qui font autour des vieux pieds, arracher le 
vieux bois qui efl mort, & les labourer trois ou qua« 
tre fois Pan : les framboifes rouges font meilleures qu« 
les blanches. 

FRANCATU Efpèce de pomme, rouge d’un cA» 
té, & jaunâtre de l’autre, qui fe conferve fort long- 
temps. ‘ 

FRANCOL1N. Oifeau d’ûn excellent goût, qui 
•ft fort commun dans la Barbarie. C’eft Y At usine dm 
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patins. Tl eft de U grofteur d’un faifan. Sa couleur eft 
mêlée de rouge, de jaune, de violet, de blanc & de 
Hoir. 11 a la crête jaune, une barbe- de plumes fous 
le cou, & la queue fort touffue. 

FRANGULE. Plante dont Pécores eft bonne con- 
tre l’hydropifie. Ses feuilles reflemblent à celles du 
cormier, & i’écorce à celle de l’aulne. Elle porte un 
petit fruit de la grofteur d’un pois, qui devient noir 
en meuriftant. La Frangulc eft de hauteur moyenne , 
& croit abondamment en Bohême. 

FRAXINELLE. Plante qui fe nomme auftï Diffa- 
me blanc , &. dont les feuilles rellemblent à celles dit 
frêne. Elle palTe pour un contre-poifon, & lur-tout 
pour un bon vermifuge. 

FREGATE. Infeéle de mer, de la grofteur d’un 
ceuf de poule, & de la forme d’une barque. Elle eft 
toujours fur l’eau, & s’y foutient par une efpète de 
petite voile, couleur de pourpre. On prétend qu’elle 
envenime la main, quand on y touche. 

FRELONS. Efpèce de mouches mauvaifes qui fe 
bâtiftent dans des creux d’arbres , des ruches allez 
femblables à celles dés abeilles, mais où il n’y a ni 
miel ni cire : ce ne font que des pellicules de légumes ; 
pendant l’Eté ils vont guetter les abeilles & piller leurs 
ruches. 

FRÊNE. Arbre de futaie. Sa tige eft haute St droi- 
te , fa feuille eft pâle & dentelée , fon fruit vient en 
goufte ; il eft petit & femblable au noyau d’amande: 
fon bois eft blanc, tendre St flexible; il fert aux Char- 
rons & Carofliers. Cet arbre fe plaît dans les lieux 
frais & humides : on l’éléve de plant , qu’on prend 
dans les bois ; il ne demande pas beaucoup de cultu- 
re , & il forme une belle & haute tige. Cet arbre pro- 
duit la manne purgative : on dit que le fuc de fes 
feuilles eft un remède contre tout poifon & contre la 
morfure du ferpent. On lui attribue encore bien d’au- 
tres vertus, comme d’être bon aux hydropiques .d’é- 
claircir la vue & de la fortifier, &c. 

Le bois de frêne s’emploie pour le charronnage & 
Tes ouvrages d’artille/ie: en en fait des timons de car-. 

T ij 
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tofle : on le débite en grume de plufieurs groffenrs A 
longueurs , depuis dix jufqu’à dix • huit pieds de long. 

tR.fc.SAlE. C’eft une efpèce de chat-huant, qui a 
le plumage blanc,* tacheté de noir fous le ventre , &L 
la tête ronde, le bec crochu , les pieds couverts de 

{ dûmes, & une maniéré de fraile autour du cou , d’oii 
ui vient apparemment fon nom. Il eft de la grofteur 
d’un coq , & ne fort que la nuit. 

FRIQUET. Efpèce de petit moineau, qui ne fai* 
que s’agitter & fertiller fur les arbres. 

FRlTELAlRE. Plame qui n’a que deux feuilles, 
pendantes du haut de fa tige , en forme de petites clo- 
ches. Elle, fleurit au mois de Mars. - -4. 

FROMENT. En France, on donne le nom géné- 
ral de Froment aux grains qui naiflent dans un épi , 
comme le bled & le feigle , & celui de légume à ceux 
qui font renfermés dans une écoffe,ou toute autre 
pèce d’étui. Cependant il y a des endroits où l’on ne 
met pas l’orge St l’avoine au nombre des froments: on 
les appelle ordinairement les Mars, parce que ce mois 
eft la faifon où l’on commence à les femer. Mais le 
bled à qui on donne par excellence le nom de fro- «. 
ment , eft une femence prefque cylindrique , mouflùe 
par les deux bouts, lifte, polie, convexe d’un côté 
& marqué d’un Fillon de l’autre. Le meilleur froment 
eft celui qui eft pefant , compaét , bien mûr & bien * 
doré , ni trop ancien , ni trop nouveau : il doit être ! 
fec , confervant néanmoins une forte 3e fraîcheur , que 
les Marchands appellent avoir de la main ou de l’a- 
mitié. . 

Les Cultivateurs entendus exigent encore que le 
grain foit uni à la fuperficie, c’eft- à dire, qu’il ne foit 
point échaudé , que fa couleur foit d’un jaune'clair & 
brillant; car s’il eft d’un blanc marte, ils jugent que 
le grain a été mouillé ; fi elle eft d’un jaune foncé , ils 
difent qu’il eft glacé , mais ce dernier défaut n’eft pas 
ft confidérable : car les grains glacés germent fort bien , 
ils fourniffent de bonne farine , font de bon pain. M. 
du Hamel croit néanmoins que la farine de ces grains 
ne boit pas autant d’eau lorfquon la met en pâte , 
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épie celle des grains parfaits. Le froment à épis blancs 
eft: le plus eftimé ; c’ert celui qu’on cultive commu- 
nément en France dans les bonnes terres : ii fait d’ex- 
cellent pain ; celui qui n’eft point barbu rend plus de 
latine que celui qui l’eft. 

Les années trop féches ou trop humides font con- 
traires au froment : les années féches le rendent mai- 
gre ou rôti ; les autres le font groflîr & lui donnent 
du poids , mais l’eau qui s’y eft introduite en ôte tou- 
te la force , & fouvent le fait germer. Ainfi l’année 
trop féche diminue la quantité , mais fait peu de tort à 
la qualité , & l’année trop humide eft préjudiciable à 
la qualité & non à la quantité : cette différence des 
bleds qui ont été nourris de fccherefle ou d'humidité , 
fe reconnoit à la farine par le plus ou le moins d’eau 
qu’elle prend en la pétrifiant : on reconnoit encore 
la bonté du bled par le nombre des pains qu‘il rend; 
ainfi les pains qui l’ont faits ‘d’un bled bien qourri & 
venu dans un bon terroir , font plus gros & plus pe- 
fans , parce qu’il faut moins d’eau pour pétrir la fa- 
rine , qu’il n’en faudroit pour les bleds d’une qualité 
inférieure. 

* Il n’y a point de contrées plus fertiles en toute es- 
pèce de froment que la France , & dans la France 
que toute» les Provinces qui environnent Paris. En- 

* tre autres llile de France , la Brie , le Hurepoix , la 
Beauce & le Vexin. 

Il eft défendu aux Laboureurs , par les Réglemens 
de l’État fur ce fujet , de vendre leur bled en verd , 
c’eft à dire , avant la récolte. Les Acheteurs font con- 
damnés à l’amende , & les grains confifqués : il eft en- 
core défendu à toutes personnes de garder plus de deux 
ans leurs bleds dans leurs greniers Ou autres, lieux, fi 
ce n’eft pour la provifion de leur mailon, fous peine 
d’amende ou de confiscation des grains , & les Offi- 
ciers de Police peuvent faire en cas de befoin , ouvrir 
les greniers en tous temps. 

Le froment réuftit bien dans les terres où l’on a 
élevé des navets, parce qu’on feme ceux-ci. dans une 
t«r« bien» labourée, & qu’on las laboure encore pen- 
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dant qu’iîs croiffent ; d’ailleurs les navets épuifent pe# 
la terre quand on ne les laille pas montei en graiqes* 
mais il ne réuffit point dans une terre où il y a eu dt» 
faintoin , parce que cette terre n’a point été labouré©:, 
depuis neuf à dix ans , ôt qu’elle ne ieroit pas affea 
remuée par un ou deux labours qu’on lui donnerons, 
auib y lente-t on ordinairement de l’avoine. 

Au refte , il eft poffible de fe procurer tous lesan»^ t 
une bonne récolte de froment dans une même terre**',., 
mais il faut pour cela multiplier les labours, & arra- 
cher les mauvaiffs herbes. 

Culture du Froment fuivant la méthode ordinaire. C’efk . 
après la moilTpn de l’avoine que commence l’anné©#£. 
de repos ou de jacherfe , pendant laquelle on prépare,- ,7. 
la terre (où étoit l’avoine) pour recevoir le froment- 
l’année fuivante. 

Le premier labour confifte à retourner le chaume . 
d’avoine, & on forme un gueret de cette pièce de-^ 
terre. Les Fermiers appellent ce labour çuercter: il* j 
fe fait après les (émaillés ordinaires des bleds , & avant 
les gelées de l’Hyver: on doit piquer bien avant danc ' 
la terre. 

Le fécond labour fe fait à la Saint- Jean, on l’a 
le biner ; ce doit etre dans un temps où la terre n’eft ' 
ni trop féche ni trop humide. 

Le troifieme & dernier labour fe fait auffi-tôt aprèe 
la moiffon ; apiès on feme. 

Dans les terres légères on ne laboure pas profon- 
dément, mais on donne jufqu’à cinq labours; le pre- 
mier. avant les femailles; le fécond, vers Noël; le 
troiféme, au Printemps; le quatrième, à la moiffon. 

Dans les terres fortes, on ne fait que trois labours* 

Les Fermiers qui font à leur aife , donnent quelque- 
fois un labour de plus à leurs terres dans les année» 
où l’herbe pouffe avec vigueur. ^ 

Culture du Froment fuivant la nouvelle méthode de 
M du Hamel, fur laquelle il y a un nombre infini cT ex» 
périences. Pour préparer la terre, il faut la labourer 
par planches , & les filons qui féparent les planche© 
doivent être à cinq pieds le» uns des autres , & à èê# 
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Avances égales, obfervant de relever le milieu de» 
planches à proportion que la terre a plus de fond; 
de cette mani;fe il refte pour la largeur des plateban- 
des quatre pieds & quelques pouce». 

î°. Quand on laboure une terre qui a été en fro- 
ment , dans l’intention d’y en remettre une fécondé 
année, il faut .bien relever les planches lans toucher 
aux rangées qui ont porté du froment: car (i on mê- 
loit le chaume avec la terre, on ne pourrait femer 
avec le nouveau femoir, ni labourer près des rangées 
de bled , fan» courir rilque d’en arracher beaucoup de 
pieds. Ainfi il faut mettre les nouvelles rangées de fro- 
ment aux endroits où étoient les filions enrre les plan- 
ches, ou au milieu des platebandes , & avojr loin d’ap- 
profondir le fillon par un trait très-profond, afin qu’il 
fe trouve plus de gueret fous le froment; enfuite on 
remplit ce fillon, & on forme au delTus la partie la 
plus élevée de la planche , en épargnant les endroits 
où il y a du chaume qu’on ne détruit qu’au premier 
labour qu’on donne aux platebandes. Suivant cette 
méthode il refie deux petits filions dans chaque inter- 
valle , entre le chaume & le froment qu’on vient de fe- 
mer , mai» les filions doivent être à une certaine dit 
tance des rangées de froment , pour que la terre des 
planches n’écroule pas dans les filions- , 

3 °. On doit éviter de labourer lorfque la terre eft 
trop humide; le temps le plus fe<*efi le meilleur, ce- 

E endant les labours ne laifient pas d être bons lorlquc 
\ terre ne forme point de mortier. 

La terre étant bien préparée, oit* fait palier la herfe 
«leux fois par le même endroit, obfervant de faire 
marcher les chevaux dans les filions. 

. Les terres légères peuvent être fgmées d’avoine 
après la moifion, mais les terres fortes doivent l’être 
k la fin d’Oéfobre , car il eft avantageux de les lèmer 
de bonne heure, parce que fuivant cette nouvelle mé- 
thode ils mûrifTent plûtard. 

En général , on doit mettre un peu plus de femence 
dans les terres légères & l’y enterrer davantage ( c’eft* 
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à- dire à trois pouces de profondeur ) que dans les foi»t 
tes, auxquelles un demi pouce de terre fuffit. f 

On peut iemer trois rangées de fromem fur chaque 
planche , Ôi même quatre dans les bonnes terres qui 
ne font point l'u jettes à produire de mauvaifes herbes, 
à fepi ou huit pouces de diftance les unes des autres, 
avec le plus d’égalité qu’il eft polîible. 

Si on fait ulage du nouveau fetnoir, on épargnera 
près des trois quarts de la femence ; car il ne faut que 
deux boifTeaux de Paris pour enfemencer un âcre de 
terre, qui, communément contient cent foixante per- 
ches quarrées, c’eft-à-dire foixante perches de plus 
que l’arpent, au lieu qu’on feme en Brie fu à huit 
boifTeaux par'arpent. 

Quand on l'eme le froment, il faut que la terre foit 
un peu humide. 

On donne le premier labour aux platebandes lorfr 
que le froment a pouffé quatre ou cinq feuilles, c’eft- 
à dire, qu’on remplit les grands filions, & on en for- 
me de petits pour fervir à égouter les eaux; mais ils 
ne doivent pas être trop près des rangées : ce labour 
d’hyver donne de la vigueur aux jeunes plahtes. On t 
donne le fécond labour après que les grands froids fii 
font paffés; on le fait en rempliffant les petits filions, 

& renverfant la terre du côté des rangées, & par ce 
labour on, forme un nouveau grand fillon au milieu 
des platebande : on^doit mettre les fumiers auprès de 
la fuperficie de la terre* 

Depuis le Printemps jufqu’à la récolte on donne plu- 
fiçurs labours félon les circonftances, comme quand 
la terre eft maigre, ou qu’elle produit beaucoup d’her- 
bes, ou que celle des platebandes eft endurcie : on 
doit labourer fort profondément auprès des plantes, 
quand elles font petites; maison doit s’abftenir de la- 
bourer lorfque les terres font fort humides, fur tout 
celles qui font fortes. 

En Eté , deux labours font fuffifans ; l’un , quand le 
bled monte en tuyau, (il fait que chaque tuyau porte 
Un épi ) l’autre , quand le grain fe forme : on le fait 
en renverfant la terre du côté des rangées de froment 3 
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ét en augmentant le fillon du milieu; ce labour rend 
les épis *ongs & bien chargés. 

Par le moyen de cette nouvelle culture , on voit 
fouvent un l'eul grain produire trente & quarante 
tuyaux , au lieu qu’en fuivant la culture ordinaire, il 
n’en auroit produit que deux ou trois. En un mot, 
l’Auteur de cette nouvelle méthode dit expreflément, 
qu’on peut compter que fi un grain, fuivant la culture 
ordinaire en produit dix , un grain , fuivant fa culture, 
en produira cent, & que la récolte d’une même éten- 
due de terrein, fera double par le nombre de gros 
tuyaux , par la longueur des épis, par la grofleur &C 
la quantité des grains ; enfin , que fa méthode produit 
tous ces avantages fans augmenter la dépenfe, puif* 
qu’à chaque labour on ne remue que les deux tiers 
de la terre , & qu’on emploie moins de fumier que 
félon la culture ordinaire. 

Exemple de la nouvelle Culture fur une étendue cT un 
arpent à cent perches peur arpent , 6* vingt-deux pieds 
pour perches. , i° Lorfqu’on feme, on doit tailler au 
bord de la pièce deux pieds de terre fans la femer, 
enfuite femer trois rangées de froment qui occupent 
deux pieds de largeur ; puis on lailTe quatre pieds 
de terre fans y mettre de femence, enfaite on doit 
femer encore trois rangées de froment dans le mi- 
lieu , & on continue ainfi dans toute l’étendue de 
l’arpent. On ne feme les grains dans les rangées qu’à 
quatre, cinq oi* fix pouces les uns des autres ; fur quoi 
il faut remarquer que deux boifieaux ou quarante- 
deux livres de froment chotté , c’eft- à-dire, parte dans 
l’eau de chaux , font fuffifans pouf enfemencer un ar- 
pent, & que par-là on épargne dix boiffeaux que l’on 
mettroit en terre, en femant à l’ordinaire un arpent. 
On vifite les rangées au Printemps, & l’on fait 
arracher les pieds de froment qui font pl is près les uns 
des autres que de quatre, cinq à fix pouces : on don- 
ne aux platebandes le premier laboür. Le froment de- 
vient d’un verd très foncé, il poufle de grandes feuil- 
les, il talle beaucoup, en forte que vers la mi- Mai il 
arrive fpuvem qu’on ne voit plus la terre entre lesrac? 
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gées, & que quand le froment des rangées comment» 
à monter en tuyau, il a prelque une fois plus de hau- 
teur que celui qui eft femé félon la méthode ordinai- 
re. On voit enfin que dans les rangées chaque grain 
a produit depuis douze jufqu’à vingt tuyaux , capable* 
de produire de gros>épis. 3° Loiique le fromeni de* 
rangées eft en épis, on lui donne le troiliéme labours 
il continue de s'élever beaucoup en épiant; il fleurie 
& defleurit fort bien, & s’il furvient des chaleurs vi- 
▼es, il jaunit & mûrit fubitement. 

On a éprouvé par diverfes expériences, qu’un ar*( 
pent ainft cultivé, a produit foixante dix boiffeaux de 
gros froment. II eft vrai qu’un pareil ai pent cultivé,! 
félon la méthode ordinaire , peut en produiie quatre^ 
vingt dix-huit comme on en a fait l’expérience, ce*,, 
qui eft vingt-huit boiffeaux de plus que les rangées: 1 * 
mais il faut remarquer qu’on n’a employé que deux > 
boifTeaux de tiroment pour tnfemencer les rangées;- 
»infi il faut d’abord diminuer dix boiffeaux fur le pro- , 
duit du champ cultivé à l’ordinaire. a°.*II en faut en- 
core diminuer vingt pour compenfer le prix de hmt*; 
charretées de fumier , qui coûtent au moins cinquante*» 
fols la charretée; car cette dépenfe du fumier revient 
année commune, à vingt boilleaux de froment. 3® - 
L’arpent cultivé, félon (a nouvelle méthode , fournil 
«n trois années, trois récoltes de froment : or , en le* 
fuppofant pareilles à celles de la première année , ce* 
trois récoltes produiront deux cens âl dix boiffeaux,! 
tandis que l’arpent cultivé à l’ordinaire, ne peut pro- 
duire en trois an.ées , qu’une récolte & un tiers de 
froment, la récolte d’avoine n’étant eftimée que le 
tiers de celle du froment ; Si dès lors le produit de 
trois années ne fera que de cent trente boiffeaux t* 
ainfi, celui qui a cultivé un tel arpent , félon la 
nouvelle méthode , a plus d’un tiers de récobe que 
celui qui en a cultivé un femblable félon la méthode 
ordinaire. Il faut aufli diftraire l’avoine qu’on au* 
toit confommée pour femer un arpent, & qui équi- 
vaut if quatre boifieaux de froment : il faut ôbfervec- 
fncore qu’on a éprouvé que le champ cultivé félon J* 
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•ouvelle méthode , eft muins expofé à être verfé que 
l’autre, parçe que, félon cette méthode, la punie eft 
grolfe & ferme, & foutient fon épi, les pieds de fro- 
ment ayant reçu, pendant tout leur accroiftement , 
beaucoup de nourriture ; au lieu que ceux venus par 
la culture ordinaire, lont menus, lerrés les uns con-* 
tre les autres, & ainfi ne jouiflant pas du loleil* lont 
tendres & fragiles. 

On voit par- là qu’une terre femée fuivant la nou- 
velle culture, produit beaucoup plus de grain que ne 
produit un champ de même étendue & cultivé à l’or- 
ïingire ; on doit encore comprendre dans la récolte 
ce qu’on économile (ur la femence; mais il faut que 
les platebandes l'oient labourées avec la charrue, dont 
l’Auteur de la Culture des Terres donne la defcriptioa 
au Tome z. 

^En voilà fuffifamment pour faire fentir des grands 
avantages de cette nouvelle méthode. 

FRUIT. C’eft le nom qu’on donne à la production/ 
«te l’arbre ou de la plante tainfi le fruit du poirier eft 
la poire; le fruit du pêcher eft la pêche; le fruit du 
frailier eft la frai le , ainli des autres. Entre les fruits 
on diftingue i °. Les fruits à noyau . comme font les 
prunes, cerifes, pêches, abricots. i°. Les fruits à pé- 
pin, comme les fraifes, framboifes, groleilles, pom- 
mes, poires. 3°. Les fruits d’hyver &. les fruits d’Eté, 
à cauie qu’on mange les uns en hyver, les autres en 
£té. 

Les fruits les plus eftimés font les pêches, les abri- 
cots, les poires, les pommes. Pour avoir de beaux 
fruits il faut qu’ils foient greffés chacun félon fon es- 
pèce Voye{ la Culture de chaque fruits en particulier. 

Fruits rouges. -On appelle ainfi les fruits qui don- 
nent dans les mois de Juin & Juillet; tels font, les 
fraifes, framboifes, grofeiiles, cerifes, bigarreaux. La 
marque de la maturité, & du point auquel on doit 
manger ces fruits, font lorfque leur queue ne tient 
pas beaucoup. 

, Maniéré de glacer les Fruits rouges cruds. Battet 

quelques blancs d’œuf dans une écuelle avec avec un 
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peu d’eau de fleur d’orange ou autres : choififlez dé 
belles grappes de groleilles ou de belles cerifes, aux- 
quelles vous couperez la moitié de la queue : trempez- 
les dans les blancs d œufs battus; maniez -les un peu 
dans vos mains pour qu’il n’y refte pas tant de blanc 
d’œuf; jettez les dans du fucre en poudre fine, que 
Vous'' aurez tait chauffer fur la cendre chaude dans un 
plat d’aigent : retournez bien le fruit dedans & dref* 
fez le dans des porcelaines. 

Cueillait des fruits.: on ne doit les cueillir qu’ai 
point d« leur maturité. Les fruits d’Eté fe cueillent 
plutôt que ceux d’Automne, &ceux d’Automne plu- 
tôt que ceux d’hyver. On connoît la maturité des 
fruits rouges à la couleur, & celle des pêches & des 
abricots, lorfqu’en les îâtant doucement auprès delà 

3 ueue , ils obcilfent fous le pouce . alors il faut les 
étacher de l’arbre, mais fort doucement. A l’égard 
du brugnon . de la pêche violette & du pavie, on ne 
les doit cueillir que lorfqu’ils lie détachent d’eux-mê- 
Xnes : on cueille les fruits d’Automne & d’Hyver vert 
le milieu de Septembre lorfque l'année a été chaude & 
féche; les poires d’Hyver & les pommes, à mi-O&o» 
bre, mais ,1e bon chrétien d’Hyver plus tard. 

Si Septembre & Oélobre font fioids & humides,' 
il faut cueillir les poires plus tard : en quelque laifon 
qu'on les cueille; il faut pour cela choifir de beaux 
jours, & faire enforte que toutes les poires aient leur 
queue. Lorfque les fruits font cueillis, on les porte 1 
la fruiterie : les poires d’Automne, comme beurré fucré 
verd & autres, y acquièrent une parfaite maturité, on 
connoît qu’elles font mûies lorsqu’elles obéifTent un 
peu en les tâtant. 

A l’égard des fruits qu’on veut garder fecs, fi c» 
font des cerifes, on doit faire choix des plus grofTes , 
les ranger à côté l’une de l’autre fur des claies, & les 
mettre dans un four dont on vient de tirer le pain; on 
les y laiffe tant qu’il conferve fa chaleur, puis on les 
retire pour les retourner, & on les remet encore une 
fois au four , après quoi on les ferre en lieu propre & 
f«c ; on fait de même pour les prunes , abricets & pê* 
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SÎict, après en voir fait forur doucement 1è noyau 

par le côté de la queue : on peut faire atnfi de> pru- 
neaux de prefque toutes les prunes. A l’égard des 
poires, il faut , avant de les mettre au four , les peler 
o£ les faire amollir dans l'eau bouillante. Pour les 
pommes, on ne les pele point ; on en ôte feulement 
le trognon : quant aux ligues on ne doit cueillir que 
celles qui font au point de leur maturité , Ût qui ont 
à l’œil une lartne de firop: on les met (ur le côté 
dans une corbeille garnie de feuilles: on peut aulîiles 
faire fécher au four : en ce cas , il ne faut pas les cueil- 
lir ni trop vertes . ni trop mures. 

Moyen de recueillir tous les ans cTexcellens fruits. Otez 
de vos plus beaux arbres à fruit toute la terre qu’ils 
avoient autour d’eux & fur leurs racines, à la pro- 
fondeur d’un pied en certains endroits , & de neuf à 
dix pouces feulement dans d’autre félon que leurs raci- 
nes ( font plus ou moins enfoncées. Faites cette opéra- 
tion à la diftance de douze pieds de l’arbre de tous cô- 4 
tés : à la place de la tetre enlevée , mettez en d’autre 
de bonne qualité, & qui n’ait rien produit de plus d’un 
an: pratiquez cette méthode tous les ans au mois 
d’O&obre , & vous aurez toujours d’excellent fruit & 

«n abondance. Un Cultivateur qui a fait part de cet- 
te méthode , aflure en avoir fait une heureufe expé- 
rience depuis plufieurs années 

Cette découverte intéreil'ante doit faire conclure; 

1°. qu’on ne devroit jamais cultiver ni laiifer croître 
aucunes plantes au pied des arbres à fruit , parce qu’el- 
les ne font qu’appauvrir le terrem : 2 0 . qu’on doit avoir 
à fa portée une bonne terre à pouvoir fubftituer au 
lieu de celle qu’on ôtera au pied des arbres L’Auteur 
de cette méthode prétend, qu’en faifant ce change- 
ment feulement tous les trois ans, les arbres donne- 
ront toujours de bonnes récoltes ; mais il confeille r 
d’élever les arbres en buiffon ou en forme de vafes , 
parce que c’eft la meilleure de toutes les méthode pour 
donner de l’air aux fruits : il veut avec cela un terrem 
un peu pierreux , & d’une certaine profondeur , ôc 
cju’on l’arrofe de temps en temps. 
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Moyen de eonfirvir longtemps les beaux Fruits m 
u ue. i° Ou u mi choilir fur l’arbre les plus pait’aiis, 

» cueillir 1 ir les deux heures aprè. midi par un beau 
temps, U ne pas y toucher des doigts: pour cet effet, 
on paffe entre le fruit & l’œil où tient la queue, un 
£1 que l’on noue à double nœud, 8c avec des cifeaux 
on coupe la queue au-deltus du nœud i°. Le fruité 
étant détaché 6c pofédar.s un cornet de papier la queue*' 
en haut, on doit faire lomber une goutte de cire d’Lf- 
pagne fur le bout coupé Je la queue , Si taire palier le fii 

I iar l’ouverture de la pointe du papier, en forte qy®, ? 
e fruit demeure lufpendu dans le cornet : on ferme' 
la pointe du cornet avec de la cire molle; on do» 
en faire autant pour la tête ou grande ouverture, Sc 
de maniéré que l’air ne puifiè y entrer : on fufpend 
«niuite le fil au moyen d'une boude, à un clou atta» 
ché à des folives , & dans un lieu fec 8c tempéré : lf 
fruit ainfi fui pendu 8c ne touchant à rien, fe Cv>nfer- 
ve fain & entier jufqu’à deux ou trois ans. Voyt{ Rai- 
sin. 

Les fruits dès qu’ils font féparés du fond font moft 
biliers, au lieu que tant qu’ils font pendus par les r®*tî 
cines, ils font réputés immeubles, mais le bois coas> 
pé, le bled, foin ou grain fauché, fuppofé qu’il fqjf? 
encore fur le champ 8c non tranfmis, eft réputé meu* 
ble. afljgl 

FUMETERRE. Plante un peu amere, dont les tj» 
ges font quarrées, dont les feuilles font molles Si de 
couleur tirant fur le gris. Cette plante eft fort coin» 
fnune : elle eft fort bonne pour faire tortir la rougeole, 
la perite vérole ; on l’emploie auffi contre le fcorbut , 
les affe&ions hypocondriaques. On en fait des prépa®'’ 
rations excellentes : la poudre de fumeterre ouvre if 
ventre 8c débouche les vifceres. 

FUMIER. Le fumier eft connu pour être l’aman» 
dement ordinaire des terres. 11 y en a de différente» 
fortes; les uns conviennent à une certaine terre, & 
les autres à une autre. 

Le fumier de vache eft gras 6c rafraîchiftant : il con* 
Vient aux terres féches , maigres 6c fahlonneufes : os 
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üoit le mêler arec ces fortes de terre, & on cKoiût 
pour cela un temps fombre; on doir l’enterrer avant 
jhyver, afin qu’ l conferve fa chaleur. 

Celui de mouton eft fort chaud, & a beaucoup de 
fels; il eft bon pour les terres froides & maigres. 

Celui de chenal a les mêmes qualités; mais il n’eft 
pas gras comme les précédents: il eft propre pour les 
terres labourables, principalement celles qui font for- 
tes & humides. & pour les potagers, mais non pour 
Ids arbres; , on doit l’employer de bonne heure. 

Ceux de mulet & d’ânes , font à peu près de la 
tne nature. 

Celui de pigeon eft le plus chaud de tous: il eft 
propre aux terres humides &. aux vieux arbres ; mais 
•n doit le mêler avec d’autres , ou le laifter jetter 
fon feu ; car il brûleroit les femences. 

Celui de cochon eft froid & le moins eflimé de 
tous, mais mêlé avec d’autres, on l’emploie pour les 
terres brûlantes, & aux arbres qui ont jauni par trop 
de féchereipe. 

Les boues des rues & des grands chemins, après 
qu’on les a fait fécher par tas , font un grand bien au 
pied des arbres , ainfi qu’aux fonds de terre ufés, il eu 
eft de même des cendres , furtout pour les figuiers i®. 
Les garons brûlés ave<f*toutes fortes de mauvaifes her- 
bes. 3°. Les terres neuves, & particuliérement celles 
qui touchent à la furface, font excellentes pour aman- 
der celles qui font ufées. * 

Au refte, les fumiers qui ne valent rien pour les 

Î 'ardins , font les curures de cblombier & de poulail- 
ler , le fumier de porc , les excrémens des animaux 
aquatiques, ceux des lapins, & ceux de l’homme. En 
général, les fumiers les plus pourris, comme de la 
troifiéme année , font les meilleurs ; mais on ne doit 
pas les mettre pourrir dans un endroit où il y a de 
la pente, de peur que l’eau qui y tombe n’emporte 
tout le fel du fumier & le meilleur de la fubftance, 
& il ne faut pas l’enterrer trop dans la terre. 

Lorfqu’on veut fumer amplement pour corriger le 
ddfaut d’un fond, on ne doit pas mettre le fumier 
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fond dé* tranchées, mais il faut le répandre aii Titf® 
du talus qui fe fait par les terres que l’on jette à me* 
fure que l’on fait les tranchées, & par-là, le fumier fitii 
trouve mêlé dans la terre. C’eft ainft qu’on doit fn»\ 
mer tant les quarrés pour les potagers, que les tran» 
chées pour les efpaliers. 

On doit mettre le fumier qu’on tire de defTous les 
beftiauxà côté des écuries & des étables, dans un troll 
ereufé fur une terre ferme qui ne boive point l'humi- 
dité ni les eaux, fans quoi iî'germeroit des graines/ 
on doit fur- tout l’éloigner des puits & des mares, au- 
tant qu’il fe peut. * 

On ne doit point employer de fumier qu’il ne foit 
bien fait, c’eft à- dire, que les pailles ne foient entie-- 
rement corrompues par la fiente & l’urine des beP 
tiaux , on ne doit pas non plus l’employer dans le*' 
terres , tout chaud fortact de l’écurie. 

Toutes les terres n’ont pas également befoin de fil* 
mier: celles qui font froides & humides en demandent 


tée de fumier fur la longueur du talus qui eft d’une 
toife: le meilleur temps pour fumer, eft l’Automne oifc'i 
même le Printemps, mais jam 9 is l’Été. 

Moyens d'améliorer les fumiers. 1°. Comme le fi>* 
mier dés chevaux eft fort fec & chaud , & qu’il fe brûle 
plutôt que de fe pourrir ; ^rès l’avoir mis en tas, os^ 
n’a qu’à l’arrofer le plus fouvent que l’on peut ,avec 
de l’eau de fa von que les femmes jettent ordinaire*, 
ment, & on en pourra fumer fans beaucoup de frai* 
les montagnes chaudes, car ce fumier change de na* ; 
ture & devient gras. ' T 

2° A l’égard de la fiente des parcs des brebis, pour 
la rendre plus durable, il faut, lorlqu’on tranfporte 
les claies d’un endroit à l’autre, faire répandre lur la 
terre de Sa paille coupée de fix ou huit pouces de lon- 
gueur, & y faire coucher le bétail. La graiffe de ce 
fumier s’incorporant dans la paille vuide fera durer le 
ftimier iufqu’à trois ans de tempe» 

.« r : 3°. û 


• » 


•>v 


FUR 

§°. Il eft bon de répandre le fumier de brebis dans 
Jes étables de bœufs & de vaches ; car ce fumier per- 
dant ainli fa chaleur furabondante , il en réfulte un 
excellent mélange pour toutes les terres humides ou 
fçieches. ..... .r 

4®. On ne doit jamais faire les folles de fumiers 
, trop profondes dans les baffes-cours , à moins qu’on 
n’y puilTe pratiquer quelques faignées pour écouler les 
eaux amalïées par les pluies , parce que les eaux ve- 
nant à croupir formeroient un fumier aigre , où l’on 
,verroit croître de mauvailes herbes capables d'étouffer 
le grain. On doit futtout obferver que les terres ai- 
ment le changement de fumier d’année en année ; & 
que par cette méthode de faire fuccéder un engrais à 
l’autre , les fruits de la terre en général viennent beau- 
coup mieux. 

Dernière obfervation fur Vufage des Fumiers On ne 
doit jamais employer les fumiers d’éiable qu’ils n’aient 
le temps de fermenter & de pourrir; car ils empê- 
chent la végétation plutôt que de la faciliter , furtout 
^Xorfqu’ils font enfouis dans la terre au fortir des éta- 
bles , & immédiatement avant que l’on feme le bled 
— autres grains ; leur chaleur eft capable de brûler 
icines du bled ; ou du moins la graine des mau- 
ïs herbes , dont le fumier non pourri eft plein , 
te & peut remplir le bled de faletés. Cependant fi 
fûr que le fumier foit exempt de mauvaifes hér- 
on peut le répandre fur le bleds ou fur le leigle 
ts le mois de Janvier ; alors il peut être utile & fa- 
ner la pouffe du bled dans un temps fec. Il y a des 
fonnes qui font mettre tout le fumier de leurs écu- 
ries fous des hangards , & qui y font porter toutes les 
urines de la maifon , & toutes les eaux de favonna- 
ge: enfuite ils font porter ce Fumier en Janvier fur le 
•. |)led verd , & le répandent également. 

’jal FURF.T. Petit animal de couleur tirant entre le blanc 
le jauue ; il a le ventre blanc , les yeux rouges & 
i&û affer femblable à une belette ; il fait la guerre aux 
autres animaux, furtout aux lapins, qu’il attaque avec 
ii^rdieffe. On les apprivoife facilement : on les riour- 
’-'fT ■- J. Parût, V 
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rit avec du lait de vache dans de petits coftrçs o% iU fi 
palTent la piûpart du temps à dormir. Voye^ 

ChaJJe aux Lapins. J&S 

FUSAIN. Sorte darbrifleau de la figure dtT J 
dier. U vient dans les haies & dans les bois : f 
eft pâle & leger ; il poulie en Avril des flet 
blables aux violettes blanches , & qui ont une ode); 
déftgréable ; ion fruit eft rouge & partagé en qua 
tre : on l’appelle Bonnet-dc-Prctrc. On prétend qii^ 
eft purgatif, & que mis en poudre il fait mourrir 1 
poux : on fais de fon bois de groffes lardoires “ 
tufeaux. ’ "" ' 

FUTAIE. Bois qu’on a laide croître au- delàtfe 
quarante ans , & qu’il n’eft pas permis aû* Ufuf 
tiers de faire abbatre , parce qu'il fait partie du fond 
Un bois de quarante ans fe nomme Futaie fur tat*' 
Entre quarante & foixante, c’eft demi - Futaie. F 
foixante & cent-vingt , c’eft jeune & demi-Futaie. Au^ 
dellus de -deux cens ans. c’eft hautt-Futaie fur Ici, 
tour. . '.îîaakai 
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f ABUENDE. Grand Arbre du Bréfil,' 

^ *l u * ren ^ une ^ orte baume , dont les 
/w * ortu f5 a b vantent beaucoup la vertu 

■ lï^vVK») Aft P our * a 8 u ® r ^ on des plaies* Les animaux 
V mêmes entament l’écorce , en s’y frot- 

tl tant , pour fe guérir de quelque blelïùre. 

GADELLE. Petit fruit qui eft une efpèce de gro- 
r. feille, dont on fait des confitures liquides. 

',?v G AG U EL. Arbre de la nouvelle Efpagne, qui 
- porte une efpèce de petite figue dont la décoélion eft 
, ; bonne pour la fièvre & pour d’autres maladies. 

GALACTITE. Pierre d’Allemagne, de couleur 
’ w cendrée, qui étant réfolue en humeur prend la cou- 
leur de lait, d’où lui vient fon nom grec, & qui eft 
.4 bonne pour les ulcérés & les fluxions des yeux. . 

GALBANUM. Efpèce de gomme, chaude, at- 
traèlive & réfolutive , qu’on tire par incifion d’une 
plante qui croît en Syrie, & qui a beaucoup de refl> 
femblance avec la ferule. Elle étoit autrefois d’un fi 
grand ufage en Médecine, que delà eft venu le pro- 
'ÿ verbe , donner du Galbunum pour fignifier , amufer 
par des paroles peu effeèlives. 

CALEGUE. Plante dont les feuilles relïemblent à 
celles de la vefee , & que les Italiens mangent en fa- 
v * lade. On lui attribue des vertus contre le mauvais 
■‘-air, répilepfie, les vers, furtout lorfqu’elle eft prife 
•' en décoélion. 

GALERE. Petit poiflon, commun dans les Mes 
de l’Amérique, qui flotte continuellement fur l’eau, 
qui ne paroit en déhors, que comme une veflie 
Aide la figure d’un œuf d’oie. Le deflous eft une petite 
malle gluante , d’où fortent huit bras , longs de cinq 
ou fix pouces, dont quatre s’élèvent pour lui fervir 
, .comme de voiles, & quatre lui fervent à nager. Son 
torps eft rempli d'un poifon fi fubtü , c[u’on ne peut 
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le tenir long temps dans la main, fans fentir an l<i a 
du bras julqu’à l’épaule , des ardeurs infupportahles. ■ 
Lorfque ces galères paroilTent en grand nombre furlèt 
côtes, c’èft un ligne de tempête. 

GALLE ou Noix de GALLE.Fruit du chêne , outre 
le gland. Il y a des Galles ridées, & d’autres qui font 
pleines & liftées, mais elles ont toutes la même qualité, 
qui eft d’être fort aftringentes. On les emploie dans la 
Médecine. Les plus ridées fervent aux foulons & au 
tanneurs. Celles qui ne font pas percées contiennent j 
toujours, ou un ver, ou une mouche, ou une arai* ~ 
gnée, qu’on appelle GalUnfettcs , ce qui a fait etc 
à quelques-uns que le chêne produit des animaux* 
comme du fruit. 

G A LUN’ AP ANE. Oifeau de l’Amérique Méridic 
nale, qui relTemble beaucoup au coq-d’inde. J .y 

GALUNAZE. Corbeau du Pérou, qui porte le 
nom de Suyuntu , dans le Pays. Il eft fi carnamer 
fe remplit de la chair des animaux morts, jufqu’-à nt 
pouvoir fe relever de terre. Mais s’il eft preffé des 
chafleurs, il vomit aulli-tôt fa charge, pour s’envole 
plus facilement. 

GALLIUM. Plante commune dans les prés & dans v 
les haies, dont la poudre eft excellente pour les hé- 
morrhagies. On en diftingue deux , dont l’une porte ' 
des fleurs blanches, & l’autre de jaunes. Celle-ci au , - > î 
on nomme vulgairement petit Muguet , fait caille le 
lait. L autre s appelle petite Garance . 

GAMMAROL1THE. Pierre figurée, couleur j 
cendre , & de la nature du talc. 

GANDASTROS ou Garamantitje. Pierre pn 
cieufe, de couleur obîcur audéhors, mais rayonnai 
& tranfparente en dedans, & marquetée en plufiei 
endroits de tâches dorées. Elle fe trouve au .Pays: 
Garam^intes en Éthiopie , & dans l’Ifle de Geÿlan. 

GANTELÉE. Plante qui porte aufîi le nom 
de Baccharis , & celui degands Notre Dame. Ses 
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GARANCE. Plante dont la racine fert pour la 
ceinture en rouge, la meilleure vient auprès de Lille. 
Cette racine n’eft pas plus grofle que le doigt : fon 
écorce eft d’un rouge tirant fur le jaune ; fes tiges font 
longues , rudes & quarrées : fes feuilles font autour , 
nœud par nœud en maniéré d’étoiles ; fa graine eft ron- 
de, & noire quand elle eft mûre. On doit la femer au 
mois de Mars, & dans une terre grafle hurtie&ée, 8t 
à laquelle on a donné trois ou quatre labours : il faut 
deux boifleaux de cette graine par arpent. On herfe 
la terre après la femaille : on farcie à la main quand 
la plante eft levée ; on cueille la graine au mois de 
Septembre fuivant ; on couvre enfuite chaque pied 
d’un peu de terre pour faire grofiir les racines. Un an 
après on recueille encore la graine, & on coupe toute 
l’herbe. Vers la Saint - Martin, c’eft-à- dire , dix -huit 
mois après qu’on l’a femée , on arrache les plus grofles 
racines , & au bout d un an , ou de deux , les autres. 
On doit donner chaque année un labour avant l’hyver : 
on ratifie ces racines; on les fait fécher ; puis moudre, 
& on enferme cette poudre dans des facs bien clos : 
plus les racines relient en terre, plus on retire de Ga- 
rance , & elle en eft meilleure. Un demi - arpent de 
Garance peut donner, dit-on , trois cens livres de re- 
venu au bout de fix ans, y compris la graine. 

GARDON. Poiflon d’eau douce : il a le corps lar- 
ge , le dos bleu , la tête verdâtre , le ventre blanc , 
les yeux grands , la chair molle , peu nourriflante ; on 
l’appelle Gardon , parce qu’il fe garde plus long-temps 
que les autres poilfons dans un vafe plein d’eau ; il 
; eft peu eftimé , quoiqu’il peuple beaucoup. 
v^GARUNILLE. Drogue qui fert à la teinture en 
fauve , & qui vient de Provence , de Languedoc & 
de Rouftillon. Elle s’emploie auiïi pour le gris de rat. 
GASPAROT. Efpèce de hareng qu’on fale pour 
J_l%yver, mais qui eft moins bon que le hareng o?- 

ZS Smù fc. 

V GASUEL. Efpèce d’ Autruche de- l’Ifle de Java, 
qui a les ailes fort petites, quoique fon corps ait plus 
- d« cinq pieds de longueur , & qui ne s’en fert que- 
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GATINE- Minéral qui fe trouve dans les mines ' 
de fer, & qui le rend plus lacile à fondre. Gaiint fi- , 
gnifie Landes, dans quelques Provinces de France;&’ 
delà eft venu vraifcmblabiement le nom de Gâtinôii, ' 1 

GAUDE, ou herbe à jaunir. Ceft une plante an* 
nuelle , fes feuilles font longues, d’un verd gai, cour»* 
liées en rond: fa tige eft haute de trois à quatre pieds 
fes fleurs ont la forme d’un grand oeillet, & font d’un f 
jaune verdâtre. Son fruit eft de la même couleur , ÔC 
un peu rond : on ne cultive cette plante que pour fes - 
feuilles; elles font néceffaires aux Teinturiers pour * 
teindre en jaune. On doit femer la Gaude au mois de 
Mars & Septembre, dans une terre legere & bien laboo* • 
rée ; on doit la farder quand elle leve, & la'cueiiHr* 
dès qu’elle eft mûre , c’eft à- dire . aux mois de Juin ^ 
ou Juillet; on la coupe raze de terre fans l’arracher 
enfuite on la fait fécher: la Gaude avec le pallel fait 
Je vera. 

GAYAC. Arbre des Indes que les Efpagnols ap* î 

■pellent Lignum fmflum , à caufe de fes propriétés ad*;r 
mirables , & qui eft bon furtout pour les maladie»'* 
vénériennes, quoiqu’on ait ceflé de l’employer , de* 
puis que l’Art a fait d’autres découvertes. Quelques- ' 
uns le prennent pour une efpèce d’ébène, qui 
différente de l’ébère ordinaire que par la couleur ; 
car le bois de Gayac eft plutôt blanc que noir , av«£; 
de petites veines entremêlées. , 

GAYAVE. Fruit d’Afrique qui a beaucoup de relV' 
femblance avec la grenade , mais dont il eft dangereux" 
de manger beaucoup , parce qu’il eft trop rafraîchi!-, j 
fant. Vbye{ Goyavï. 

GAZELLE. Animal de la grandeur & de la forme 
d’un daim , qui paffe pour une efpèce de chèvre fauva*' 
ge ; aufli fon nom vient il d’un mot Arabe , qui fignifie 
Chèvre. Sa couleur eft fauve , à l’exception du ventre 
& de Peftomac , dont le poil eft blanc. Ses- corne», 
font noires & creufes, droites & pointues* mais an 
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peu recourbées par le bout. Cet animal eft fort com- 
mun en Afrique &. dans l’Afie. Les Anciens l’appel- 
loient Antilope. 

y. GAZON. Le beau gazon vient des graines de bas 
pré : celle qui vient d’Angleterre eft la plus eftimée ; 
le petit trèfle de Hollande; l’herbe à chat & autres 
^ petites herbes fines, font aulli fort propres à former 
tin beau gazon. Le trèfle , le (ain-foin , la luzerne, 1er- 
vent auflï à avoir du gazon ordinaire. Avant de femer 
. les graines à gazon , on doit ôter toutes les mottes & 
■ 4 pierres , labourer le terrein avec un ter de hêche ; pat 
fer la terre au rateau fin , & répandre uniment (ur la 
;; furface un ou deux pouces de bonne terre; enluiteon 
fetne la graine fort dru en Automne & par un temps 
.V couvert , & on la recouvre avec le rateau : on doit fau- 
Ç cher le gazon quatre fois l’année , & même plus , 8t 
le tondre de près, afin que l’herbe foit toujours épaifle 
& raze On y doit femer tous les ans de bonnes grai- 
nes pour le renouveller. On doit former les pièces en 
talus & glacis avec du gazon plaqué , parce que la graine 
J>- a peine à y venir, du moins dans le haut & dans le 
-bas : cette maniéré de gazonner eft plus belle , mai» 
plus couteufe ; on choilit pour cela dans un certain 
endroit de la campagne -, comme font les bords des 
chemins & les pâturages , le gazon le plus fin & le 
plus ras, on le leve à la bêche en le coupant par quar- 
tés de deux pouces d’épaifleur , d’un pied & demi de 
longueur fur un pied de largeur, & on enleve la mê- 
V6*ne épaiiTeur de terre fur le terrein où on veut les met- 
tre: on arrange au cordeau ces quarrés , en les fer- 
rant l’un contre l’autre ; on bat le tout avec des bat- 
on l’arrofe. 

GEAI, üifeau allez commun , dont le plumage eft 
mêlé de rouge, de verd, de blanc, de bleu, de noir 
& de gris. Sa grolïeur eft celle d’un pigeon. Le Geai 
apprend à parler , mais fon cri eft fort défagréable. 
H eft enclin , comme la Pie , à dérober & à cacher foi- 
gneufement ce qu’il a volé. 

G EGO. Efpèce de Prunes, qui font le fruit d’un 
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grand arbre dans la baffe Éthiopie. Elles font aïf 
juais fort laines pour les malades. 

GELBE. Marcalïite de Hongrie , dans laquelle 1 
fe trouve fouvent des parties d’argent ; ce qui a faii 
quelquefois donner ce nom à la pierre Philofophale. 

GELINE et GELINOTTE. Mots tirés du latix 
qui lignifient Poule & jeune Poule. Mais le premij 
1 $ n’eft guère en ufage ; & le fécond ne fe dit que d 
poules fauvages , qui font communes dans les Fo^ 
d’Ardennes. Leur chair eft. fort délicate. Qur 1 — 

uns donnent le nom de Gelinottes d’e'aalf&ilk 

d'eau , qui font des animaux amphibies , moitié pôqx. 
les & moitié cannes. s- • 

GEMME. Sel Gemme. On donne ce nom au fel 
en pierre, qui fe tire des falines & des mine*;<kf 
du mot latin , qui fignifie pierre précieuîe ,? parce qû j 
eft tranlparent. Les Marchands Épiciers D> 
font le trafic à Paris pour l’ufage des Teinturiers* 1 , - 
GENÊT. Arbriffeau dont les fleurs reffemblent " 
celles du violier jaune, & font excellentes .pooru, 
obftruûions de la rate & du foie. On fait de f< 
bonnes câpres avec des boutons de Genêt confits ai 
tel & au vinaigre. Quelques-uns mettent cette dif 
rence entre le Genêt & la Gcnête , ou le Genêt 
le, que lu Gcnête a dei feuilles femblables à celles; 
lin, au heü que le genêt mâle n’en a pas. Ils prodi 
tenr tous deux une graine qui reiTetnble à k i< 

& qui a- auffi des vertus. - - îv.t.jÿ tVragp 
Genêt d’Espagne. Arbriffeau qu'on cultive 1 
les jardins; il s’élève jufqu’à trois ou quatre pieds." Si 
fl exns font faunes, il le multiplie de graine : on lé^ 
rne dans un pot , &. au bout d’un an ou deux on 
replante dans un autre : devenu grand-, *onf' le 
plante en pleine xerre; il fait un bel effet fur des pl 
tebjtndes d'un parterre. . • 1 -y içWBB 

GENESTRALE. Abriffeau, dont la tige fe dt« 
fe en plulteurs rougeurs, qui jettent de petites ve 
femblables au jonc. Ses fleurs font jaunes & fans o 1 
On en dtftingue une autre ufpèce, beaucoup plus gi 
4 e a dont fe» fleurs font blanches. Le GeneÛrïfô 
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dans les Pays chauds, furtout en Efpagne. Ses fleurs 
•« fie fon fruit, qui font de petites capluies, dont cha- 
cune contient une petite femence dure & noire, paf* 
fent pour un violent purgatif. 

’ v .1 GENESTROLE. Plante qui fert aux teintures en 
t jaune, & qui croit fans culture, 
v GENETIN. Nom d’une fort bonne efpèce de pomme. 
< * GENETTE. Elpèce de chats fauvages d’Efpagne, 
qui habite les lieux aquatiques , & dont la fourrure eft 
eftimée. On vante la graiffe pour les maladies des 
Tàerfs. 

GENEVRIER. Arbrifleau épineux , toujours verd: 
(es feuilles font petites & piquantes, il porte des baies 
rondes, d’abord vertes & puis noires, & odoriféran- 
tes, propres à chafler le mauvais air quand on les brû- 
le. Elles font faines, & on en fait une boiflon qui eft 
eftomacale ; cet arbre fe plaît dans les lieux pierreux 
fie expofés au vent. 

GENIÈVRE. Graine du genevrier. Arbrifleau fort 
commun, & qui pouffe beaucoup de branches, fes 
feuilles font toujours vertes & garnies depines. Ses 
baies qui font rondes, renferment la graine, laquelle 
9, beaucoup de propriétés : fon principal ufage eft de 
pouffer l’urine , la füeut, & les mois des femmes; elle 
remédie aux maladies de la tête, des nerfs , de la 
poitrine , aux maux caufés par les vents , à l’obftruc- 
tîott de la rate: contre la paralyfie , les tremblemens 
des nerfs, contre le mauvais air, la pefte, les fièvres. 
On doit cueillir les baies de genièvre vers le mois 
d’Août , les choifir bien féches, bien nourries, d’une 
odeur aromatique. La déco&ion des baies de geniè- 
vre eft bonne aufli contre la feiatique. 

GENIPE. Grand Arbre qui eft commun aux An- 
tilles , & dont les feuilles ont un demi-pied de lon- 
gueur & un tiers moins de largeur. Son fruit eft de 
la groffeur d’un œuf d’oie ; & les animaux qui s’en 
Ttourrilfent , ont la chair violette. Le bois eft blanc , &C 
facile à travailler , quoique dur; mais il fe noircit dans 
J’èau : ce qui le rend fort propre à faire des affûts de 
Jjyfifl fié de moufquzs, ' ..... 
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GÉNISSE. G ‘eft le nom qu’on donne à une jeunet 
vache , depuis fa naiflance jufqu’à deux ou trois ans, 

6c même jufqu’à ce qu’eile eft livrée au taureaU.^y^ 
GENOUiLLET. Plante montagneufe , dont les 
feuilles reflemblent à celles du laurier, mais ont 
de| largeur & plus de veines Ses fleurs lont blancl 
..^Sa ràcine, qui lui a fait donner le nom de GenouiUek^'rS 
b, parce qu’elle eft blanche , molle & maflrve , eft un vui-< 

. néraire fort eftimé. 

GENTIANE. Plante qui le doit, dit-on, à un Roi' 
d’illyrie , nommé Gentius , le premier qui ait- 
fes propriétés. Sa fleur eft jaune , fa tige haufîr'i 
deux ou trois pieds, fes feuilles d’en- bas Semblables 1 
celles du noyer, & celles d’en haut un peu déchiqu 
tées. La racine qui eft extrêmement amete, a quan 
té de vertus, furtout contre les vers, contre les ma 
vailes humeurs, contre la pourriture, &c. Il y ai 
petite Gentiane , qui fe nomme autrement Crtlttata* 
GÉODES. Elpèce de pierre creufe & couleur l 
fer rouillé, qui (e trouve dans plufieurs parties de l’ AI 
lemagne , & qui a diverles vertus , furtout pour les 
maux d’yèùi. ' * ‘ 

GÉOGRAPHIQUE. Efpèce de coquillagei 
dont les traits relTemblent à ceux d’une carte 1 de 1 
graphie. 

GÉRANIUM. Plante qui fe nomme aufli Bec 1 ' 
Grue , parce que le haut de fa racine rçftemble au ’ 
de cet oifeau. On en diftingue plufieurs efpèces ; 

, né, dont les feuilles font un peu différentes de cell 
de la paffe-fleur, & dont la racine "eft utile en Mé<L 
çinejune autre, qui a fes feuilles fort fçmblables 1 
celles des mauves, & fon fruit formé en tête dei_ 
une autre, qui teflembie à la ciguë; une autre qu* 
appelle Motnordica & Balfamina , & qui , fuivant la de 
cription qu’on donne de fes feuilles, paroît être: 
meme que la précédente. - > 

GERBO. Lièvre de Barbarie qui a les jambes de- 
jf derrière extrêmement longues, & celles de devant 

fon courtes. Les premières lui fervent à marcher, & 
Eprendre , comme d’une efpècc de Smaia 9 
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*e qu’on lui préfente. Sa queue eft fort longue, & 
tachetée de blanc & de noir par, le bout. 

-, GERFAUT. Efpèce de Faucon qu’on dreïïe pouf 
le vol , c’eft celui qui a le plu* de force : il a le plumage 

1 *aune , le bec & les jambes bleus; les griffes ouvertes, 
es doigts longs : il a plus de force qu’aucun autre fau- 
con. Il eft fier & hardi ; il eft propre au vol du héron 
& du milan : il eft excellent pour le gros gibier Son 
duvet eft très-eftimé pour faire des couvre pieds, ou 
couvertures . parce qu’il eft fort chaud & en même- 
temps fort léger : on l’appelle Édredon ou Aigledon. 

GERM ANDRÉE. Plante qui croit dans les lieux 
incultes & pierreux : elle eft haute d’un pied ; fes feuil- 
les font petites & femblables aux feuilles de chêne. 
Cette plante eft amere , apéritive , fudorifique : fa dé- 
co&ion eft fort bonne dans les fièvres, dans le fcor- 
but , au commencement de l’hydropifie, & même 
dans la goutte. 

i GERZEAU. Mauvaife herbe dont la feuille ref- 
femble à celle de la lentille , & qui croit dans les bleds 
nu mois de Juin. 

t- GEUM. Plante déterfive & vulnéraire des monta- 
gnes St des bois, qui pouffe à la hauteur d’un pied, 
des tiges vertes St velues. Ses feuilles font larges, ron- 
des , groffes , velues , dentelées , & d’un goût âcre. 
Ses fleurs font difpofées en rofes , blanches, fit mar- 
quetées de plufieurs petits points rouges. 

GIBOYA. Serpent du Brefil qui n’a nul venin, 
mais qui eft d’une grandeur extraordinaire & fort vo* 
race. On en voit , dit-on , de vingt pieds. 

GINGEMBRE. Plante ou racine qu’on met au nom- 
bre des épiceries , & qu’on nous apporte des Ifles An- 
tilles : elle eft d’un goût âcre & piquant , de couleur 
grife & rougeâtre en dehors, blanche en dedans. Elle 
peut tenir lieu de poivre ; elle eft extrêmement chau- 
de & inciftve ; elle réveille l’appétit , elle réfifte à la 
corruption & à la malignité des humeurs. La pâte fé- 
che de gingembre qu’on fait aux Indes , eft un bon 
ftomachique; on prétend qu’elle eft excellente contre 
le feorbut. 
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GINGEOLE. Efpècede fruit qui croît fer un a 
nommé Gingeclïer. ■ ’{ i 

GlNGllilLM. Plante fur laquelle les Natufaliftei 
ne s’accordent pa<. Les uns la prennent pour une foN 
te de partct , mais plus amere. D’autres croient que ce 
n’eft qu’une' herbe qu’ils prennent pour le cerfetH* 1 
commun. D’aütres veulent que le vrai Gingibium foi 
la plante qui fe nomme autrement l'ifnaga. '^ST 
GING-SENG. Racine célébré par les vertus & 1 
le cas qu’on en fait à la Chine , où elle fe vend Ta 
poids d’or. On a cru qu’elle ne fe trouvoit qu’en 
tarie, mais on en a découvert au Canada, & lés 
landois en ont planté au Cap de Bonne - Efpé 
On prétend que le bon Ging-feng rétablit les for 
les plus épuilées. Les Canadiens le nomment Garé* 
Ogcn , ou Aureliana. 

GIRAFE. Animal d’Afrique de la grandeur d* 
veau , & fi farouche , qu’il vit dans des retraites i 
acceffibles. Il a le poil entre noir & blanc V 3a têti 
«l’une biche , le cou menu & fort long. On le croi 
monftre, c’eft-à-dire engendré de deux efpèces. Il eft, 
différent de la Gimfle y animal des Indes Orientales, 
de la hauteur du cheval , mais d’une taille plus 
chargée, & plus baffe fur le derrière. Son poil 
blanc, un peu gris dans quelques endroits 
quetée par-tout de grandes taches orangées, 
G1RASOL. Pierre prccieufe qui jette un grand fi 
fnrtout au foleil , qu’elle femble contre darder e 


‘ GIR AN PI AIG A RE. Efpèce de Couleuvre dû B 

fil , qui monte jufqu’au fommet des arbres pour 
ger les œufs des oiléaux dans leurs nids. • ' > 

GIROFLE. Fruit ou fleur endurcie d’un arl bred] 
, . Indes : il a la figure d un clou avec quatre petites d 
étendues en étoiles. Le meilleur girofle eft celui 
eft gros , bien nourri , d’une couleur obfcure , d’ 
gom piquant & aromatique. 11 eft cordial jftomachiqi 
céphalique , il échauffe & delféche : U convient aux i 


G I R GLA 317 

Jaillances de cœur, aux crudités d'eftomac , aux ver- 
tiges, aux maladies malignes. 

' Les doux de Girofle en poudre, à la dofe de huit 
à dix grains , font propres dans la léthargie , apople- 
xie , paralyfie , indigeilion, défaillance: on peut les 
prendre aufîi en infulkm jufqu’à demi-gros. 
te GIROFLÉES. Fleurs. 11 y en a de doubles 8c de 
Amples; de blanches, de marb.ées,de violettes & de 
jaunes. Les doubles font les plus recherchées :,on con- 
floît qu’elles font telles lorfqu’eiles fleuriflent , &c que 
leur bouton eft gros & applati ; elles viennent de grai- 
ne, excepté la jaune. On les feme lur couche au mois 
de Mars & à claire voie : on couvre les plants pen- 
dant les froids; elles commencent à«iarquer à la fin 
de Septembre ; on met celles qu’on a remarqué être 
doubles dans des pots ou des cailTes , moitié terreau , 
moitié terre à potager , pour les garantir du froid pen- 
dant l’Hiver ; enfuite on peut les tranfplanter dans des 
plattebandes d’un parterre : on peut aufli les femer en 
pleine terre. Les giroflées doubles 8c Amples fe mul- 
tiplient par marcottes : on en choilir les plus beaux 
brins qu’on couche en terre; on les arrofe pour faci- 
liter la reprife , & on les plante en plattebandes. 

GLAISE. Terre grade . qui fert à faire des ouvra- 
ges de poterie & des tuiles, & qu’on emploie aufli 
pour retenir l’eau dans les étangs & les réfervoirs. On 
dit glaifer une chofe , pour dire , la revêtir de glaife. 

^terres glaifeufes ne font pas favorables à la végé- 
«»ion. 

GLAND. Fruit du chêne, & de plufieurs autres 
subres, tels que le hêtre, l’ieufe. &c. Le Gland de 
chêne & la petite coquille à laqu’elle il efl attaché 
ont une qualité tort aûnngente. On prétend auflï que 
lçur décoétion eft un préfervatif contre les venins. 
Vnciens croyoient que les premiers Hommes s’é- 
t- nourris de Gland , avant l’invention de l’Agri- 

d de Terre. Herbe dont les feuilles font 
& étroites, la fleur rouge & odorante, 8c qui 
aux haies, par plufieurs petites tiges. Enpou-i 
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dre, c’eft un bon vulnéraire. En décoâion dans tÿ 
vin , il arrête le flux de fang. 

' Gland de Mer. Petit coquillage , qui tire Ion nâni 
de fa reflemblance avec le Gland de chêne, v J 

GLANIb. Grafnd potlïon de nviere , qui ne fetfoti* 
ve que dans les grands fleuves, tels que le Daoubèî 
> s'en trouve qui péfent jufqu’à deux cens livres.’ Sa 
chair eft dure ; mais elle fe fale & fe mange. 

GLAUX. Plante qui croît le long de la mer, St 
’ qui a la vertu de faire venir le lait aux femmes. Elle, 
eft fort branchue & ta fleur eft rouge. Le Glaüx ifo p- 
pelle Lavanefe , en Italie. 

GLAYEUL. Plante de marais à fleurs jaunes ; la 
(racine eft employée pour remédier à diverfes mala- 
dies , particulièrement dans les affetlions du genre ner*" 
veux; fes feuilles appliquées chaudes fur les parties af- 
fligées de rhumatifme ou de goutte , font tranfpirer 
l’humeur & appailént les douleurs > 

GLOSSOPÊTRE ou Langue de Pierre. Non» 
de certaines pierres figurées, qui repréfentent une lan- 
gue. La plupart font des pétrifications. 

G LOÜTERON. Plante, dont on diftingue plu» 
fieurs efpèce Voye{ BardÂne, qui eft legiand gku< 
ceron. Le petit en eft différent par fes fleurs & (es fruits.: 
La fleur eft un bouquet à fleurons , femblables à de 
petites veflies. Les feuilles beaucoup plus petites que 
celles de la Bardane , font dentelées & d’un goût aro- 
matique. Elle croît dans les terres grades. Sa vertu e& 
réfolutive & digeftive. 

GLU. Efpèce dégommé fort tenace dont on fe fett 
pour prendre des oifeaux à la pipée. La meilleure eû 
celle qui eft faite de l'écorce de houx dans le teniijl 
de fa lève: on jette la première écorce ou particule 
brune, & on prend le refte de l’écorce jufqu’au bots. 
Lorfqu’on veut s’en fervir, on incorpore de l’huile 
d’olive. On fait encore de la glu avec l’écorce de guiî 
on met dans un lieu humide cette écorce renfermée 
dans un pot pendant huit ou dix jours : quand elle 
eft pourrie , on la pile jufqu’à la réduire en bouillie^ 
ffnfiüte on la met dans une terrine , on y jette de 
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temps à autre de l’eau de fontaine bien fraîche: on re- 
? mue avec un bâton en forme de fpaiule , jufqu’à ce que 
. la glu fe prenne au bâton , plus elle eit nette , plus 
elle eft tenace; on l’étend louvent dans l’eau pour la 
bien nettoyer. 

*.£ Autre maniéré de faire de I4 Glu. Prenez de l’écor- 
cedeguiqui vient fur les chêne» lorlqu’ils font en fève: 
formez en un gros peloton tout entrelacé; mettez- le 
pourrir dans un tas de fumier , où il y aura de l’eau ; 
laiffez-l’y pendant cinq ou fix jours: pilez enfuite 
;,.<ette maffe d’écorce dans l’eau; réduifez- la en pâte; 
?^tavez- la dans une eau courante ; elle devient alors 
une malTe gluante qu’on met en boule dans un pot 
en lieu frais , & on met delîus de l’eau claire qu’on re- 
nouvelle de temps en temps- 

GNAPHALIUM. Plante dont les feuilles paroiffent 
* couvertes d’une efpèce de coton cardé, fuivant la fi- 
gnification du mot , & dont la déco&ion eft bonne 
, pour la dyffenterie. 

GO ACONEZ Grand arbjre de l’Amérique, d’où 
l’on tire une efpèce de baume , qui porte le même 
3m. 

GOBE- MOUCHE Petit lézard des Antilles, qui 
iffemble au ..Stellion & qui prend , comme le Camé- 
son , la couleur des chofes entre. lefquelles il 

r *i 


^demeure. Il vit de mouches , ou du moins il en < 

• fort avide ; & de-là lui vient fon nom. 

^GODE. Oifeau de mer, blanc &noir , dont le vol 
.JR d’ 'une extrême rapidité. 

3gf: t GOEMON. Certaines herbes qui croiffent au fond 
*ïde la mer, & qui étant arrachées par le mouvement 
des vagues , fe rafliemblent fur les côtes , où on les 
prend pour fumer les terres. Elles s’appellent aufli 

■gj GOES. Efpèce de gros raifin de treille, que d’au- 
tres appellent Gouet , &. qui ne parvient que fort tard 
; à .fa maturité. 

^GOLUNGO Animal de la baffe Éthiopie, qui eft 
t couleur fauve , mouchetée de blanc, & qui a deux 
rnes pointues. C’eft une efpèce de Daim , de la 
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grofleur d’un mouton . Les Nègres le regardent cotisa, 
me une chefe facrée, & le refpe&ent jufqu’à n’ofer 
manger de fa chair. ■ . • . ‘l/gp’. 

GOMME. Sue vifqueux qui découle de différents 
arbres , & dont on le fert dans les remèdes. Les plus 
célébrés font , la gommé’ adragan : elle vient du tronç,^ 
d’un petit arbriffeau en Syrien elle eft blanche, légè- 
re , faite par petits morceaux longs : on la fait infnfcr v ' 
dans l’eau, où elle devient comme une gelée luifao--' 
te. Son ufage eft contre la toux invétérée, l’extinc- 
tion de la voix, &c. on en fait un looth avec dû 
miel , qu’on laiffe fondre fous la langue. JT 

Gomme ammoniac. Elle diftille en larme dè la nt-^1 
cineincifée d’une efpèce de férule qui croît dans les 
fables de la Lybie ; la bonne doit être en belles lar-*V 
mes, féches, blanches, caftantes. Son ufage eft dans 
les douleurs de la goutte, pour refoudre ce qu’il y a 
de vi r queux dans les poumons ; la prife eft d’un fcru^Ç 
pule à un dragme* »' 

Gomme animée. Elle vient d’Amérique; elle doM? 
être blanche, féche, friable : fon ufage externe eft , 
dans les affections froides & dpuloureufes de la tête 
& des rerfs, catharres, pàralyfié, contufion , &c« ênjj 
Gomme élemi. Elle vient d’une efpèce d’olivier fâ'd^C 
vage d’Ethiopie : élle doit être féche en dehors, mo&9 
le en dedans , nette , blanche tirant fur le verd : elle- 
eft très-propre pour les affeélions de la tête & des 
nerfs, aux plaies faites de pointe, -y . • 

Gemme arabique. On la tire par incifion d’ùn p 
arbre épineux qui croît en Égypte. La véritable 
féche, blanche, claire, polie, de fubftance mafli 
fa vertu eft d’épaiflîr & d’adoucir ; elle eft propre 
rhume, dans les cours de ventre, les hémorragies 
la pleurcfie même, étant mife dans une pommé e 
que l’on fait manger au malade. -v ! , s 

Gomme laque. C’eft une efpèce de réfine dure 
vient des Indes orientales ; elle doit être color 
nette , claire , & faire un beau rouge étant bouil 
Son ufage eft dans les obftruâions, de la rate , du foie 
des p o unions, parce quelle éft incifive, & atténua 
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te, dans l’hydropifie , les maladies malignes, la pelle, 
& furtoui le icorbut de la bouche. 

GOMME-GUll E. Sorte de gomme purgative,’ 
dont l'excès ell fort dar.gereux , & qui fait une cou- 
leur jaune dont on fe fert dans la peinture. Elle vient 
des Indes Orientales , fans qu’on ait bien fçû, jufqu’à 
préferit, quelle eft fon origine, & tire ion nom d’u- 
ne vertu fpécifique , qu’on lui attribue pour la goûte. 
Sa couleur la fait nommer aufti Chryfope 

GRAND- GOSIER. Oifeau des Antilles, quia 
fous le cou un lac, ou un golier, d’une grandeur fi 
démefurée qu’on v mettroit un fceau d’eau. Quelques- 
uns le nomment Pélican- (T eau. Il reflemble beaucoup 
à l’oie, mais il a la tête plus grofle. 11 fe nourrit de 
poiflon. On fe fert de fa peau pour des fourrures, &C 
de fes os pour faire des (ifflets ; mais fa chair eft dé- 
goûtante. 

GOSSAMPIN. Grand arbre des Indes, dont les 
fleyrs font fuivies de petits fruits en tuyaux , qui pro- 
duifent une forte de laine. Elle eft trop courte pour 
être cardée ; rn^is on en fait des lits fort mollets L’ar- 
bre eft une efpèce de pin, dont le nom eft compofé 
du mot latin qui fignifîe coton. 

GO U DRO N. Arbre des "Indes Orientales , d’oh dé- 
coule une forte d’huile que les Européens ont nom- 
mé Goudron. 

Goudron des Barbades Efpèce de bitume rou- 
ge-noirâtre, en coniiftence de poix liquide, qui flotte 
lur la furface de l’eau, & qui paffe pour un- excellent 
fudorifique. 

GOUJON. Petit poiflon de riviere, blanc & fem- 
blable à un éperlan: il fe plaît toujours au fond de 
l’eau ; la faifon de les pêcher eft depuis le mois de 
ÎMovembre jufqu’à Pâque On le prend à (a rafle 
dans les rivières & aux filets, mais dont les mailles 
ne doivent point être trop larges. 

GOULU. Animal commun en Laponie, qui man- 
ge beaucoup, & qu’on croit une efpèce de loutre, 
parce qu’outre fa reflemblante avec cet animal, il vit 
autant fous l’eau que fur terre. Mais il eft beaucoup 
/. Partit , y . X 
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plus grand. On eftime beaucoup (a peau pour loi 
fourrures. . 

GOURGANES. Efpèce de petites fèves qui font 
d’une fort bonne qualité. . •„ 

GOUVERNEUR. Petit poilTon qui fert, dit-on, 

* de condufteur à la baleine. On prétend que pour dor* 
tnir il entre dans la gueule , &. qu’il fe nourrit aufti 
de ce qu’il y trouve. 11 n’eft pas plus gros que. le 
goujon. 

' GOYAVE ou.Gayave & Gouave. Fruit d’un ar« 
b riileau nommé Gouavier , qui eft fort commun dans 
l’Afrique Méridionale & dans les Antilles. Cet arbre 
porte deux fois l’an. Ses fleurs font blanches Sc odo- 
rantes. Elles font fuivies de quantité de fruits .d’un 
fort bon goût , dont la chair qui eft plus molle que 
celle de la pêche, eft remplie de petits pépins com- 
me la grenade La qualité des Goyaves eft aftringen- 
te. Eiles mûriflent dans l’efpace d’une nuit , & .dcri- 1 
vent être cueillies le jour fuivam. Leur couleur eft 
jaune en dehors . & codeur de ro(è en dedans. / 
GRACE DE S. PAUL Terre blanche qui fetrotl» 1 
ve dans i’Ifle de Malthe, & qui pafle pour remède 
contre la morfure des viperes, depuis que S. Paul y 
fut mordu par un ferpent. On y attribue la même 
vertu aux gloflopetres de Pille. 

GRAClOLE ou Gracioli; Véritable nom.de ta 
poire que l’on nomme vulgairement Bon - Chrétien 
a Été. 

GRAINE. Eft la femence que les plantes produi- 
ront. Chaque graine contient en foi fa plante qui én 
doit naître, mais enveloppée & imperceptible; il n’y 
a point de plantes qui ne viennent de graine, du moins 
dans fon. origine: elle renferme aufli une matière fari- 
neufe & une humeur huileufe , qui nourrilïent la plane 
te ; c’eft le germe. La graine eft d'une fécondité pro- 
digieufe & inépuifable : il y a des plantes qui en por- 
tent des milliers à l’infini, comme le millet f le chan- 
vre, &c. Dans les jardins on n’emploie que des grai- 
nes d’un ou deux ans au plus, cependant celles dés 
.• puis , des fèves , melons , durent jufqu’à huit & dix 
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ans; cela dépend de la maniere'dont onlesconfervej 
car on doit les. préferver de Textes d’humidité , de fé- 
chereffe & de froid : ainfi on doit les tenir en Heu fec 
& les remuer de temps en temps. Au refte, il n’y a 
point de proportion entre la graine & la plante qui 
en provient, puifque les plus grands arbres portent 
fouvent les plus petites graines. On doit recueillir 
exactement toutes les graines pour fçavoir l’âge & la 
qualité de ce qu’on feme; pour cet effet * on laide 
monter un peu de toutes les plantes, & on les femc 
dans les faifons propres à chacune. 

Pour hâter la germination des graines, on doit met- 
tre tremper la graine de la plante pendant huit jours 
dans du marc ou de l’huile d’olive , puis la mettre dans 
de la mie de pain chaud; elle germera bien vite. 

Graines des fleurs. Elles veulent être cueillies & con- 
fervées au fec. torfque les tiges qui les portent com- 
mencent à- jaunir, & que vous jugez que les graines 
font mûres, coupez le haut des tiges & laill'ez-les 
graines dans les enveloppés naturelles qui les renfer- 
ment ; expofezrles quelque temps au foleil , afin que l’é- 
corce. en foit plus dure. On feme les graines fur cou- . 
che lorfque le fumier a perdu fa grande chaleur, ou 
en pleine terre, dans des rayons efpacés de quatre ou 
cinq doigts, ou dans des caiffes portai ives dont le fond 
eft percé de plufieurs trous, ôt couvert d’un pouce 
de charbon de terre. On doit femer les graines à fleur 
de caiffe en les couvrant d’un demi-doigt de terre qti’- 
'cn y laiffe tomber à travers d’un crible : étendre un 
peu de paille par-deflus pour empêcher que l’eau des 
arrofemens 'n’emporte les graines. 

On fait bien de mettre dans le même lieu & dans 
des facs fufpendus au plancher, les différens paquets 
des graines qu’on emploie le refte du Printemps & 
de l’Été , le tout bien étiqueté. 

GRAINS. On entend par ce terme toutce qui fort 
des épis de quelque efpèce qu’ils fuient. On les diftin- 
gue en gros & en menus: les gros grains font le bled 
& le feigle : les menus grains font l’orge, l’avoine, les 
' pois , le millet, les vefces, le mais. °ë .feme les gros 
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grains en Automne , & les menus au mois de Marti 

Voye[ Bled. 

Confervation des Grains . Il y a deux caufes de-lt 
deftruéfion des grains , Ravoir, i*. la corruption occap 
fionnée parla fermentation; 2 *. celle qui eft produi« 
te par les infe&es, fans compter les rats, les louris , 
dont on ne peut fe prélerver qu’avec de grandes pré- 
cautions. Parmi les infeétes les plus communs font les 
charanfons qu’on appelle en certains Pays la Caielle 
& les teignes ou vers qui te changent en petits papil- 
lons, après s’être nourris de farine. 

Les greniers où l’air s’échaude beaucoup , font plus 
infeétés de charanfons que ceux qui s'entretiennent 
frais. La méthode ordinaire pour fe préferver de ces 
infeéles , eft de remuer 6c de cribler fréquemment les 
grains , mais cette opération occafionne un déchet & 
des frais confidérables. Il y a des perfonnes qui em- 
ploient des parfums 6c des herbes aromatiques : d’au 1 
très prérendent qu’il eft plus avantageux de rafraîchir 
les grains par l’air des foufflets, mais qu’on doit com- 
mencer par étuver les grains : d’autres que l’étuve feule 
fuffit , mais il eft plus fûr de réunir les deux pratiques 
pour parvenir à une confervation plus iure. A Pégard 
du degré de chaleur , les fentimens varient : il femble- 
roit néanmoins qu’une chaleur modérée 6c continuel- 
le , eft plus propre à deflecher parfaitement quelque 
corps que ce foit, qu’une chaleur trop vive 6c de 
Courte durée, qui brûle plutôt que de deflecher. 

Moyens de conferver les Grains félon la méthode de M, 
du IJamel. La confervation des grains eft un objet de 
la derniere importance ; car en confervant le froment 
de furcroît que fourniflent les récoltes abondantes . il 
eft très-pofltble de prévenir les grandes difettes, pqif- 

3 u’on a de quoi fubvenir au défaut des récoltes mé- 
iocres, au lieu qu’en négligeant cette précaution , on 
eft expofé aux calamités de la famine: ce qui arrive 
toutes les fois que les récoltes n’ég^Jent pas une bon- 
ne demi- année. Alnû lorfque le froment eft quelque- 
fois fi abondant , qu’il tombe à un prix trop modique 
pour que les Fermiers puiÏÏent retirer de leur vente 
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Ifes avances qu ils ont faites , on doit profiter de ce > 
temps pour faire des magafins , qui en s’ouvrant à pro- 
pos, feroient un moyen lûrpour prévenir les Mettes; 
mais ce moyen n’eft pratiquable qu'autant qu’on peut 
conferver les grains fans trais & fans déchet. Rien ne 
feroit donc plus avantageux au bien public que de 
.mettre les Particuliers en état de faire leurs provifions 
dans des années d’abondance, puifque c’eft autant de 
Citoyens qui ne fe reffentent point des difetres, &qui 
dans les temps durs Si. calamiteux, ne tirent point leurs 
fubftances des marchés, car l’occonomie des Partiel*, 
liers tourne au foulagement d’un Royaume. Jutqu’à 
ces dernieres années , on n avoit point d’autres moyens 
de conferver le bled que par des greniers fpacieux, 
pour pouvoir contenir une quantité de grains, même 
point trop confidérable : on fçait que dans les gre- 
niers, le bled y eft expofé à fe corrompre fi on ne le 
remue,- fi on ne le crible: il l’eft encore à la rapine 
d une infinité d’animaux <c d’infeâes, qui fe multiplient 
quelquefois à un tel point, qu’on eft obligé de vendre 
le bled à bas prix. Or, M. du Hamel, fi connu par 
la fertilité de fon genie & fes laborieuses recherches, 
a imaginé pour la confervation des grains , une forte 
de machine, qui par fon méchanifine , forme ce qu’il 
appelle un grenier de confervation, & qui mérite pat • 
fon utilité la plus férieufe attention, & les plus grands 
éloges. * ° 

Cette machine a l’avantage i". de pouvoir renfer- 
mer une grande quantité de froment dans un petit em- 
placement % 2°. de taire en forte qu’il n’y fermente 
pas, qu’il ne s’y échauffe pas, qu’il ri’y contraRe pas 
un mauvais goût; 3*. de le garantir de la rapine des 
rats, des fouris, des oi'eaux, fans l’expofer à être en- 
dommagé par les chats; 4®. de le préferver des mines, 
des teignes, des charanfons, & de toute efpèce d’in- 
fe&e; 5 V de le conferver ainfi fi long-temps qu’on 
Voudra, & cela tans frais & tans embarras. 

Mais le même M. du Hamel exige , qu’avant de 
mettre le bled dans le grenier de confêryation , on le 
wUe paffer par deux préparations, dont la piemiêre 
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eft celle du nettoiement du grain , & la fécondé , celîé 
de le faire pafler par une étuve dont il donne la idef-' 
cription dans fon Traité de la confervation des Grains , • 
Paris 1754. 

Voici l’anaJyfe de ces fortes de préparations, & de 
la defcription du grenier de confervation ; i°. Pouf 
bien nettoyer le froment, on doit, après qu’il eft battu, 
le pafler fur l’aire même dans des cribles de mégifle- 
rie, ou en le vapant , ou par d’autres pratiques qui 
varient félon les lieux ; mais comme en répétant ces 
opérations, on emporte de la poufliere des grains 
charbonnés, s’il y en a. & même une partie du fon, 
on ne peut parvenir à ce parfait nettoiement qu’en 
lavant lé grain, & en le mettant pour cela dans des 
corbeilles qu’on plonge dans une eau courante. A l’é» 
garddes petits magafi ns , tels que ceux des particuliers; 

& non ceux des Villes & Communautés, on peut fe 
contenter de nettoyer très-foigneuiement les grains ; 
avec les inftrumens qui font en ufage dans chaque Pays. 

M. du Hamel prêter d que le crible en plan incliné, 
qu’il met à la tête des trois fortes de cribles dont il 
donne la deicription , fufiït pour des particuliers qui 
ne tont pas des magaftns confidérables. Ce ciible eft » 
fort Ample, coûte peu, & il eft fort expéditif : il eft 
composé d’une trémie dans laquelle on verfe le grain 
qui en fort peu à peu , pour fe répandre en nape fur 
un plan incliné : ce plan eft formé par des fils d’archat, 
rangés parallèlement les uns aux autres, & fe joignant 
.«fanez près pour que les grains ne puiflent pas paflér 
au travers. Le bon froment roulant fur ce plan , qui 
eft incliné à l’horizon d’environ quarante- cinq degrés, 
fe répand au bas du crible; mais les petits grains, une 
partie des grains charbonncs , & les graines plus me- 
nues, de même que la plupart des charanfons, traver- 
fent le crible , & tombent fur un cuir tendu à trois 
pouces de diftance fous le fil d’archal: toutes ces im- 
mondices coulent fur le cuir, & fe rendent dans un* 
chaudière de cuivre placée derrière le fil d’archal. 

Par cette première opération, on fait perdre âtt' 
bled une partie de fon humidité, ôt au bout d’un an. 
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»u quinze mois , on doit le mettre dans les greniers 
de confervation ; car alors les grains auront acquis un 
* degré de lécherefle qui les rendra ailés à conserver. 
Ceue feule préparation peut être fuffilante pour les 
Fermiers & les beigneurs qui n’onr à conferver que 
le grain de leur récolte & des revenus de leur Sei- 
gneurie 9 tels que les dîmes, renies en grain, &e. ainfi 
que pour tous ceux qui ne peuvent pas faire de grands 
magafms de froment , parce que toutes ces perfonnes 
ont des greniers fuffifants pour la récolte d’une année. 
Mais ft plufieu.rs années de grande récolte fe (uccé- 
doient , comme alors ils ne fçauroient que faire d* 
leurs grains , c’eft dans ce cas que le grenier de con- 
(êrvation leur eft nécefiaire , & ils peuvent le faire 
allez grand pour conferver du grain de . cinq ou fil 
années. 

Ceux qui font dans le cas de faire de plus grands 
magafms, doivent, pour rendre le grain bien fec , & 
avant de l’enfermer dans des greniers de conferva- 
tion , le pafler dans une étuve. M. du Hamel en a 
fait la défcription : mais comme des Fermiers ordi- 
naires ou des Particuliers pourroient la trouver trop 
difpendieufe , il leur propofe de faire de petites étuves 
capables de contenir cent minots de bled ou du moins 
cinquante , & il a donné pareillement la défcription 
d’une de ces fortes d’étu^ês: nous avons cru faire plai- 
fir au Leéleux d’en tracer l’efquifTe. 

Ce bâtiment eft un petit cabinet , qui a hors d’œu- 
vre douze, pieds en quarré &. neuf dans œuvre. Le 
haut eft formé par une voûte de briques , qui prend 
fa naiftance à douze pieds du rez-de-châuftee , & l’é- 
lévation fous la clef eft de quinze doubles volets ■, 
pour empêcher la chaleur de Fétuve de fe d'ftïper ; 
par derrière , il y a une petite atcade de pierres de 
taille pour placer un poêle. Il n’eft pas poflible de 
donner ici la défcription du poêle imaginé par M du 
Hamel . pour les grandes étuves; mais il eft bon de 
remarquer , qu’à l’égard des petites . il dit. qu’on peut 
fe contenter de les chauffer avec un poêle de fonte 
Ordinaire , dans lequel on met le bois en dehors de 
/ ' . • Xiv 
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l’étuve : on y ajufte un tuyau pour la décharge 24 
la fumée. 

/su-deflus de la voûte de l’étuve il y a trois ouver- . 
ture;, une au milieu pour connoitre, au moyen d’un 
thermomètre, la chaleur de l’étuve, & les deux autres 
fervent de partage ou de tuyaux pour remplir les ta- 
blettes qu’on a pratiquées dans l’étuve en plan incliné r 
& lur lefquelles le bled fs répand à droite & à gau- 
che ; il y a des banquettes de maçonnerie pour fup- 
porter les tahlet es, & au milieu de ces banquettes,, 
il y a une conduite en plan incliné, par laquelle le 
froment s’écoule quand on vuide l’étuve. On peut voir 
& la conftruélion & l’arrangement de ces tablettes avec 
les ligures qui les repréfentent, dans le Traité de M. 
du Hamel. L’étuve étant préparée, on verfe le froment 
dans la trémie qui eft au-defliis de l’ouverture de lst 
vouie qui répond aux tablettes , le froment tombe per- 
pendiculairement dans le tuyau du milieu : ce tuyau 
étant plein, le froment fe verfe fur les côtés, & s’ar- 
range de lui-même à l’épairteur de trois ou quatre pou- 
ces fur les tablettes : quand on veut vuider l’étuve, 
en ouvre la trape, & le grain coule dans les lacs; 
il eft alors en état d’être porté dans les greniers de 
confervation. •' 

» De la maniéré dont font conftruits ces fortes d’étit» 
ve*-, on fait tenir beaucoup de grain dans un très pe- 
tit efpace . pmfque dans un bâninent qui n’a que neuf 
pieds en quarre fur quinze pie'ds fous clef, on peut 
faire tenir deu* cent vingt huit pieds cubes de froment* 
On doit remarquer touchant cette éruve, & félon les 
expériences que M, du Hamel a faites; i*. que pour 
procurer au froment un parfait deflechement , rtn’eft 
pas tant queftion d’augmenter la violence du feu que 
de le lailTer long- temps dans l’étuve; que le fro- 
ment qui a paile' une année dans les gieniers, ordinai- 
res, a perdu beaucoup de l’humidité qu’il avoit après 
la moirton; 3 °..que le froment perd plus ou moins 
de fon volume, fuivant qu’il eft plus ou moins chargé 
d’humidité : <»•. quç ce d.échet eft évalué par rapport 
* un froment de bonne qualité à u» trente-deuxieme 
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ïe fon volume. Cen’eft.pas cependant une perte réel- 
le pour le vendeur, putique la partie farineufe refle, 
& que la farine d’un froment bien lec fournit plus de 
pain que celle du même froment non deifeché. En 
effet, les Boulangers achettent ces fromens deftechés 
un peu plus cher que les autres ; 5 0 . que la chaleur de 
l’étuve n’eft pas à la vérité affez forte pour faire périr 
tous les charanfons, mais elle l’eft toujours allez pour 
exterminer les teignes-, 6* que la faculté de germer 
eft détruite dans le plus grand nombre de fromens & 
affaiblie dans prefque tous. 

M. du Hamel a éprouvé qu’il n’a cottfonimé en cinq 
heures de temps pour donner la chaleur fuffifante au 
poele que pour vingt à trente fols de bois, ce qui a 
ïuffit pour étuver deux cens pieds cubes de froment \ il 
ajoûte qu’on doit avoir la précaution de me.tre*au- 
deftus du tuyau qui déchafge l’air chaud, une plaque 
«le tôle pour détourner le courant d’air, 6 c empêcher 
qu’il ne fe porte tout -de fuite fur le thermomètre: 
fans cette précaution , on jugeroit mal de la chaleur 
de l’étuve; a*, qu’il faut defcendre Iq thermomètre juf- 
.qu’au milieu de la hauteur de l’étuve , parce que la 
chaleur eft toujours plus grande au haut qu’au bas ; 
3*. que lorfque le thermomètre eft monté à cinquan- 
te ou /oixante degrés, on peut celTer de mettre du 
hors dans le poêle , 6 c fitôt que celui qu’on y a mis 
eft réduit en braife , on doit fermer exactement les 
portes du poêle, & le regiftre qui fert à boucher le 
haut de la' cheminée ; 4*. que le froment acquiert or- 
dinairement le degré de fécherefTe fuffifant , après qu’- 
on l’a tenu trente fix ou quarante huit heures dans 
l’étuve : cela* dépend du plus ou du moins d’hum.dré 
qu’il renfermoit , mais on connoît qu’il eft luffiùm- 
ment fec , lorfqu 'étant froid , & eft le caftant lous la 
dent , il rompt comme un gram de ris , lans que la 
dent y faffe d’impreftion. 

Si on a allûmé le feu à fix heures du matin, .on 
peut ordinairement fermer les portes du poêle à mi- 
di : on biffe tout fermé jufqu’au lendemain fix heures 
du matin; alors on ouvre les trois trapes de layouiej 
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l’ouverture qui eft au deffous de ta porte du poSfe. 
le, pour lailler fortir les vapeurs humides. On peut* 
enfuite vuider le poêle pour le remplir fur le champ g 
de nouveau froment, & profiter de la chaleur qui itf- l 
te dans l’étuve : on doit lailler refroidir le froment qui < 
fort de l’étuve , & auflï tôt après le palier par le cri- 
ble à vent pour en ôter la pouffiere ; enfin , le mettre* 
dans les greniers de confervation. * . 

Selon M du Hamel, du froment bien nettoyé 8 îV 
bien defféché , peut Ce palier d’être éventé après être'» 
forti de l’étuve, mais lorfque le froment a contraâé 
une mauvaife odeur, il faut joindre l’aéfion du cri- 
ble à vent au defféchement. * '* 

M. du Hamel convient qu’il n’eft: pas néceffaire 
qu’on étuve les fromens quand ils font fecs & de bon- 
ne dualité , mais que , s’ils font humides , il y 3 un 
profit corfidérable à les faire palier par l’étuve. 11 ob'er- 
ve encore qu’un Fermier qui n’auroità conferver que 
mille ou douze cens pieds de 'cubes de froment , peut 
fe difpenfer de conftruire une étuve telle que celle dont 
on vient de donner une idée , &. qu’il peut à peu 
de frais en faire \ine petite avec des claies; que quand 
même elle n’auroit que cinq à fix pieds en quarré, 
elle fufHroit pour defiecher fes fromens , & qa’à U- 
place du poêle un grand fourneau de tôle fuffiroit pouf 
échauffer avec du charbon , cette petite étuve. 

Au refte, ce defféchement artificiel eft très impor- 
tant dâns les Pays*Septentrionaux , mais il l'eft moins 
dans les Pays chàuds, quoiqu’il y ait des Provinces 
en Italie où l’on étuve- les bleds. 

Le même Auteur foutient que cette opération n’eft r 

I ioint embarraffante , puifqu’il ne s’agit que de jetter à 
a pelle lé froment dans les trémies pour charger l’étu- 
ye , laquelle fe vuide d’elle- meme dans les facs : qu’elle 
n’eft point couteufe comme on l’a vû ci-deflùs, St 
qu’elle rend en fort peu de temps le froment plusfec, 
que fi on l’avoit confervé un an dans un grenier oi* 
dinaire. /P 

"Venons aux greniers de confervation; 1®. ces gre- 
ftlers doivent être çonftruits félon la quantité de trd*r 
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ment qu’on fe propofe de tenir en réferve. M. du Ha- 
mel a donné des defcriptions des greniers de toute 
forte de grandeur, & depuis celui qui l'uffit pour la 
fobiiftance d’une famille jufqu’à celui qu’il faudroit 
pour l’approvifionnement d’nne Ville entière. Voici 
l’idée qu'il donne d’un grenier de moyenne grandeur, 
pour un Fermier ou le Seigneur d’une terre de quel- 
que étendue , & à pouvoir contenir mille pieds cubes 
de froment : il eft bon d’obferver que pour conferver 
fuivant l’ufage ordinaire ces mille pieds cubes, i> fau- 
droir un grenier de cinquante-neuf pieds de long fut 
dix- neuf de large. 

Le grenier dont il s’agit ici , doit être fait à peu près 
comme une grande caille, à laquelle on donne treize 
pieds de côté fur fix de haut : cette caille eft formée 
par des planches de deux pouces. Si demi d’épaiffeur , 
placées les unes à côté des autres à plat joint . mais 
retenues Si forcées lesunescoucre les autres, par quatre 
xnoifes à chaque côté de la caille ; ce font des pièces 
de bois qui ont quatre pouces d’équarrjflage, & af- 
femb!ées*à leur extrémité par de fo r t tenons & de 
grandes mortoifes dans lefquelles entrent des coins qui 
étant frappés , feAent fortement les planches de long 
les unes contre les autres : on donne à chaque côté un 
bombement d’un pouce , pour que les planches au lien 
de rentrer en dedans, s’appliquent contre les moites. 
Les planches qui forment le fond d’en bas . font re- 
çues par leur extrémité dans une grande rainure ou 
jable. Si foutenues'par des chantiers ou pièces de bois 
quàrrées qui doivent foutenir ces planches , & êtfe po- 
lees immédiatement' fous elles , pour pouvoir porter la 
charge du froment. Le fond fupérienr qui eft compofé 
pareillement de planches , eft reçu dans une feuillure, 
& il eft fdutenu en deftous par des traverfes. On y 
pratique à différens endroits cinq ou fix ouvertures en 
rond de quatre à cinq pouces de diamètre, lefquellec 
fervent à laifter échapper l’air quand on fait jouer les 
foufflets , mais le refte du temps on les ferme exacte- 
ment , de peur qu’aucun animal ne puifte entrer dans 
le grenier : au-deffus, c’eft-àtdire, à quatre ou cinq 
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pouces du fond inférieur de la caitte, on eft fait tA 
autre de deux rangs de tringles ou lambourdes, lef* 
quelles fe croifent à angles droits, & forment une efc 
pèce de grillage. Sur les tringles qui recouvrent le*, 
autres, on lie avec de Pofier des lattes jointives com- 
me fi on vouloit faire un plafond , & on étend fur . 
ces lattes une toile de crin, dans toute l’étendue de 
la cuve. Cette toile doit être femblabie à celle que 
les Bratteurs emploient pour fécher leur grain: il faut, 
remarquer que les deuxépaiffeurs des. tringles & des lat* 
tes font qu’il y a environ quatre pouces ô(*demi de 
diftance du fond de la caiffe jufqu’au froment qu’oa 
verle fur la toile de crin ; c’eft dans cet efpace que 
l’air donné par les foufflets, fe diftribue partout. Un 
place à une* petite diftance dn grenier un grand fouf- ’ 
flet ou deux moyens , dont les diaphragmes font mus 
par une machine qu’un cheval, ou même qu’un âne 
fait tourner , & qui fervent à rafraîchir le froment ea 
renouvellant l’air. Cette machine eft une grotte pièce 
de bois arrondie, ou un arbre tournant pofé Vertical 
îement contre laquelle eft attaché un levier jde neuf 
à dix pieds de long , depuis le centre’de l’arbre tournant 
jufqu’au milieu de la pièce de bois qui fert à fupporter 
le palonnier auquel l’âne eft attelé. L’arbre tournant 
emporte avec lui une petite roue placée horifontale- 
ment , & autour de laquelle il y a quarante- huit dents 
qui engrainent dans la lanterne : cette lanterne fait roour 
voir une manivelle , laquelle à fon tour fait mouvoir 
les tringle* qui répondent aux diaphragmes des fouf- 
flets î on ajufte aux foufflets un porte-vent qui aboutit 
à une ouverture qu’on pratique au fond de la cuve 1 
toutes ces pièces, font retenues par un bâtis de char- 
pente en long &. en travers qui affujettiffent les fouf- 
flets . car il faut qu’ils le foient fermement. Or, les 
foufflets en prenant l’air du dehors. Je portent entre 
Jes deux planchers inférieurs du petit grenier. Quand 
©n veut eventer le frpment, on ouvre les foupiraux, 
& le vent traverfe fi puiffamment le froment , qu’il 
fai' fortir de la peufflere par les foupiraux , & qu’il 
élève des grains de froment jufqu’à un pied de hauteur * 
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tfu moins aVsc lefoufflet de l’invention de M. Haies, 
& dont M. du Hamel a donné la description Au ref- 
te, pour s’allurer fi l’air des foufflets parcourt tome 
l’étendue de la cailTe & traverl'e bien le froment, il 
eft bon de mettre fur les ouvertures du fond fupérieur 
des linges qui fe lèveront d’autant plus que l’air en 
iortira plus abondamment. 

Nouvelle maniéré fort Jimple de conferver les Grains , 
d’après r expérience qui en a été faire pour deux cens 
feptiers de bled. On doit pour cela faire taire une cave 
plus ou moins grande , félon la quantité de grain qu’- 
on peut recueillir. Cette cave doit être fituée dans le 
lieu le plus fec des bâtimens dont .on eft le maître , & 
doit être cor.ftruite de maniéré qu’elle foit environ- 
née de toutes parts d’autres caveaux : on y doit pra- 
tiquer au-deflus une ouverture pour y descendre le 
bled : cette ouverture doit être fermée bien exacte- 
ment &. recouverte dettrre & à niveau du fol du lieu 
qui y -répond. Il faut boifer l’intérieur de la cave de 
fortes planches de chérie , & faire un plancher du mê- 
me bois foutenu fur des chantiers ou poutrelles , afin 
que le grain qui y eft misdeiTus, foit garanti de î’ hu- 
midité des t’erres & des murs, & qu’ils ne lui en jaif- 
fent que la fraîcheur. Le bled , ainfi logé . ne rifque 
pas de pourrir , ni de germer: il n’a pas befoin d’être 
remué à la pelle ; & il y peut demeurer plufieurs an- 
nées fans fouffrir aucune altération ; mais avant de l’y 
dépofer , il faut qu’il foit parfaitement fec . & qu’il ait 
été étendu pendant quelque- temps dans un lieu aéré, 
& remué fcmvent ; autrement il ne manqueroir pas de 
s’y gâter. La perfonne qui a fait la découverte de ce 
moyen de conferver le bled, croit que fi on mettoit 
dans cette cave du bled qui auroit encote fes gouflcs, 
c’eft-à-dire, feulement battu & non vanné, il s’y con- 
ferveroit à merveille, parce que le? capfules abforbe- 
roient toute l’humidité du bled ; qu’ainfi ceux qui font 
obliges de garder dû grain plufieurs années , pourroient 
en faire l’expérience; il prétend aufïi que la farine fe 
conferve fort bien dans ces fortes de caves, Journ. 
. Econam. ann. ipf8. 
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Commerce des Grains. Le vrai moyen de perfeftrofli 
»er l'Agriculture, eft d’animer le Cultivateur, en lui 
procurant le débit avantageux de Tes denrées. L’Au- 
teur de V-Ejjai fur la Police des Grains , Ouvrage qui 
eft un chef- d’œuvre dans fon genre , fait des obferva- 
«ions fi judicieufes pour appuyer fon fÿftême touchant 
la liberté du Commerce des grains, que rien n’efl plus 
inftruâif fur cette matière, tant pour les Paniculiers 
«jue pour la Nation en général: nous avons cru faire 
piaifir au Leétéur de donner ici un précis des moyens 
avantageux qui réfultent , félon lui , de la iiberté de 
ce Commerce. 

Il examine d’abord quelle peut être la voie la plus 
iure pour préferver le Royaume des dilettes, & y fai- 
re trouver toujours une fuffifante quantité de grains. 

. On a propolë bien des fois de faire des magafins 
publics , mais il y a tant d’inconvéniens dans cet éta- 
bliiTement, qu’il n’eft point furprenant qu’on n’ait 
point encore pris ce parti. Si l’on confidere l’immea- 
fité de la dépenfe pour la conftruébon des bâtiment , 
•l’achat des grains, leur garde & leur entretien, on 
avouera que les difficultés feront très- grandes dans 
l’exécution Que l’on fuppute les frais de conftrùétiôn, 
ceux d’achats ceux de régie , tarit des Supérieurs que 
des Commis , Gardiens & Domeftiques ; les déchets 
naturels des graifls , les pertes imprévues occafionnées 
.par la négligence ou par la malice ; & l’on convien- 
dra qu’à quelque ba« prix que l’on fît ces provifions, 
•elles reviendroient en peu de temps à des frais excef- 
lifs, & que l’on courroit fouvent les rifques d’avoir 
des bleds fort chers & de mauvaife qualité. 

Il ne feroit ni plus prudent ni plus utile de charger 
une compagnie de former des magafins dans le Royau- 
me. Quand même elle feroit compofée de Citoyens 
les plus entendus & les mieux inremionnés, ils ne 
pourroient fe livrer à cette entreprife fans avoir l’in- 
tention d’v trouver la récompense de leurs peines ; & 
î’œconorriie marchande n*eft pas toujours la qualité 
«flentielle des Entrepreneurs. Ainfi,’ l’on tomberait 
encore dans les mêmes inconvéniens de payer l’intérêt 
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«les groffes avances, de muhip'ier les frais^ & d’avoir 
fou vent des grains dont le Public auroit lieu de fe 
plaindre; ce qui eft inévitable dans des achats un peu 
çonfidérables. 

D’ailleurs, pour peu que l’on y fafle attention , Ton 
fentira ailément que ces deux fores de moyens font, 
fans que l’on - s’en doiite, le véritable monopole; car 
le monopole n’eft autre chofe que de s’emparer feul 
dune marchandée pour la revendre: &L quoique dan? 
le cas prêtent , on n’achete des grains que dans la vue 
' de foulager le Peuple, l’effet eft. cependant le même 
que fi l’on agilloit par d’autres, motifs. 

En effet, que l’on faite des levées de grains dans 
• quelque-tempsque ce foit pour le compte de l’État, 
ou pour celui d’un Entrepreneur autorifé à cela, il eft 
impoffible que le Public n’en foit bientôt informé, & 
que le prix n’en hauffe confidérablement, quelque pré- 
caution que l’on prenne: ce qui n’arrive pas quand ce 
font des Marchands particuliers qui achètent impercep- 
tiblément en petites quantités & fans éclat. Si pour 
prévenir le furhauffement que peut occaÇonner une 
levée de grains un peu coniidérable , on s’oppofe aux 
achats que pourroient faire quelques Particuliers, c’eft 
nuire au Vendeur & au Public: au Vendeur, qui eft 
fouventle cultivateur lui- même, parce qu’on lefruftre 
d’un profit naturel & légitime , fur une denrée précieu- 
fe que l’on ne doit qu’à fes fojns : au Public, parce 
qu’on le prive du bénéfice de la concurrence & du 
choix-: car, écarter les acheteurs dans un temps, c’éft 
diminuer le nombre. des vendeurs dans un autre; c’eft 
fe rendre feul maître des achats & des ventes; c’eft 
établir un taux forcé à la marchandife; c’eft la ren- 
chérir de tous les frais d’une entreprife iouvent mal 
conduite ; c’eft fe mettre dans lè ras de ne pouvoir 
vendre les grains au Public qu’avec ce furtaux; & ce 
furtaux influe fur le prix des marchés qui auront fou- 
vent bahTé. 

Les raagafins publics ont donc des inconvéniens fans 
nombre, & toutes les précautions alimentaires ne font 
pas auili utiles qu’on le penfe. C’eil ici où l’ Auteur à 
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développant fon lyftême , dit qu’il feroit plutôt à foïfc 
haner qu’un giand nombre de particuliers puflent faire 
un grand nombre de petits magafins; & que les Ré- 
gi emens de la grande Police iur cet objet favorifaf» 
léi.t leurs entreprifes. 

Pour faire iégr.er l’abondance des grains, il prétend 
qu’il faut laifler la liberté aux Marchands de bled d’a- 
che.er, & de laifler le commerce des bleds libre; il 
en donne la raifon. Dans ces années heureufes, dit-il, 
où les laitons favorifent nos travaux , tout cultivateur 
ne fe trouve point en état de garder toute fa récolte; 
fl- n’en faut que deux ou trois bonnes aux plus aifés 
pour , les faire gémir Tous les poids de l’abondance. 
Alors- ils diflïpent ou laiflent gâter un bien qui leureft 
à charge ; & s’il ne fe trouve pas des gens en état de 
les débarrafler de leur fuperflu , une partie des terres 
refte en friche, ou eft mal cultivée : ainfi plus il y au* 
ra de Marchands, plus les Laboureurs trouveront de 
fecours.' Ces Marchands n’empêchent pas que les La- 
boureurs 11e gardent chez eux , luivant leurs moyens, 
toute la quantité de grains qu’ils ne feront pas preifés 
de vendre : alors , en cas de befoin , on trouvera dans 
les Fermes tout le grain qu’il efl poffible d’y conlêr- 
ver, & chez les Marchands tout celui qui courroitrif- 
que de fe perdre chez le Cultivateur. Pol. des Grains . 

Si on a de la peine à s’imaginer que l’abondariçe 
puifle être nuifible au Laboureur, & que le prix des 
•grains foit un mal réel; examinons une Ferme à vingt 
lieues autour de Paris. M. du Hamel a calculé qu’une 
Ferme de trois cens arpens cultivé à l’ordinaire, pro- 
duit communément cinq cens feptiers de bled & autant 
d'avoine , & qu’elle coûte pour les labours , femailles 
& frais de moiflon cinq cens livres. Si le feptier nefe 
vend que douze livres , le Fermier tirera fix cens li- 
vres de fes bleds, & deux cens livres de fon avoine, 
parce qu’elle fe vend un tiers de moins: ainfi il ne : 
• relie au Fermier que trois cens livres pour payer fe* 
impôts, fermages & frais domeftiques, ce qui ii’eft 
pas ft.flîfanL Il faut donc qu’il épargne fur la tuîrur* 
Suivante, ce qui le réduit à ne donner que de foibles 

labours , 
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tàtours , ou à laifler là les terre^ trop fortes. Culture 
des Terres , Ch. 21. 

Mais ce aeft ni par perfuafion ni par force que l'on 
peut faire naître des Marchands St des magafins, c’eft 
par l’appas feul du bénéfice : il faut qu’ils loient foj- 
tenus par cette efpérance , St par la liberté entière de 
leur commerce : c’eft le fort de Phumanré de n’être' 
bien animée que par l’intérêt perfonnel ; mais il ne 
faut pas ici regarder le motif, il faut ieulement foil- 
ger à l’effet. Ainfi , lorfque le bled fera à bon comp- 
té , ils débarrafferont le Laboureur de ce qu’il ne 
pourra pas garder ; ils mettront ce fuperflu en maga- 
îim St le bled h^uffe en France , les Marchanda ai- 
meront mieux nous le vendre que de le porter au-de- 
hors j parce qu’il y a moins de frais à vendre près de 
foi que plus loin. Si le bled fe vend mieux chez l’E- 
tranger que chez nous , ces mêmes Marchands ne man- 
queront pas dy envoyer aulfi-iôt un convoi , & le 
bénéfice qu’ils feront fera Un bénéfice pour l’État : c’eft 
une valeur nouvelle qu’ils introduifent, & qui les en- 
courage à continuer ce commerce. 

Ce n’eft point la garde opiniâtre de nos bleds qui 
nous alimente ; mais leur produétion fuccelîïve St an- 
nuelle. Leur confervation eft un avantage réel , mais 
paftager ; leur culture feule eft le fond inépuisable de 
nos provifions : c’eft de ce principe cp’il faut partir. 
Animer le Cultivateur par une jufte rétribution de fes 
travaux, ne point effaroucher le gardien, mais l’entre- 
tenir par l’elpoir du bénéfice , font les feuls moyens 
de ne jamais manquer de grains. 

Dans une difette t»ès - urgente, l’Auteur confeille 
dlattirer les grains étrangers, par une gratification an- 
noncée à tant par mefure. payable comptant au lieu 
du dépôt: il prétend que cette voie eft infiniment plus 
fîmple, & qu’elle entraîne bien moins de ffais que 
celle des achats faits par œconomie pour le compte 
de. l’État. Alors, dit- il, une foule de Marchands con- 
duits par la récompenfe, s’empreffenr de vous four- 
nir; & le prix du bled diminuera de lui-même par 
l'effet de la concurrence qui multiplie les importations, 
-f 1 I. Partie. Y 
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plus efficacement qu’un Commiffionnaire chargé tfïi 
cheter des grains, qui intimide les toi «uns & lesécar- 
te. C’eft peut être* continue t- il , le moyen le moins 
Coûteux de le gjrantir des inconvémens de la difette, 
des bleds de mai.vaifes qualité & des murmures d’un 
Peuple, toujours aveugle quand il n’a pas le choix de 
la marchandise & du prix. 

Il ne conlèille, à la vérité, d’ufer de cette gratifi- 
ca’ion, que comme d’un remède violent dans une ex- 
trême néceliité, mais il Soutient qu’elle opéreroit plus 
fûrement avec moins de frais que des achats faits pour. 
l’État. 

Prix des Grains. Obfervation du même Auteur [ur 
cette matitre. * - ■ .' 

C’eft le prix des grains qui anime ou qui découra- 
ge le Cultivateur. S’ils s’aviliflent, il a un intérêt feo- 
iible à ne plus fouhaiter une fi bonne récolte; & s’il 
ne vend point à propos, il ne peut faire les avances 
d’une nouvelle culture : c’eft à proportion de l’efpér 
rance des fecours prélens que fes travaux augmepten^ 
ou diminuent. 

C’eft le prix feul qui régie le fort du bled & qui lé 
fait mouvoir. S’il eft à plus bas prix 6, chez nous que 
chez les voiftns, il fortira, parce que le Marchand y 
trouve du bénéfice : s’il eft plus cher en France que 
chez l’Étranger , il reftera en France , fans qu’il (oit be* 
foin d’aucune défenfe, par qu’il y a de la perte à l’ex- 
porter. Le bled étranger au contraire fera attiré eft 
France par le plus haut prix: c’eft une balance' conti- 
nuelle que le prix feul gouverne pour la fixer d’un cô- 
té ou d’un autre. 11 femble donc qu’en veillant avec 
attention fur le prix des grains du pays & fur cehù 
de l’Etranger , on auroit un thermomètre (ùr pour 
en hâter ou retarder la fortie à notre gré, pour Ifî , 
attirer ou les éloigner (uivr.nt les circonftances. Il n#' 
faudroit d’autre Police que de hauflèr ou baiiTer lis 
droits à propos, fans aucune défenfe ou permiffios 
pour l’entrée ou la fortie : la combinaifon des prix 
étrangers avec les nôtres, fera toujours la bou(i 
• <l u i nous guidera. Police des Grains , 
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L’opinion décide quelquefois du prix des Grains, 
fans egard à leur qualité erteétive ; car lorfque le bled 
eft cher , & que les apparences lont belles , il baille 
à mefure que l’on approche de la récolte , quoique 
la confommation en diminue la malle tous les jours. 
Si le grain , au contraire , eft à bon marché, & que 
la récolte n’ait pas répondu aux efpérances, il aug- 
mente fur le champ, quoiqu’il y en aie une plus gran- 
de quantité qu’auparavant : ainli fon prix eft Couvent 
gouverné par les apparences. Ce qui fe pafle tous les 

Î ours dans les marchés , en eft une nouvelle preuve, 
-e grain baille quand il y en a plus au marché qu’on 
'■ n’en demande ; il hauffe quand on en demande plus 
qu’il n’y en a. Cet effet dépend abfolument du plus 
grand nombre de Vendeurs & d’ Acheteurs qui fe trou- 
vent enfemble : les befoins entretiennent toujours les 
mêmes nombres d’Acheteurs; les Vendeurs, au con- 
traire, font plus rares dans les temps difficiles. 

* Mais en permettant le commerce des grains & une 
liberté entière aux Marchands, le nombre des Ven- 
deurs augmentera néceffairement : les marchés feront 
alors mieux garnis par une concurrence volontaire , & 
les.prix s’affoibliront , fans qu’on en voie la raifon. 11 
eft vrai qu’il s’enfuivra de cette police que le pain ne 
fera pas au plus bas prix : mais il faut faire attention 
qu’il eft dangereux pour le Peuple & pour l’État , que 
le pain fort à ce point: pour l’État , parce que cela dé- 
grade fes fonds & la culture ; & pour le Peuple , par- 
ce qu’il tombe dans l’oifiveré , & que dès qu’il gagne 
en peu de jours de quoi fe nourrir une partie de la 
femaine, il refufe Couvent le fecours de fes bras, & 
fe livre à la fainéantife. Outre cette raifon , quand 
les riches vendent mal leurs denrées, ou à trop bas 
prix , ils ont moins de quoi faire travailler les pau- 
vres, & ils ne peuvent procurer allez d’occupation au 
journalier. Mais par l’établiffement de ce commerce 
^ des grains que propofe l’Auteur, on n’aura jamais à 
craindre des chertés trop marquées : il garantira au 
contraire des alternatives facheufes qui font tomber 
fe bas peuple dans le défefpoir , par des prix trop hauts, 
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ou dans la fainéantife, par des pnx trop bas. B!e< 

• plus, il prétend que l’uniformité de prix s’établiroit 
par cette nouvelle police , parce que tout le monde 
s’emprefleroit de ferrer fes grains dans les bonnes an- 
nées, & qu’il en releveroit la valeur toujours à pro- 
pos; & que quand même on paieroit le pain un peu 
plus cher qu’il ne devroit l’être dans l’abondance, 
les réferves qu’on trouveruit dans le Royaume, empê- 
cheroient de le payer trop cher dans les difettes. U 
foutient que ce rertchériliement dans les cas oùilyau- 
roit lieu , ne feroit jamais alfez fenfible pour faire im- 
preflion fur les falaires, parce que l’eapérience apprend 
que le prix des journées ne fuit pas le pirix du pain ; •. 
que quoique la main d’oeuvre ait une certaine propor- t . 
tion avec le prix des alimens , elle en a encore une 
bien plus immédiate avec le nombre des Ouvriers,.,; 
parce que plus il y a de bras prêts à travailler, moins 
la befogne eif chere dans toute forte de clalfes. En» 4 
fin, il fait obfervër, que quand même le bénéfice dé . 
ceux qui feroient le commerce du bled rencheriroitla ) 
livre de pain de deux deniers , il y a infiniment plus* 
d’avantage pour l’État & pour le Peuple , de payer en * 
tout temps cette augmentation , ( dès que ce nouveau 
genre de commerce peut nous faire trouver toute no-, 
tre fubfiftance en temps de difette ) que de payertout .- 
d’un coup le pain au double ; ce qui fait une révolu», 
tion trop fuhite dans l’efprit & dans la bourfe du Peu- •* 
pie. Police des Grains. .À 

Nous n’avons pas craint de donner trop d’étendue 
a cet article des Grains , dès qu’il étoit poflible de le 
rendre utile & inftruéhf : nous avons cru qu’il (eroit . ' 
tel, en anaîyfant les différentes méthodes des plus 
grands connoifleurs de notre fiécle , & en recueillant 
précieufement le fruit de leurs profondes réflexions, 

& mêmes de leurs expériences; en un mot, ce qu’ils^ 
ont difÜe mieux fur cette matière. 

Nous le finirons par une réflexion remarquable; Elle 
eft de l’Auteur d’une brochure qui a pour titre: Effdi\ 
fur ï Adm'mif ration des Terres, dans laquelle il y a dîoL 
neuf & des avis très- utiles aux Cultivateurs. 

•* . . . *• • .Hlfc , 
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- On eft dans le préjugé ; dit cet Auteur ; qu’il eft 
dangereux de laifler accumuler les grains. Bien loin de 
blâmer l’avarice de ceux qui emmagafinent , on doit 
leur accorder de la protection : on convient que l’in- 
térêt les conduit , mais ces prétendus ufuriers font la 
reftburce de l’État dans les calamités. Ils ont amoncelé 
des grains : c’eft une denrée viftble qu’on ne peut pas 
facilement cacher. Le Gouvernement a toujours la fa- 
culté d’obliger ces Dépofitaires publics de vendre, & 
meme celle de fixer le prix du grain : il eft néanmoins 
çonftant que fi ces Ufuriers, comme on les nomme, 
n’euflent point fait des levées, les Laboureurs auroient 
lame périr le grain par leur négligence , ou l’auroient 
fait confommer par leurs beftiaux. Il feroit peut-être 
Irès-utile, continue le même Auteur, que dans cha- 
que Paroifte on accordât l’exemption des tailles au 
Particulier, qui n’étant point Cultivateur, emmagafi- 
neroit le plus de grains, pourvu cependant que cet 
amas allât jufqu’à une certaine quantité , &/qu’il s’enga- 
geât à tenir toujours fon grenier ouvert , & à informer 
exaélemer.t le Subdélégué de ion débit, fans préféren- 
ce pour acheter ni pour vendre : par ce moyen on 
fçauroit les reflources de l’État dans les années ftéri- 
les , & on ne prendroit point de faufiles mefures lorf* 
qu’il feroit queftionde voiturerles approvifionnemens. 
La crainte des levées faites par des Particuliers ne doit 
jamais inquiéter dès qu’il eft quefticn de garder dans 
le Royaume & de ne point verfer au dehors. Ces 
Magafmeurs foignent mieux leurs grains que ne pour- 
roient faire de pauvres Fermiers, qui n’ont pas de 
quoi loger commodément une récolte , & qui font 
occupés à d’autres travaux: d’ailleurs, c’eft une ref- 
fource pour ces derniers que cette facilité de vendre. 
* GRAIS. Efpèce de pierre dure, qui ftirt à paver 
les grands chemins St les Villes. On picque le grais 
pour en faire des ouvrages ruftiques , qui s’appellent 
Ouvrages de graijferie. 

GRAISSET. Efpèce de grenouille . qui- vit fur ter* 
re , *& qui fe retire dans les haies & les buiïïbns* Sa 
couleur eft verte., Avec un mélange de gri> & do 
jaune, .? Y iij - 
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GRAMPUS Animal de mer, qui eft une baleine 
de la petite efpèce. Quelques-uns le confondent avec 
le fonffleur.- 

GRANADILLE Fleur de l’Amérique Méridiona- 
le.^ qui produit enfuite un fruit de la groffeur 'd’un 
oeuf, dont on vante extrêmement la douceur & le 
.. goût. 

GRANAL. Plante de l’Amérique, qui, fans le fe- 
couisde la terre, de l’air, & de l’eau, croit au plan- 
cher des maifons, & quelquefoi' fort proche du feu,, 
fans jamais celïer d’êtie verte. Elle ne porte ni fleur, 
ni fruit, ni femence, & fon fuc eft venimeux. , 

GRANIT. Efpèce de marbre fort dure & très-di£« 
ficile à polir, qui tire fon nom d’une multitude dé pe- 
tits grains, ou de petites taches, qui parodient de la- 
bié. Il y a différentes fortes de granits. On leur don- * 
ne aufti le nom de Marbre granit elle. ■ ‘ „ 

GRAPPE. Infeéfe marin, dont la forme a quelque 
reliemblance avec celle d’une grappe de raiftn. £ ’ 

GRASSARI. Oiièau de partage , qui craint beau-, * 
coup le froid. Il & retire, dès le mois d’Août, aux 
Pays Méridionaux. 

G RATbR ON. Plante qui fe nomme aufli 
ron , & qui eft fort connue par la propriété qu’elle a ^ 
de s’accrocher aux plantes voifines & de s’attacher , „ 
aux habits des paflans. Ses feuilles font étroites &ranr' ; 
gées en étoile. Sa fleur eft blanche ; fa graine ronde 
& creufe; fon frqit rond & épineux. On lui attribue 
de grandes vertus pour les plaies & les ulcères. 

GRATtOLE. Herbe que les Apothicaires nom- - 
ipent Gratia-Dei , dont les feuilles reflemblent à celles 
de l’hyllope. Sa fleur eft d’un rouge blanchâtre. Eis* 
poudre, c’eft un bon vulnéraire. En décoâion , c’eft 
" un purgatif. JJf* 

GRÊLE. La grêle n’eft autre chofe qu’une pluie ’f' 
gelée. Les gouttes de celle qui fe forme dans les par- 
ties fupérieures des nuées, doivent être plus petites 
que celles qui tombent de leurs parties inférieures. La V 
-différence du volume entre les grains de grêle, éft 
quelquefois txès-conftdéxable : on en a vu d’suffî gros 
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que des oeufs de pigeon ou de poule; d'autres qui pe- 
{oient un quart de livre , une demi- livfte , & mêm« 
une livre. La grêle fe forme dan* le lein des nuées 
orageufes au milieu des tonneres & des éclairs. Dans 
cet état l’air eft rempli de parties fulfureufes & nitreu* 
fes: ainfi l’eau qui tombe à travers cet air eft conver- 
tie en morceau de glace plus ou moins gros à pro- 
portion de la quantité de ce fluide qui fe condenfe & 
fe réunit dans fa chute ; car le grand froid que pro- 
duit l’efprit de nitre peut glacer l’eau dans un inftant. 
Les ravages que caufe la grêle font très-confidérables , 
& d’autant plus tuneftes qu’on ne fçait comment les 
prévenir ni comment les réparer. 

Lorfque les grains font un peu gros ils mettent en 
pièces tout ce qu’ils rencontrent ; ils renverfent les 
moiflons, hachent jufqu’à la paille des bleds, brifent 
les branches, le> feuilles & les fruits des arbres; caf» 
fent 'tuelquefois les vitres , terralîent ies oifeaux de l’air, 
écrafent même les hommes & les animaux qui fe trou- 
vent dans la campagne, bien plus, les exhalaifons ful- 
phureufes dont la g<êleeft imprégnée , non- feu’ement 
nuifent à la vigne & aux arbres fruitiers , mais cor- 
rompent aufli les fucs de ces plantes, & détruifent 
quelquefois pour plnfteurs années l’efpérance de la ré- 
colte. Delà vient que les ceconomes intelligens arra- 
chent les. arbres frappés de la grêle , & en plantent 
d’autres à leur place. On a remarqué qu’il ne grêle 
jamais, ou du moins très-rarement dans les vallons 
qui font couverts par des montagnes à l’Orient ; & 
que l’expofttion au Nord entre des montagnes, y eft 
la plus fu|ene. " C*' 

GREMIL. Plante dont les feuilles reffemblent à 
celles de l’olivier. On attribue à fa graine , qui eft ron- 
de & fort dure, de grandes vertus pour rompre la 
pierre & pour faciliter l’accouchement des femmes, 
GRENADE. Fruit d’un arbre qui fe nomme Gre- 
nadier. On en diftingue plufieurs elpèces, dont les 
douces font les plus eftimées, quoiqu’on en défende 
l’ufage dans la fièvre, parce qu’elles font chaudes & 
venteufès , au lieu que les aigres font rafraîchiffanies. 

Y iv v 
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La fleur du Grenadier fe nomme aufli Grenade. Elle 
eft limple dÿis ceux qui portent du fruit. Celle des 
Grenadiers fauvages le nomme Balaufle. Les feuilles 
du Grenadier reflemblent à celles de l’olivier. Son nom 
lui vient apparemment de la multitude des grains qui 
font dans ion fruit. 

GRENAD1LLE. Efpèce de poire des Antilles, qui 
contient un grand nombre de petites graines, auxquel- 
les on prétend trouver , dans leur arrangement , quel- 
que reflemblance avec le corps humain. Ce fruit eft 
agi éable . quoique fort aigre. La plante qui le porte 
eft rampante, & .'es feuilles reflemblent à celles delà 
vigne folle La fleur eft blanche. & s’élève d’une foe». 
te de coupe. On y remarque diverlés petites pointes, 
qui repréfentent, dit- on, les inftrumens de ta Paflion 
de Notre- Seigneur. 

GRENAT. Pierre précieufè qui approche du rubis , 
mais qui a moins d’éclat & de dureté. Les Grenats 
Orientaux font plus eftimés que les Occidentaux; & 
pr.rmi les derniers, on donne la préférence à ceux de 
Bohême. Le Grènat, qui fe nomme Surieti , eft de cou- 
leur violette mêlée de pourpre, & pafle pour le plus 
parfait. On attribue des vertus aux Grenats , pour le 
crachement de fang & les palpitations de cœur. Il paf- 
fe aufli pour un antidote. 

G RENETTES D’AVIGNON. Petites graines, 
qui croiflent aux environs de cette Ville, & dont on 
fait un très- beau jaune, qui fert dans la miniature, 
pour les lavis, &c. 

GRENOUILLES. Animal aquatique fort connu. 
Les Grenouilles fe tiennent dans les marais, les ruif- 
féaux . les foliés & dans les eaux beurbeufes. Elles font 
leurs œufs au Printemps & en très grand nombre: des 
gens difent plus de mille. Il y a des Grenouilles ter* 1 * 
reftres on les appelle crapauds & reines vertes : celles- 
ci font venimeuses, mais les Grenouilles aquatiques, 
c’eft à dire, de lacs, des rivières & des marais, font 
bonnes à manger; celles qu’on pêche ejaps une eau 
pâte font les meilleure*. l v 

On les pêche au feu avec des torches de paille qua 
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l'on porte dan* les lieux qui en tont fournis On ie 
met dans l’eau : on ramalle les Grenouille» qui iont 
autour de foi, & qui felaifle prendre fàn> peire, par- 
ce qu’elles prennent le feu pour la lumière du loleil , 
& on les met dans un fac qu’on tient entre fes jambes; 
mais cette pêche fe fait avec un grand filencç &. dans 
un temps obfcur. ... 

Secret pour faire venir des Grenouilles dans V endroit 
oh Von veut en pécher. Tachez d’avoir une Grenouille, 
mettez la fous un verre à boire un peu au bord du lieu 
où il y a des grenouilles , met*ez auiTï une feuille de 
papier fous ce verre , pour qu’il ne fe renverfe pas ; 
chargez- le d’une pierre allez lourde pour que la gre- 
nouille ne forte point : faites le tout en filence; dès 
que les autres grenouilles entendent crier celle qui ell 
fous le verre, elles accourent toutes vers cet endroit, 
& on les premf facilement avec une trubie, qui eft 
un filet avec deux cerceaux en croix. 

GRENOUILLET l E. Plante commune nommée 
aufli Ranonculc ; de fon nom latin, qui fignifie petite 
Grenouille. 

GRESIL. Efpèce de petite grêle brillante qui tom- 
be quelquefois fur les vignes , &. qui leur eft fort nui- 
fible. 

GRIFFON. Oifeau de proie qui refiemble à l’ai- 
gle Les Anciens ont fait une repréfentation fabuleufe 
de cet animal , avec quatre pieds , deux ailes & un 
bec, le faifant reiïembler à l’aigle par le haut, & au 
dragon par la croupe & les jambes. Us fiippofoi^nt 
que c’étoit le gardien des mines d’or & des trélors 
cachés.. >. 

GRILLON. Petit Infe&e de la figure d’un hanne- 
ton, qui fe retire dans les fours & les cheminées, où 
il eft fort importun par fon cri continuel. C’eft une 
efpèce d’efcarbot. il s’en trouve aufti dans les champs. 

GRILLOTALPA Infefte vorace qui a fur le dos 
quatre boutons où ii renferme fes ailes. 

GRIMPEREAU. Oiieau qui dire for nom de l’a- 
gi'ité avec laquelle il grimpe de blanche branche;, 
fur les arbres, . 


* 
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coupées fur du vieux bois, & qu’on fiche à un demi 
pied de terre. 

GROS MUSC Ü'HYVER. Poivre d’Hy ver, lon- 
gue & verre, qui a beaucoup de parfum, mais qui 
eft fort pierreule Elle jaunit en vietlliflant. 

GRUE. Grand oifeau qui a le cou extrêmement 
long & les pieds aufli , le bec droit & long , ies ïam- 
bes hautes: elle eft plus grofle qu’une oie. Les Grues 
volent fort haut & par troupes, les cris qu’elles tont 
annoncent la pluie. Leur chair eft nourrilfante & de 
bon goût , quand l’oifeau eft jeune & tendre: ces oi- 
feaux parodient en Septembre dans nos climats; ils 
viennent du Nord, on leur fait la châtie de toutes 
maniérés. 

Grue de mer. Poiffon armé d’un long bec; qui 
lui donne quelque refiemblance avec la Grue de terre. 

GU A 3 AM Fruit des Indes Occidentales, dont la 
longueur eft d’environ deux palmes, & qui renferme, 
fous une écorce decouleur cendrée, une.poulpe blan- 
che , entremêlée de quelques amandes dures. Elle efl 
douce & ra r raîchiftante. 

GUACATÈNüE» Efpèce de Pouliot de la Noavel- 
ie-Efpagne mais fans odeur, dont on vante les vertus 
vulnéraires, & furtout l’excellence pour les hémoc- 
rhoïdes. 

GUAHF.X. Animal d’Afrique fort léger à la cour- 
fe , qui eft une efpèce de petit buffle , armé de cor- 
nes noires & pointues. On vante la bonté de là 
chair. 

GUAJACANA. Granft arbre d’Afrique orné de 
très-belles feuilles aufti larges que celles du noyer, 5c 
de fleurs qui forment corn ne autant de petits vales, 
auxquelles il fuccéde un fruit de la grofleur d’une pru« 
ne, & d’un goût fort agréable. On en diftingue une ' 
efpèce qui ne porte point de fruit. On prétend qu’il 
( fe tranfplante avec fuccès dans fa jeunefle. 

GUAINUMBI ou Guinambi. Petit oi r eau des In- 
des que les Portugais nomment Pegafrol. On vante 
également fa beauté & fa petittffle. Il tire fa nourri- 
ture des fleurs; &. lorfqu’elles font palfées, on allure 
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qu’il fiche fon bec dans le tronc d’un arbre, &'qu’ï 
y demeure comme immobile pendant fit mois , c’eft- 
à-ciire, jufqu’au retour des fleurs. Cette raifon lui a 
fait donner , aux Antilles, le nom de Renate oa 
René. 

GUAINUMU. Animal amphibie du Brefil, qui fe 
retire dans des trous fur le rivage. C’eft une efpèce 
de grofie écrevifl’e de mer , dont la chair fe mange» 
Il a la gueule fort large. 

GUANABO. Grand arbre de l’Amérique , qui por- 
te pour fruit un? efpèce de meion, de lagiofleur de 
la tête humaine, &. d’un goût fort agréable en Été, 
par fa fraîcheur. 

GU A O. Arbre commun au Mexique & dans rifle 
de Porto-Ricco , dont le bois eft verd & fert à faire 
des bois de lit , parce qu’il a la propriété de chafler 
les punaifes. Cet qualité agit aufli fur ceux qui le met- 
tent en œuvre, & leur fait enfler, pendant quelques 
jours , les majns & le vifage. Les feuilles du Guao 
font rouges & velues, & ne tombent jamais. Cet ar- 
bre porte le nom de Thetlatiam au Mexique. 

GUAPARA1BA. Plante commune en Amérique, 
dont la racine coupée par tranches, & appliquée fur 
les parties picquées ou mordues d’un animal venimeux, 
pafle pour un fouveraip antidote. 

GUARA. Oifeau du Brefil, dont les habitans em- 
ploient les plumes à fe parer la tête. Sa grofleur eft 
celle d’une pie. On prétend qu’il eft d’abord noir, 
qu’il devient blanc. & qu’il prend enfuite une cou- 
leur de pourpre qu’il ne perd plus. 

GUARAL. Inieâe de la Lybie , qui reffemble beau- 
coup à la tarentule. 

GaRAQUIMYA Efpèce de myrte du Brefil, dont 
la lemence eft un excédent vermifuge. 

GUEMBE. Fruit fin gulier du Paraguay., oblong, 
pointu des deux côtés, de la grandeur d’une palme 
qui renferme des grains jaunâtre. Il fe mange , mais 
avec la précaution de ne pas rompre, fous les dents, 
dettes pe ires femence#, que ces grains contiennent, 
& qui cardent autrement une douleur très aigue, Cçs 
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.ufemences, mifes fur des écorces poftrries, au haut des 
arbres, jettent des fibres tortueufes, lèmblablesà des 
cordes, qui defcendent jufcju’à. terre , y prennent ra- 
cine , & produilent d’autres arbres qui fe chargent de 
fruits. 

GUENON. Singe femelle. 

GUÊPES- Les Guêpes font une efpèce de mau- 
Vaifes mouches. Elles fe bâtiflent dans des creux d’ar- 
bres des ruches à peu près comme celles des abeilles , 
mais où il n’y a ni miel, ni cire, elles ne font com- 
pofées que d’écorces de légumes. On doit détruire 
toutes celles qu’on trouve, car les Guêpes vont pen- 
dant ('été piller les ruches des abeilles , & leur font 
une cruelle guerre. 

GUESDES ou GuÈde. Herbe qui fe nomme aufli 
Pajlel , & qui fert à la teinture des draps. Onia cul- 
tive pour cet ufage. Ses feuilles font allez fcmblables 
à celles du plantin ,^mais clics font plus gr odes & plus 
noires. La hauteur de fa tige eft de deux ou trois 
pieds. Ses fleurs font jaunes. 

GUIABARE. Arbre de l’ifle de St. Domingue , 
que les Efpagnols nomment Vyero , dont les feuilles, 
qui font très - larges, tiennent lieu de poivre aux ha- 
bitans du Pays. 

GUIGNARD. Oifeau de paflage , de la groflïur 
d’un merle, qui efl d’un goût fort délicat. On vante 
patticuliérement les Guignards des environs de Char- 
tres. 

GUIGNE. Efpèce de Cerife qui reflemble aux Bi- 
gareaux , mais dont la chair eft moins ferme. L’arbre 
fe nomme Guigner. Il y a des Guignes blanches 6c des 
Guignes rouges. Les uns font venir ce nom de Guy en - 
pe j d’autres de Guignes en Picardie. 

GUIMAUVE. Efpèce de mauve dont la tige & 
les feuilles font velues : on la cultive dans les jardins. 
Sa racine eft émolliente, laxacive , fort bonne dans 
les affeéüons de la poitrine, la pleuréfie, les maux de 
reins , les ardeurs d’urine ; fes feuilles avec celles de 
mauve 6c de finies , empêchent l’inflammation des 
plaies. 
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Le mucilage àê la Guimauve , c’eft-à dire , fa par*: 
tie gluante réduite en tablettes avec le fucre , eft ad* 
jmrable contie la toux. 

GUINGAMBO. Fruit d’une plante du même 
nom , de la grolleur d’un œuf, & compolé de plu- 
fieurs côtes. Il tft commun en Afrique & en Amé- 
rique , où il entre dans les potage, , comme divers 
légumes. 

GU1RANHEANGETA. Oifeau du Bréfil , jau- 
ne & bieu , dont la voix eft fi flexible , qu’il imite 
le chant de toutes les autres efpèces d’oifeaux. Les 
Portugais prennent plaifir à le nourrir en cage. 

GUIRAPANGA , GUIRATENTEON , GUI- 
RAT1NGA. Noms de trois autres fortes d’oifeaux du 
Brefil. Le premier eft blanc ; & quoique petit, fa 
voix eft d’un éclat qui fe fait entendre d’une demi- 
Bei e. Le fécond eft blanc aufli, & fujet à une elpè- 
ce d’épileplte. Le troifiéme eft june forte de Grue , 
qui vit en mer , & qui a de fi belles plumes au cou, 
qu’elles égalent celles de l’Autruche. 

GUY ou GUI Efpèce de Plante qui croît fur dif- 
féîens arbres , tels que le chêne , le hêtre , le châ- 
taignier, &c. Le Gui de certains arbres fe conferve 
touiours verd; fur d’autres il perd les feuilles en Hy* 
ver. On l’emploie dans la Médecine , en qualité d’at- 
traâif & de réfolmif. Le Gui de chêne paffe pour le 
meilleur. Les anciens Druides regardoient le Gui com- 
me un remède excellent contre le poifon & pour la 
fécondité des animaux. Ils le ceuilloient avec de gran- 
des cérémonies , & par cette raifon ils avoient beau- 
coup de vénération pour le chêne. 

. GUYABO Arbre de la nouvelle Efpagne , qui 
porte une forte de pomme d’excellent goût. Il a les 
feuilles de l’oranger. On diftingue deux Guïabos -,Van 
dont le fruit eft rond & la chair rouge ; l’autre dont 
le fruit eft allongé & a la chair blanche. 
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ABASCON. Racine de FAmérique; 
i commune fur- tout en Virginie, qui fe 
£ Z mange cuite avec d’autres viandes. 

A 'HACUB. Sorte d’ Artichaut , ou de 

KJ v^yf ^ Chardon des Indes , dont on mange 
X K £>>i 2 Xk 2 Çj~ les re lettons tendres. 11 envient duLe- 
vant. Sa racine qui eft vomitive & purgative , s’em- 
ploie dans la Médecine. 

HÆMANTHES , ou Hæmagogue, ou Her- 
BE Galenique. Plante des Pyrénées , affez fenw 
blable à la fauge, dont la vertu eft fi extraordinaire, 
qu’appliquée fur la peau, elle en fait fortir le fang par 
les pores. C’eit ce que fignifie le nom grec Htzmago- 
gue ; comme le premier lignifie Fleur de fang. 

HÆRMIE. Fruit des Indes, qui refiemble au poi- 
vre , par la torme & la groffeur , mais qui eft de cou- 
leur rougeâtre , & dont le goût aromatique approche 
de celui de girofle. On vante fes propriétés, pour 
fortifier l’eftomac , & pour les relâchemens de l’épi- 
glotte, oü la luette. *”«• 

HAL1MUS, Arbriffeau dont les feuilles reflemblent 
à celles de l’olivier, & qui efl propre à faire des 
haies. Ses feuilles tendres & vertes peuvent être man- 
gées, lorfqu 'elles font cuites. - - » 

HALLEBRANS. On appelle ainfi les cannetons 
fauvages : quand on les prend & qu’on veut les élever , 
on. les met parmi des cannerons domeftiques, mais 
il faut leur brûler le bout de leurs ailes, parce qu’a- 
lors elles font long temps à venir : leur chair eft plus 
délicate & plus faine que celle des canards domefti- 
ques. 

HANNETON. Infeéle en forme de groffe mou- 
che, qui a de grandes ailes jaunes, le cou, la tête & 
le deflous du ventre noir avec fix grands pieds & deux 
vr cornes qui font houpées au bout , & une petite queus 
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noire & pointue: ils commencent à paroître au «dois 
de Vlai fur les arbres, fur tout fur les nojers, &. ils 
leur font beaucoup de tort. 

Ces petits infeéies font fort nuiftbles aux racines du 
froment ût feigle, & de prelque toutes les plantes 
miles qu’ils rencontrent dans leur chemin : ils font 
d’autant plus nuifible* qu’ils reftent très long-temps 
dans la forme de vers. Les Hannetons ne volent guères 
pendant le jour : ils le tiennent cachés fous les feuil- 
les des arbres ; mais au loleil couchant ils volent par 
groft'es troupes & autour des haies, & ils donnent 
Erufquement fur tout ce qu’ils rencontrent. Le meil- 
leur moyen pour diminuer le nombre de ces infe&es 
eft de battre les arbres avec de longues perches , de 
balayer les Hannetons én tas & de les brûler. 

HAPE-FOIE. Oifeau de mer, qui a le deflous du 
bec crochu, fit le defïùs un peu recourbé. Son nom 
lui vient de l’avidité qu’il a pour les foies de morue, 
qu’on jette en la pêchant, & qui l’attirent autour des 
bârimens pêcheurs, d’où on le prend à la ligne. On 
a remarqué qu’il ne peut s’élever, s’il n’eft dans l’eau. 

HARANG. Petit poiflon, qui ne vit pas un mo- 
ment hors de l’eau, & qu’on appelle poiiTon de pafi* 
fage, parce qu’il ne vient qu’en certains temps, des 
mers du Nord. La ptche en eft perraife, par cette 
raifon, les Dimanches & les Fêtes. On appelle ha - 
rang frais , ou harang blanc , celui qui fè mange frais, 
harang pec , celui qui fe mange cru, après avoir été 
deflalé; & harang fauret , ou J'aur y celui qu’on a fait 
fécher à la fumée. Le harang vient en troupes in- 
nombrables, qui fe nomment bancs de harnngs. 

HÂRDERIC. Minéral, qui fe nomme Fenette cTF.f 
pagne , & dont on fait des couleurs pour peindre lur 
le verre. Tl y a un Harderïc artificiel. 

HARICOTS ou Féverolhs Légume qui vient 
fur une petite plante dont les feuilles approchent de 
celles du ris, & qui portent des go uftes oh font ren- 
fermés les haricots. On les plante au mois de Mars 
après les avoir faii. tremper dans l’eau afin qu’ils lè- 
vent plus vite : on les mange avec les goufles quand 
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biles font dans leur primeur, mai* dès qu’elles de- 
viennent dure* & blanchâtres, on les féparc de leurs 

verds. On donne le nom d’haricots verds 
à ceux qui fe mangent en verd arvec la goulte : & 
quand le grain eft devenu à la grofleur qu’il doi avoir 
&, qu’il eft lec . & dépouillé de fa gouile, on les ap- 
pelle haricots blancs ou feves d’haricots. On les cul- 
tive & dans les champs & dans le» jardins : on les 
feme au mois de Mars en terre bien labourée, & on 
'met quatre rargees d’haricots en droite iigne fur cha- 
que .planche , 6 t. éloignées d’un demi pied chacune : 
on met trois lèves dans chaque trou qu’on a fait avec 
le plantoir , & on le couvre de terre. Quand ils 
font levés au bout de huit joms, on les bine & on 
les rame fur des appuis. & vers le mois de Juillet 
on rogne les . tramafies. Ils aiment une terre fablon* 
aïeule. 

Les haricots font un légume très eftiteé dont on 
fait un grand ufage , tant en verdure qu’en giain , il 
y en a plusieurs efpèces. On peut les réduire à trots ; 
i - . les haricots gris fans parchemin qui filent : ils font 
très- Sbondans & les plus délicats .pour manger en 
verd : leur cofle n’a point cette peau fine , mais dure , 
qui dans les autres fert de première enveloppe aux 
grains. Dans les Provinces Méridionales de la Fran- 
ce, on les préféré aux autres haricots t foit dans la 
ioupe, foit en ragoût : il eft fingüiier qu’on n’en voie 
prefque pas à Paris , car les Jardiniers n’en cultivent 
point ; il vient cependant dans ce pays- là, comme ail- 
leurs. î*. Les haricots blancs communs * ceux- ci font 
bons pour manger en grains , ils produifent & on les 
cultive comme le haricot fans parchemin: on les ra- 
ine" de même , 8t c’eft par le moyen des rames & 
des fils qu’ils deviennent fi afiondaiis mais il leur faut 
un terrein très- fertile : les terres fablonneufes & légè- 
res, mais un peu humides < leur conviennent mieux 
que les autres.; la figure de cet haricot eft un peu 
plus petite & plus ronde que celle des autres. 3 a. Le 
aaricot nain &. hâtif; il ne file pas comme les autres; 
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la tige, fes codes & fes grains, font plus gros qug 

ceux des autres efpèces, il lui faut aufîi une bonne 


terre. 

T outes ces efpèces d’haricots fe cultivent en pleine 
campagne de même que dans les jardins : ils ne vien- 
nent que pendant' le Printemps & l’Été. On les feme 
élans les mois d’ Avril , de Mai & de Juin pour en 
avoir jufqu’en Automne: on doit labourer les chau- 
mes au mois de Février, & leur donner trois labours 
avant de femer les haricots : la meilleure méthode 
clé les lèmer eft de les planter grain à grain avec un 
plantoir à un pied de ditiance entre chaque grain, en 
les alignant par filions éloignés de deux pieds les uns 
des autres ; o'n doit les arrofer tous les fois qu’il eft 
néceflaire par les eaux de quelques ruifleaux ou de 
quelques lources qu’on diftribue dans les champs. Il 
y a des pays, comme en Languedoc, où on des ramé 
avec des perches de huit à dix pieds. Les haricots ainfi 
arrofés & plantés dans un terrein bien amande , pro- 
duifent- d’ufle maniéré furprenante; car il n’y a rien 
qui approche dç la fécondité de cette plante, ni 
qui mé<ite davantage l’attention des bons œcono- 

1X165- - t • ^ > . • % 

En effet, on peut remarquer qu’un pied d’haricot 
ramé , bien cultivé & arrofé à propos dans un terrein 
bien amandé, produit au moins un demi-litron de 
grain. Donc , fi dans une toife quarrée d’étendue , on 
met trente- fi* pieds d’haricotÿ, & autant qu’il y a de 
pieds quarrés , qui eft la diftance à mettre entre cha- 
que gfain , il y aura dix- huit litrons de haricots par 
toife quarrée a raifon d’un demi-litron par pied. D’où 
il fuit , qu’un arpent de terre qui contient environ 
mille toifes quarrées, produira dix huit mille litrons 
d hawcots. Il y a feize litrons au boifteau ; & douze 
boiifeaux au feptier mefure de Paris : le produit de cet 
arpent fera donc de quatre- vingt treize feptiers & fept 
boifl’eaux d’haricots: la chofe paroîtra prodigieufe , 
mais elle n’eft pas mdins très- poffible ; car enfin, un 
arpent d’haricots bien cultivé nroduit fouvent plus de 
trente leptiers de grains. Voyons maintenant le gain: 
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$ n’efiimer les haricots en grains qu’à quatre fols le 
litron, vendu à Paris & aux environs, cela fait trois 
livres quatre fols le boilfeau: & le-leptier à ce prix 
vaudra trente-huit livres huit fols. Quand le Graine- 


.tier y gagneroit un quart, ce feroy: toujours vingt- 
quatre ou vingt-cinq livres que le Laboureur vendroit 
le feptier de ce grain , ce qui produit plus que le 
meilleur froment. Donc , un arpent d’haricots tel qu’- 
on vient de le décrire, produiroit au Propriétaire 
fept-cens vingt -quatre livres, ou tout au moins plus 
de fix cens livres, puifque les frais de cultuie ne 
pourroient jamais excéder cent livres. 

Il y a un autre moyen de rendre la culture des ha- 
ricots encore plus fruélueule que la précédente ; fçavoir, 
celle qui eft faite par les arrofemens ; il eft vrai que 
pour y parvenir , il faut avoir un terrein qui puifle 
être arrofé par le courant d’un ' ruifleau qu’on y dé- 
tournera , ou par celui de quelque fource abondante 
qu’on raflemble dans un réfervoir fait exprès ou de 
quelque étang j & que ces eaux puiiïent fe diftribuer 
par une pente naturelle fur le terrein. m. On doit met- 
tre tout le terrein en plate-bandes larges de vingt quatre 
pieds, relevées d’un pied & demi en dos-d’ane dans 
leur milieu plus que dans les fonds, le tout pour 
donner plus de facilité à l’écoulement des eaux autour 
des plantes. La pente doit être de telle forte, que les 
eaux ne coulent pas trop vite fur la terre afin qu’elles 
s’y imbibent: les eaux doivent pénétrer au moins de 
fix pouces , mais non au-delà ; on doit avoir, aflez 
d’eau pour pouvoir arrofer de fuite le terrein pendant 
les mois de Mai, Juin , Juillet , Août, &• quatre fois 
par chaque mois. z*. On doit faire éclore Jon terrein 
en deux parties égales par un mur fait de pierre* ou 
de terrafle : au dcfâut de pierres on peut fe fervir de 
la terre même , mêlée avec un quart de chaux ; fi elle 
eft fablonneufe, en l’élevant avec deux planches & la 
\ battant > on doit faire couler l’eau contre les murs 
pour en communiquer les influences aux plantes 8c 
aux arbres à fruit en efpalier qu’on éleve autour des 
murs : faire la principale rigole le long du mur qui 
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regarde le Nord, & la former avec delà terre mêle* 
avec de là chaux; faire des trous au travers des murs 
pour y faire palier des tuyaux de terre cuite , deftinés 
a introduire les eaux & les conduire dans la rigole de 
la planche qui fera au-deffous. 3 0 . Mettre dans ces 
deux champs des haricots avec du froment , car ils 
réunifient mieux n’étant mis que de deux en deux ans 
dans le même terrein On travaille cette terre, com- 
me l’on a dit dans la précédente -culture: on remplira 
fi on veut tout le terrein, en mettant les graines des 
hariçots à un pied de diftance les unes des autres en 
tout fens, & en faifant les filions en travers les plan- 
ches, afin que la rigole qui fera fur le dos-d’âne ou 
■fommet de chaque planche, puiffe laiffer couler les 
eaux dans les filions. 4*». Ramer ces légumes avec de 
fortes perches hautes de dix pieds , foutenues par des 
pieds de fer, & plantées à un pied & demi de pro- 
fondeur :• on doit les avoir fait bouillir dans le .gou- 
dron fur la longueur de deux pieds par le bas ; elles 
durent alors plus de dix ans: d’ailleurs elles ne fervent 
que quatre mois de l’année, & on a foin de les fer- 
rer après : il faut les pencher un peu de quatre en qua- 
tre rangées : on peut auffi cultiver des fèves dans te 
même terrein, & en mettre deux rangées par fix pieds 
en largeur, & deux rangées d’haricots fur la même 
largeur, cependant tout le terrein planté en haricots 
rapporte davantage. 

L’Auteur de cette méthode allure qu’en la fuivant 
exa&ement , ofi peut recueillir foixante 8 c même foixan- 
te-dix feptiers d’haricots dans chaque arpent, à ne 
fuppofpr qu’un quart de litron de grain par chaque 
pied. Or, à eftimer le feptier d’haricots quinze livres , 
qui eft le*plus bas prix, cela feroit un total de mille 
cinquante livres, fur quoi il faut déduire cent cinquan- 
te livres p>ar an pour les frais dë culture & des per- 
ches ; donc il relie neuf cens livres de net chaque an- 
née par arpent. D’où l’Auteur, pouffant plus loin fon 
calcul, pour faire voir le prodigieux avantage de fa 
méthode, mfére qu’un particulier qui auroit feulement 
quatre arpens de terre affez bien fitués pour pouvoir 
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jftre arrofés, comme on vient de le dire, fe ferok un 
retenu confidérabie de ce petit terrein, en en met- 
tant deux arpens à cultiver des haricots alternative- 
ment avec du froment : un troiiiéme arpent en luzerne 
ou trèfle, &. le quatrième en jardin pour fou ulage. 
On fuppofe que ce Propriétaire auroit des vaches Sc 
des moutons à proportion de la nourriture que lui • 
fourniroit fa récolte de luzerne, & qu’il teroit fnfH- 
fammentdu fumier pour peu qu'il achetât des pailles 
d’ailleurs, ce qui feroit fort facile; car l’arpent de 
bled lui donnera toujours quatre.charretées de paille, 
qui lui produiront douze charretées de fumier au moins. 
S'il acheté encore autant de paille avec la luzerne 
qu’il ramaffera, il pourra avoir autres douze charre- 
tées de fumier; ce qui fera fuffifant pour l’amande- 
ment de les quatre arpens, une. fois que le terrein ait 
été bien mis en état. Ainfi, ce particulier pourroit 
compter en revenus , i°. neuf cens livres (ur les ha- . 
ricots ; trois cens livres du produit de fes vaches & 
moutons nourris de fa luzerne; cent cinquante livres 
fur le froment à ne metrre que dix feptiers de bled par 
arpent, .& le feptier au prix du moyen bled; enfin , 

3 uatre cens liv. fur les légumes de fon jardin , & les fruits 
es arbres qui viendroient le long des murs de clô- 
ture pour les quatre clos enfemble , furtout s’il n’étoit 
pas fort loin d’une grande Ville. Qu’ainfi ces divers 
revenus monteroient à dix-fept cens cinquante livres 
par an ; le tout avec quatre arpens de terrein bien 
clos de' murs , bien améliorés 6 1 bien arrofés , ce qui 
va au-delà, dit le même Auteur, d’une Métairie de 
cent arpens, fuivant la méthode dont on cultive au- 
jourd’hui les terres. Journ- cecon. Nov. 1777. 

Maniéré de conferver les Haricots verds 6> les petits 
pois pour les manger en Hyver , autre qüc celle de les 
confire dans le vinaigre , ou de les cuire à demi dans 
le beurre. Faites provifion d’autant d’haricots verds 
qu’il en faut pour la fourniture de la maifon : choifrf- 
(ez- tes bien tendres, c’e(i*à-dire, dans le temps où il 
TA y a point encore de fève formée -dans la cp fie: 
jépluchès-les* jettes- les cUn* un chaudron plein d'e«* 
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bouillante pour les faire bianchir ; fi la provifion eft 
confidérable , on les tait blanchir à piufieurs fois. 
Quand ils auiorn affez blanchi, tirez les du chaudron* 
jettez les dans de l’eau froide, Sc mettez-les égouter 
lur des claies d’ofier , après quoi vous les faites bien 
fécher au loleil : fi on a la commodité d’un four, 
on peut les y mettre lorfqu’on en a tiré le pain ; 
afin qu’ils foient plutôt fecs ; .enfuite ferrez- les dans 
une caifi'e, & dans un lieu qui ne foit point expoi'é 
à l’humidité. 

On peut accommoder les petits pois de la même 
maniéré, mais il faut les choifir petits & tendres dans 
le temps ordinaire, & les faire fécher à l’ombre. 

Lorfque vous voulez faire ufage de ces haricots 
verds ou de ces petits pois, prenez-en une poignée 
ou deux, mettez les tremper dans de l’eau tiède: fis 
y renfleront & reprendront peu à’peu la même grof- 
feur qu’ils avoient quand on les a cueillis; puis fares- 
les cuire & accommoder à quelque fauflequece foit: 
ils n’auront rien perdu de leur goût, & ils paroîtronC 
auffi beaux Si auifi verds que s’ils venoient d’être 
cueillis dans le jardin. Bien plus, ils augmenteront au 
quadruple quand on les a. fait tremper. On peut s’ar- 
ranger là-deflus par rapport à la quantité qu’on veut 
faire cuire. 

Autre moyen de coriferver les Haricots tendres , 6* 
de pouvoir en manger en Carême comme en Eté. Faites 
fur la fin de l’Été une provifion d’haricots telle que 
vous voudrez, St choififlez avec foin les plus tendres: 
épluchez les, c’eft à-dire, ôtez en les pointes des deux 
bouts & les fils des côtés , fans les cafter dans le mi- 
lieu : enfuite faites blanchir ces haricots en les jetrant 
dans l’eau bouillante , ne leur laiffez faire que deux 
bouillons , & retirez les aufii-tôt ; il n'en faut pas da- 
vantage fi on veut qu’ils confervent leur fraîcheur 8c 
leur goût. Pour faire cette opération plus furement , 
or, doit avoir un grand chaudron fur le feu , dans 
lequel l’eau bout , & fç fervir d’un panier d’ofiér avec 
lequel on plonge dans cette eau les haricots , & les 
en retirer dès qu’ils ont tant foit peu bouilli: on 
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peut ainfi mettre dans l’eau fa provifton par parties 
& à diverles reprifes, St obfervant toujours la même 
proportion de cuiflon : 2°. A meiure qu’on retire de 
l’eau les haricots , les éparpiller (ur des claies pour 
les laifTer bien égouter & fe reffuyer,puis les mettre 
un peu fécher à l’ombre. 3 0 . Mettre enfuite ces claies 
dans un four après qd’on aura retiré le pain, obfer- 
vant que le four ne foit pas fort chaud , St ne les y 
laiffer pas long-temps , car la trop grande chaleur en 
altéreroit la bonté. Pour éviter ce danger, on peut 
les mettre dans un grenier ou autre endrçit propre , 
furtout fi le temps eft encore fort chaud . St les y lait 
fer fécher à l’ombre St jamais au foleil. Lorfqu’ils font 
bien fecs, les enfermer dans des facs de papier con- 
tenant chacun environ deux litrons, fans aucun trou 
ni fente , & en coller l’ouverture de maniéré que l’air 
n’y puiffe entrer par aucun endroit. 4 0 . Serrer ces 
facs dans un lieu fec & propre jufqu’à ce qu’on en 
veuille faire ufage. Lorfqu’on en veut manger en Hy- 
ver ou en Carême , on retire les haricots d’un ou 
deux de ces facs ; on les met tremper dans de l’eau 
fraîche pendant un jour entier depuis le matin jufqu*- 
au foir , cela les fait renfler & leur rend leur premiè- 
re verduie: on peut alors les faire cuire Sc les apprê- 
ter comme s’ils venoient d’être ceuilhs. On peut af- 
furer , que la différence pour le goût ne fera pas bien 
grande , & fera beaucoup moindre que fuivant les 
autres méthpdes. 

HARMALE. Efpèce de Rue fort odoriférante Sc 
particulière à l’Égypte. Les Mahométans attribuent à 
l’odeur de cette plante la vertu de chaffer les malins 
Efprits. 

H AY. Animal du Breftl que d’autres nomment Hay- 
chi , & qui ne fe nourrit, dit-on, que d’air. Sagran- - 
deur eft celle d’un chien. Il a la queue fort longue » 
les pieds velus , avec des ongles fort aigus , le ventre 
pendant , & le vifagè d’ùne guenon. Il s’apprivoife 
facilement. . * •:. 

HÉ DERA. Efpèce de gomme ou de réftne. C’eft 
la gomme du lierre , qui a confervé en François , le 
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Büin latin de cet arbrifleau. On lui attribue des 
lires vulnéraires, lurtout à. celle qui vient des Inde» 
& des Pays chauds. Liie a aulli la vertu de faire tom- 
ber le poil. . 

HÉDYPNOlS. Plante déterfive & vulnéraire, gu? 
croit dans les Pays chauds, & qui eft. commune aux 
environs de Montpellier. Ses feuilles reflemblent à 
celles de la chicorée làuvage, mais font rudes & fi- 
tiueul'es. La. tête de fa tige devient un fruit de la for- 
me d’un petit melon , qui s’ouvre en meuriflant , &; 
laille voir deux fortes de femences. 

HÉDY^ARUM. Herbe amere dont la graine, nom- ' 
mée Sicurïdaca par les Latins , pâlie pour un bon fto- 
nuchique. Ses feuilles reflemblent aux chiches! On difi> 
tingue le grand & le petit Héiyfarum. La graine dt* 
petit eft bonne pour nettoyer ie> ulcères , & pour 
diflîper les dartres. , . 

HÊL1AN THÈME ou Herbe d’Or, & vulgaire* 
ment Hyssope des Garigues. Plante vulnéraire, 
dont la fleur et! couleur d’or , fuivant la lignification 
du nom grec, les feuilles oblongues, étroites, quoi- 
qu'un peu plus larges que celles de VHyJfope. Elle 
croît dans les Pois des Pays chauds , lurtoui dans leurs 
paries montagneufes. . * . 

HÉLICHRYSON. Plante, qui fuivant la lignifica- 
tion grecque du mot , eft jaune comme l’or expofé 
au foieil. Elle eft commune en Italie, & fes feuilles 
reflemolent à l’auronne. 

HÊLIO 1ROPE. • Plante fameufe.qui produit uns 
grande fleur jaune dont ‘on prétend que la propriété 
eft de fe tourner toujours vers le loleil . fuivant la fi- , 
Edification grecque de Ion nom. Les Apothicaires l’ap- 
poltent f^rrucaire , foit parce qu’elle a la vertu .de difi« 
fi, ter les verrues , foit parce que fa graine en a la forme. 

Héliotrope. Pierre préûeufe qui eft verdâtre, 

&’ rayée de veines rouges. Ç’eft une efpèce de Jafpe 
O i*-ntal . 

HELLEBORINE. Arbufte dont les feuilles font 
fort petites, & bonnes en décoction, pour les mala< 
dies du foie. 


loowe 
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HÊMERGCALLE. Plante qui reiiemble au iy» 

Ê ar les feuilles & la tige, tk dont la fl^ur eft (aune. 

.lie croit fans culture, 6c ne conferve la beaute que 
l’elpace d’un jour, fuivant la lignification de (on noit» 
grec , qui eft compofé. Il y a une Hémerocalle de jar- 
din . dont les fleurs font variées. 

HÉMiONlTE. Plante dont les feuilles font en 
forme de croiflant, & qui ne produit ni fleurs ni 


graine. 

HÉMORRHOYDALE ou Petite Chfltdoine. 


Plante dont lesiarines ont quelque reiiembUnce avec 
les hèmorrkoides , & qui eft bonne pour les guérir. 

HÉ VlORRHOUS. Serpent dont la morture fait 
mourrir l’homme , en perdant fon fang par toutes les 
ouvertures du corps. Il habite, dans le» tentes des ro- 
chers. Sa longueur eft d’environ deux pieds. Il a les 
yeux étincellans, & le corps couvert d’ecailles dures, 
qui font. du bruit lorfqu’il marche. 

HÉNECHEN* El’pèce de chardon des Indes Oc- 
cidentales , dont les Sauvage*, furtout du. côte de Par 
nama , fon^d’allez beau fil , comme on tait du chan- 
vre. 


HÉPATE. Gros poiffon de mer dont la couleur 
approche de celle du Foie humain. Il en rire ton nom. 
6a chair eft allez bonne. On prétend que deux petites 
pierres qu’il a dans la tête , font ‘tout a la rots aftrin- 
gentes pour le ventre, & apéritives pour les urmes. 

HÉPATIQUE. Sorte, d’herbe ou de moutle qui 
croît fur les pierres humide*, avec de petites feuilles 
qui vont en s’élargiflant & qui ont trois ou quatre dé- 
chiquetures. On lui attribue la vertu d’étancher le 
fang , & de guérir les dartres & la jaùriifle. C’eft aufli 
le nom d’une petite fleur rouge ou violene 

HÉPATITE. Pierre précieufe qui a la couleur Sc 
la figure du foie. 

HERBES. C’eft un nom qu’on donne aux plantes 
dont les tiges périflent tous les ans. Il y en a deplu- 
'fieurs fortes, & i°. les herbes potagère- qu’on cultive 
pour l’ufàga de la cuifins. tel es font les h? r bes qu’on 
appelle fines, comme la porée^l'ofeille*, le cerfeuil. 
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le pourpier, lapimprenelle , la corne de cerf, l’eftra- 
gon , le crellon alenois. 2 Les herbes ou plantes 
odoriférantes, comme le baume , le bafilic , l’abünthe , 
le camomille , le romarin , la fauge , la lavande , la 
melifle , le thim , &c. 

•Herbe sauvage et médecinales. Les principa- 
les font i’ellebore , la fcammonée , l’agaric , la tithi- 
male , & autres. 

Herbe a Coton. Elle eft molle, coton-neufe , croît 
aux lieux ftériles ; eft deflicative & aftringente. Sa dé- 
co&ion en vin rouge eft bonne à la dyllenterie : fon 
eau diftillée , aux cancers ; fon herbe priée , aux ul- 
cères. * •• 

Herbe au Chat. Efpèce de menthe que les chats 
aiment. Elle croît aux -bords des chemins & lieux hu- 
mides; eft deflicative & apéritive , bonne à la poi- 
trine en forme de tifane; propre à exciter les mois, 
hâter l'accouchement , & contre les morfures veni- 
meules. - \ » 

Herbe aux Cuillers ou Cochlçaria. Ses 
feuilles font un peu grofles & prefque rondes. Elle 
croît dans les lieux ombrageux 6c maritimes : elle eft 
chaude , deflicative , apéritive ; fon ufage sft dans 
les maladies hypocondriaques, & fur- tout contre le 
fcorbut , l’inflammation des gencives. On fait pren- 
dre le fuc ou la décoétion de fes feuilles. 

Herbe aux Deniers: Elle croit aux lieux hu- 
mides: fes branches ferpentent fur terre, 6c fes feuil- 
les font rondes ; elles font refrigératives ôc deflicati- 
ves : on s’en fert dans les affeéHons du poumon , le 
flux de ventre , les hémorrhoïdés , le fcorbut , les des- 
centes des enfans, mais données en poudre dans de 
l’eau ferrée , 6c appliquées ; contre toutes plaies ôc ul- 
cères, cuites avec du vin blanc. 

Herbe aux Poux. Elle croît aux pays chauds: fa 
graine doit être récente , bien nourrie ; elle eft pur- 
gative, on ne la «donne' jamais par. la bouche : elle 
entre dans les remèdes déterfifs pour les ulcères , les 
galles 6c la maladie pédiculaire ou des poux : on la 
pile » on en oint la tête ôc tous le» poux meurent. 
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Herbe aux Puces. Grande & petite. Elhe croit 
aux lieux incultes, dans les champs, aux bords des vi- 
gnobles: on la doit choifir bien nourrie, nette, douœ 
au toucher: elle évacue la bile iaune; elle eft fpécift- 
que dans la dyfferiterie , le crachement de fang. Le 
mucilage de la petite s’emploie dans les inflammations 
dé la gorge . & l’ardeur des rems. L’herbe répandue 
par la chambre en chafTe les puces. 

Herbe a pauvre Homme, otrGRATioLE, de 
fon nom latin. Plante purgative , & fort commune , 
que les pauvres de la Campagne emploient dans leurs 
médecines &. leurs lavemens. Ses feuilles Yeflemblent 
affez à celles de l’hyffope , & la couleur de tes fleurs 

eft blanche , ou purpurine. 

Herbe de Bengale.* Plante, ou herbe, dont la 
tige qui eft épaiffe d’un doigt , eft couronnée d un 
bouton , en forme de houpe , qui fe file & dont les 
Tifferans du pays font diverfes étoffes fut tout cette 
forte de taffetas qu’on nomme en Europe Taffetas 

d'herbes . ... 

Herbe de Musc. Plante commune aux Antilles, 
dont les fleurs font jaunes, & fe forment en boutons 
qui cpntiennent une graine brune , dont 1 odeur re** 
femble parfaitement à celle du Mufc. 

Herbe de St. Christophe ou Christqpho- 
riane. Plante, des bois montagneux, qui pafle pour 
un poifon fort fubtil , mais dont on fe fert exteneu- 
■ renient pour la galle. Elle pouffe plufieurs tiges. Ses 
feuilles font grandes, divifées en plufieurs parties , 
pointues & dentelées, d’un verd blanchâtre. Ses fleurs 
font blanches , en maniéré de rofe , & chacune de 


quatre feuilles. 

Herbe de Ste. Barbe P'ante affez commune, 
dont on compote un baume fpécifique pour les blet- 
fures , en la pilant & la mettant dans de bonne hui- 
le d’olive, pendant un des mois d Eté. 

Herbe Molucane. Plante de la Nouvelle-Efpa- 
ene , qui tre fon nom d'un lieu nommé Moluco ofl 
elle croit abpndamment ôc demeure verte toute^ anr 




Digitized by Google 


1 

j5 4 H Ê R . H 

née. Qn vante la fécondé écorce & fes feuilles , cois* te P 

me de puiffans vulnéraires. Il . «n c 

Herbe -Paris* Plante nommé autrement Raïjîn, j& PI 
de, Renard y dont les teuilles font difpofées en croix do 
Bourgogne, & qui porte à la cime de fa tige une pe- b° u 

tite boule rouge, dans laquelle eft fa graine , qu’on cu F 

prétend excellente contre toutes fortes de poifons. letre 

Mauvaifes Herbes. On appelle ainfi toutes celles qui repi 

dérobent aux bons grains une partie de la fubftance ten- 
de la terre qu’elles épuifent : celles qui font les plus 1 

ruifibles pour le bled, font la nielle; fa graine eft ble 

noire : elle .fe fépare difficilement du grain & noircit Me 

le pain; a*, la queue de renard, dont la femence ref- la 

femble à celle de froment, elle rend le pain amer; fer 

3 *. le ponceau ou pavot fauvage, elle fe multiplie au' 
point d’étouffer le froment ; 4 *. le*vefceron, qui la ve 

fait pourrir; f*. le chiendent ou pas-d’âne, dont les po 

racines s’étendent en traînaffe : 6 *. le.melilot qui don- £> 

ne au pain une mauvaife odeur. Enfin, les chardons bc 

& les hiebles. Le plus sûr moyen de détruire les mau- 
vaifes herbes , eft de continuer les labours pendant qi 

que les' grains font en terre, mais on ne peut le faire ht 

qu’en pratiquant la méthode de la nouvelle culture , fc 

enfeignée dans le Traité de la culture des Terrés. Par n 

ris, * 75 3* * q 

HÉRISSON. Petit animal qui a le dos couvert d’é- u 

pines, ou de pointes, qu’il leve & qu’il baiffe à fon 
gré , & qui fe ramaffe en boule , pour fe défendre con- 
tre les autres animaux , avec ces armes naturelles. On 
en diftingue deux fortes ; l’une , qui a le mufeau du 
chevreau; l’autre ÿ qui a le nez d’un chien. La chair 
de XHerïJfon eft pefante & difficile à digérer. Il y a 
des Hcrïjjois de mer, qui font couverts d’une écaille 
parfemée de pointes. On en- diftingue auffi de plufieuss 
fortes. 

Hérisson. Fruit des Indes Orientales, de la figu- 
re & de la groffeur d’une poire, mais couvert d’une 
éçofcé hériffée^d’épines. Il croît par grappes à de grands 
Arbres; & fa poulpe , qui eft de fort bon goût , fe con- 
ferv#fi bien qu’on en fait provifton pour les voyages, 

,4e mer. 
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HERMAN NIE. Plante dont le calice eft d’une feu- 
$e pièce, à cinq fegmens, & la fleur pentapétale. On 
tn diftingue julqu’à fept efpèces. ’ • 

HLKiVUNE. Elpèce de belette qui a la peau très- 
fine & très-blanche , avec une petite pointe noire an 
bout de la queue. L'Hermine aime les Pays froids ; 
ou plutôt quelques-uns affurent que ce n’eft que la be- 
lette des Pays froids, qui blanchit en Hyver, & qui 
reprend la couleur ordinaire des belettes au Prin- 
temps. 

HERMODACTE. Plante dont les feuilles reflem- 
blent.à celles de poreau. Ses racines, qui portent en 
Médecine , le nom à' Hermodafle , parce qu’elles ont 
la forme du doigt, fuivant la figniflcation du mot, 
fervent à purger la pituite. 

HERNIAIRE. Plante, qui a pris fon nom de la 
vertu pour guérir lès ruptures. Elle eft bonne auflï 
pour la pierre & pour les plaies. D’autres la nomment 
Empêtre , ou Herbe turque , ou Mille-grains , ou Her- 
bu cancri minor. 

HÉRON. Oifeau fauvage , qui vole ‘fort haut, 8c 
quife nourrit particuliérement depoifton. lia les jam- 
bes, le cou & le bec fort longs. Il bâtit fon nid au 
fommet des grands arbres , & l*on prétend qu’il eft de 
nature fi chaude, que fi fon ordure tombe fur quel- 
que branche, elle la fait lécher & mourrir. Quelques- 
uns regardent les courlis, les butors & les crabiers 
de l’Amérique, comme différentes espèces de Hérons. 

HETICH Racine du Bréfil , qui fait la principale 
nourriture du Pays, & qui étant cuite eft de fort bon 
goût. Ses feuilles font rampantes & reflemb'ent à cel- 
les des Épinars. Cette racine n’a pas de fetnence. On 
en coupe des morceaux qu’on plante & qui produi- 
sent: autant d’autres Hetichs. . 

HÊTRE. Arbre de futaie fort haut & fort droit, 
dont l’écorce eft unie & blanchâtre; les feuilles d’un 
beau verd. ôt le fruit eft un petit gland à trois angles 
qu’on nomme, feine : il eft fort bon pour engrailfer 
les cochons & les pigeons; on en fait de l’huile à brû- 
ler. Cet arbre fe plaît dans les terres fablonneufes ; oa 
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peut le biffer en haute tige, & en taire des paliffa* 
des. Le bois de Hérre eft iec &. pétille dans le t’eu ; il 
eft peu folide, on s’en fert beaucoup en tnénuiferie, 
débité en . planches larges d'onze à douze pouces fur 
treize lignes d’épaifleur; en poteaux, depuis fix juf. 
qu’à dix pieds de long On fait avec les gros Hêtres 
des tables de cuifioe, des étaux, des pelles, des fa- 
bot^: le plus grand débit eft en bois à brûler. Les co- 
peaux de Hêtre font les meilleuis pour faire des ra> 
pés &. éclaircir le vin qu’on verte deffus. 

HIABLEuu YEBLE.* Plante qui, fans être arbre, 
a beaucoup de reffemblance avec le fureau ', & dont 
le lue a des vertus delîicatives' & congelatives , qui le 
font employer pour diverfes maladies. Il entre autfi 
dans la compofition d’une efpèce de favon noir, qui 
eft fort en ufage dans les PayvBas. 

HIBOU ou Chat-Huant. Oifeau de nuit de cou- 
leur fauve. Il a une efpèce de houpe ou touffe de plu- 
mes au- deffus des y pux , & qui lui defeend autour du 
cou : fes yeux font enfoncés & noirs , fon ventre eft 
blanc marqué de taches noires , fon bec blanc , les on- 
gles crochus, les jambes couvertes de plumes : il fait 
b guerre aux fouris & aux rats,' de même que les 
chats. 

• HICARD. Oifeau de la groffeur d’une pie , qu’on 
met au rang des oifeaux de riviere, parce qu’il les. 
fréquente, & qui eft commun dans la nbuvelle France.' 

HIERACITE. Pierre précieufe. couleur d 'Eper- 
vier. qui efl bonne pour les hémorrhoïdes. 

HIERACIUM. Plante, qüi fe nomme aufli Herbe 
o lérpervier , & qui eft une efpèce de laitue fauvage. 
On en diffingue deux fortes;, 1 a grande 1 , qui reffem- 
ble -à la laitue; & la petite, qui.reffemble à la chi- 
corée On prétend que l’épervier s’en frotte les yeux, 
pour s’éclaircir b vûe. 

HIMANTOPE. Oifeau aquatique, qui, luivant b 
lignification du mot, a les pieds rouges comme le 
fang. Il a le bec & le cou longs. Sa couleur eft noi- 
tâtie, tirant, fur le vejd; & fes jambes, aufli rouges 
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S ue fes pieds, (ont fort hautes, & la queue eft ceii- 
rée. L'Himantope eft rare. 

HIPPOGLObSE. Herbe, entre les feuilles de la- 
quelle il fort une elpèce de langue, fuivant la fignifi- 
caUon d’une partie du mot. On vante fa vertu pour 
les' infirmités particulières des femmes. 

HIPPOLAPATHE. Plante qui elt une efpèce de 
Lapathum, ou de Lapath e, &. à laquelle on attribue 
les mêmes vertus. Elle croît dans les marais & dans 
les lieux' où l’on nourrit des beftiaux. 

HlPPOLlTHE. Qui fignifie Pierre de Cheval. C’eft 
une pierre de la grofleur d’un œuf, qui fe trouve fou- 
vent dans' la vefltcule du fiel, dans les inteftins, ou 
dans la veflie du cheval. On prétend qu’elle eft fu- 
dorifiqué, qu’elle réfifte au venin, qu’elle tue les vers, 
& qu elle arrête le cours de ventre. 

HIPPOMANE. Herbe qui fait entrer les chevaux 
en fureur, lorfqu’ils en mangent ", aufli ce mot fignifie* 
t*il fureur de cheval. 

HIPPOPHAES. Herbe maritime, dont les feuilles ' 
reflemblent à celles de l’olivier, mais font entremêlées 
d’épines blanches , & dont les fleurs font en grappe. 
Son jus eft purgatif. * ' ' » 

H1PPOPHESTE. Herbe qui fert aux foulons , & 
dont le jus eft bon pour l’épilepfie & pour les foi- 
blelTes de nerfs. Elle croît dans les lieux maritimes , 
& fes feuilles (ont petites & piquantes. 

HIPPOPOTAME. Cheval de riviere. Cet animai 
eft fort commun dans les grandes rivières d’Afrique. 
11 eft amphibie^ & fort fouvent de Peau , pour brou- 
ter dans les campagnes. [1 ne reffemble au cheval que 
par la tête’. Sa grolfeur eft double de celle d’un bœufc 
il a le pied fourchu , la queue courte , & la peau forç 
unie & fans poil. * ■ 

HIPPORITE. Nom d’une pierre argilleufe, qui X 
trois canelures dans le milieu, en forme de felle de 
cheval. 

HIRARE. Animal du Brefil, qui vit de miel, & 
qui le tire fort adroitement des ruches, en fouillant 
la tetre au-defious. On prétend que c’eft une efpèce 
d’hyeme. 
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H, RONDELLE. Petit oifeau noir & blanc, qvC 
n’hibue nos climats qu au Printemps* St en Eté. Quel- 
ques uns prétendent que les Hirondelles fe cachent 
dans des trous pendant l’Hyver. D’autres afiurenfc 
que fe mettant en tas & formant une efpèce de mo- 
le, elles le lailfent tomber au tond des étangs, où 
elle* demeurent julju’ay retour de la belle fanon; ils 
le prouvent même par dese*emples. D’autres les font 
venir d’Afrique, où elles retournent en Automne. 

Hirondelle de mer. Toillon couvert d’écailles 
dures &. inoLcheiées, qu’on nomme ainfi, parce qu’il 
a tes nageoires fort grandes, en forme d’ailes à' Hiron- 
delle. 

HiVOÙRA. Arbre du Brefil, qui rte produit que 
de cinq en cinq ans. Son fruit efl une efpèce de peti- 
te prune, qui contient un petit noyau agréable ôt fain 
pour les malades. 

HOCHE PIE ou HAUSSE PIÉ. Oifeau qu’on lâ* 
che ieul après le Héron, pour lé faire monter. 

HOLObTEON PoilVon du Nil, d’urè figure fin**, 
guliere. Sa' longueur eft environ d’un pied. Sa forme 
Clt pentagone, fa couleur blanchâtre-, fon cuir fi of- 
feux qu’il fe garde fans fe corrompre, d’où lui vient 
fon nom ; fes dents femblables à celles des rats , & la 
gueule fort petite. On donne le même nom, & par 
la même raifon , à une efpèce de p'antain , qqi croît 
dans les Pays chauds, & qui pafle pour un bon vul- 
néraire. Ses feuilles font fi nerveufes Si. fi, rudes, qu- 
elles approchent de la dureté de l’os. 

HOLOTHURION. Efpèce de zoophyte. C’eft 
une plante des Indes t à laquelle on ne peut toucher 
fans fe femir la main violemment enflammée. Le re- 
jnéde eft d’y appliquer promptement de l’ail pilé, fans 
quoi cette ardeur va jutqu’à donner la fièvre. Quel- 
ques Indiens ne laiflent ^)as de mêler le lue de cette 
plante dans leurs liqueurs . pour les rendre plus pic- 
quames; Si de là vient une partie de leurs maladies. 

HO MAR. Grofle écreviffe de mer fort commune 
fiir les Cftie* Occidentales 6c Méridionales de France. 
HONMTS-ANCAZON. Arbriffeau de l’ifle de 

Madagafcar 
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Madagascar dont la fleur rend la même odeur que le 
jalmin , mais eft beaucoup plus grande , 6l crou fur 
une tige blanche. 

HOfLITE. Pierre qui eft revêtue d’une croûte mé- 
tallique 6c luifame comme l’acier. 

HOQUALLA. Arbre de la Nigritie,qui produit, 
pour fruit, une el'pèce de fèves, dont la peau, réduite 
en cendre, lert dans la Médecine. 

HOaAME. Arbre de l’ifle de Madagafcar, qui 
produit lAje gomme, nommée Tacamahara , employée 
dans la Médecine, 6c dont le bois eft propre a cons- 
truire des vaifleaux. 

HORM1NUM. Plante dont les feuilles reflemblent 
à celles du Marrube ; Si. qui produit dans de petites 
goufles, une graine noire à laquelle on attribue la 
vertu de nettoyer les yeux , & de réfoudre les hu- 
meurs. L’Horminum eft ce qu’on appelle communé- 
ment VOrvalle. Il y a un Horminum fauvage, dont 
les feuilles reflemblent beaucoup à la fauge. 

HOUBLON. Plante annuelle dont les feuilles reS- 
Semblent aflez à celles de la coulevrée. Ses fleurs 
portent quantité de petites cloches jaunâtres , qui ren- 
ferment une graine noire & amere; c’eft ceue graine 
dont la bierre eft principalement compofée. On cul- 
tive une grande quantité de houblonnieres dans tous 
les pays où la bierre eft d’un grand ufage, comine 
en Flandres & en Angleterre. Le houblon croit na- 
turellement le long des haies & des ruifleaux : le hou- 
blon mâle eft le plus eftimé; c’eft celui qui porte le 
fruit ; il croît en ferpentant. 

Le houblon demande un terrein un peu gras St 
point pierreux: on doit le labourer à l’entrée de l’Hi- 
ver & à la fin , y faire des trous d’environ un pied 
en tous fens, & à quatre pieds de diftance , & que 
l’on remplit de fumier à la fin de Mars : on met des 
boutures de houblon dans chacun de» trous. Lorfqu’il 
a pouffé à la hauteur d’un pied , on fiche en terre dé 
petites perches comme pour ramer des haricots; mais 
en les mettant à la rame , on doit tourner le houblon 
de gauche à droite, afin que le foleil l’attire. En fuite 
l. Partit • A a 
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on jette de nouvelle terre autour de chaque plafiteg 
Au mois de Mai on donne un troihéme labour: vers 
Décembre , on met un demi- pied de fumier lur cha- 
que motte de houblon: on bêthe la terre & on ren- 
fouit le fumier. En Mars , on bêche encore , & à la 
£n du mois on le taille, c’eft- à-dire , qu’on coupe 
tout le vieux bois à rare du cœur de la plante. En 
Avril , on plante à côté de chaque motte de houblon 
de grottes perches de bois blanc , & on y lie le hot^ 
blon avec de bon fil. En Septembre , &. dèj| qu’il jau- 
nit , ce qui en marque fa maturité , on le coupe avec 
la faucille, c’eft- à- dire , qu’on coupe les farmens à 
deux pieds de terre ; puis on détache toutes les clo- 
ches: enfin, on le fait fécher dans un lieu fait exprès 
fur une grande grille de bois, fous laquelle on lait 
lin grand feu; enfuite on l’emploie pour la bierre. 
On le vend au poids tout emballé: ce n’eft guères 

a u’à la troifiéme année qu’on peut f fpérer beaucoup 
e fruit de cette plante. 

Il y a une rolée farineufe & mielleufe qui tombe 
en Été au lever du foieil , dans le temps que le hou- 
blon eft en fleur ; elle fait fécher & confumer les 
feuilles, & ruine quelquefois la récolte. Four détour- 
ner les mauvais effets de cette rofée, il n’y a pas de 
remède plus fûr que d’arracher fur le champ toutes 
les feuilles du houblon ; car les femences repouffent 
d’autres feuilles: par-là on peut fauver au moins la 
moitié , & quelquefois les deux tiers de la récolte or- 
dinaire. On peut encore employer avantageufement 
le fumier de porc dans les houblonnieres : il faut qu’U. 
foit crud & non pourri: on doit en couvrir les fottes 
à houblon , tant en Automne , que dans le Printemps, 
Les feuilles & farmens des houblons choifis jeunes, 
font d’un grand foulagement en Hiver pour les befc 
tiaux. 

HOUILLE. Matière noire , fulphureufe & com- 
buftible , qui fe tire du fein de la terre , & qui fert 
dans plufieurs pays , au lieu de bois à brûler. Les 
Forgerons s’en fervent aufli. 

, HOVO. Grand arbre de l’Amérique «commun au* 
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•Avirons de Panama , de la racine duquel on tire par 
încifion , une liqueur fort agréable. Son fruit eft une 
efpèce de prunes. 

HOUX. Arbriffeau dont les feuilles font toujours 
vertes, & bordées de pointes, ou d’épines. Son fruit 
qui eft rond & rouge , contient un noyau d’alfez ben 
goût. Le bois de Houx va au fond de l’eau Ses bran- 
ches font fort fouples -, & delà vient le nom de Houf- 
Jîne, pour fignifier une petite baguette flexible. Le Houx 
panaché eft une efpèce de Houx dont la feuille eft 
tachetée de jaune. 

H U ART. Otfeau aquatique de la grandeur d’un 
Coq- d’Inde, & d’un fort beau plumage. Ce nom lui 
vient de fon cri qui fait entendre diftinéiement le mot 
à’Huart II eft commun fur la Riviere de Millillïpi , 
& la chair en eft fort bonne. 

HUET. Oifeau qui eft une forte de grand hibou,' 
de couleur cendrée , & moucheté de noir. D’autres 
l’appellent Huot & Huloi. 

HUITRE. Poiflon de mer que la Nature a ren- 
fermé entre deux écailles, & qui jette fon frai au 
mois de Mai ; ce qui ne permet guères d’en manger 
jufqu’au mois de Septembre. Le frai s’attache aux 
rochers , & même aux branches de certains arbres qui 
fe baillent fur le rivage dans plufieurs endroits de 
l’Afrique & de l’Amérique , & les écailles commen- 
cent à fe former dans l’efpace de vingt- quatre heures. 
On rend les Huîtres vertes , en les laifant parquer 
dans des anles bordées de verdure. Les Relations de 
la Chine nous apprennent qu’on y feme des Huîtres 
dans des campagnes couvertes d’eau ; c’eft-à-dire , qu’- 
on y jette de petits morceaux d’écaille, qui devien- 
nent une efpèce de femence , ou qui en contiennent 
naturellement. 

Huître Épineuse , Huître Feuillée. Noms 
de deux coquillages marins ; le premier à fond blanc, 
avec des épines brunes ; l’autre , tacheté de pourpre. 
Ce font les plus beaux de cette efpèce. 

HU1TZITZIL. Oifeau du Mexique qui n’eft pas 
plus grefc qu’un papillon, mais ; dont on vante beau-; 
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Coup la beauté. Il vit de la rofée qu’il recueille fü| 
les fleurs: & lorfqu’elles fe féchent, il fiche fon bec 
dans un tronc d’arbre, où il demeure attache jufqu- 
au renouvellement de la Nature. Ceft apparemment 
le guainombie ou le renat. . 

HUITZPACOTLI. Arbrifleau rampant du Mexi-’ 
nue, dont les feuilles font triangulaires, & qui porte 
une efpèce de noilette qui eft un excellent purgatif. 

HUPPE. Oifeau de la groffeur d’une grive, qui a 
la tête pointue & ornée d’une touffe de plumes en 
forme d’aigrette. Il a les ailes noires , l’eftomac roux 

& le dos cendré. . . 

HURA. Belle efpèce de Noyer de 1 Amérique, 
dont la fleur , compofée d’une feule feuille en formé 
d’entonnoir , èft légèrement découpée en douze par- 
ties. Son fruit eft globuleux , & divifé aufli en douze 
cellules, dont chacune contient une femence. 

HURIO. Grand poiffon de l’efpèce cétacee , qui fe 
irouve particuliérement dans le Danube, où la fraî- 
cheur des eaux l’attire. Il eft fans écailles , & prefque 
entièrement cartilagineux. Il s’en trouve qui pefent 
iufqu ’à quatre cens livres. On en tue UchthyocoUa. 

HUTLA. Efpèce de Lapin de lifte H.fpamole, 
mais qui a les oreilles courtes & la queue d’une 

^HYACINTHE. L’Hyacinthe eft une plante bul- 
beufe : il y en a beaucoup de fortes & toutes diffère^* 
tes par leurs couleurs. Ses fleurs reffemblent a de pe- 
tits godets qui fortent de leur tige , attaches Séparé- 
ment fous une petite queue. Les Hyacinthes Orienta- 
les font fort eftimées des Fleuriftes furtout lorfqu el- 
les font doubles , c’eft-à-dire , qu’elles font d un beau 
bleu ou de couleur de porcelaine. Les Hyacinthes 
veulent être expofées au foleil , & dans une terre de 
potager : on leur donne la profondeur d un demi- pied, 
& autant de diftance de l’un à l’autre , & au bout de 
trois ans on les leve. Il y a encore les Hyacinthes 
d’Inde qui font de deux fortes; la première eft le po- 
lianthe étoilé, qui produit à fa cime comme un gros 
épi , compofé de pluûeurs boutons , lefquels s écartant, 
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ferment un bouquet d’étoiles variées de blanc & de 
Weu. La fécondé eft la tubereufe : celle- ci eft compofée 
deplufieurs tiges qui foutiennent à leur extrémité, des 
fleurs blanches d’une odeur agréable , mais très- forte, 
& qui porte à la tête de bien des perfonnes : cette 
plante n’ouvre que quatre ou cinq de fes feuilles à la 
fois , elles ont la figure & la blancheur des Hyacin- 
thes Orientales : elle fe multiplie d’oignons qui font 
fort gros, & elle demande le grand foleil. 

Hyacinthe. Nom d’une pierre précieufe dont on 
diftingue plufieurs fortes. 

HYBONCOULM. Nom d’un fruit d’Amérique, 
de la groffeur d’une datte , dont on tire une huile ex- 
cellente pour les plaies & les ulcères , & pour forti- 
fier les membres par la fimple onftion. 

HYDROCOTILE. Plante vulnéraire qui croît dans 
les marais , & dont les feuilles font rondes & creufes. 
Elle pouffe plufieurs petites tiges qui ferpentent & s’at- 
tachent à la terre. 


HYDROPIPER. Plante qui s’appelle vulgairement 
Curagt. Sa graine eft forte , comme une efpèce de 
poi/re, fuivant fon nom, & vient en forme de grap- 
pe près des feuilles. 

HYÈNE. Animal farouche & très- vorace, connu. 


des Anciens, fous ce nom, mais que la plupart de» 
Voyageurs prennent aujourd’hui pour la civette , d’au- 
tant plus que les Anciens le croyoient fort commun 
en Afrique. Us en racontent bien des chpfes qui pa- 
roiffent fabuleufes. 

HYPECOON. Herbe dont les fleurs font jaunâtres, 
les feuilles un peu plus grandes que celles de la rue, 
& la graine femblable à celle de la nielle. Elle croît 
, dans les bleds, & n’eft pas moins froide que le pavot. 
On en diftingue deux efpèces. 

HYPERICON . Plante rougeâtre , chargée de bran- 
ches, dont les feuilles reffemblent à celles de la rue, Sc 
font toutes percées de petits trous. Ses fleurs font jaunes. 
Elle croît également dans lçs lieux cultivés & fauvages. 
Les vertus de fa graine, qui eft noire, font vantée» 
«outre la pierre & les venins, & pour le crachement 
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de fang. Elle fe prend dans du vin L’eau diftillée dd 
toute la plante eft employée contre l’épilepiie & la 
paralyfte. 

HYPOCISTE. Plante aftringente, qui entre dans 
la compofition de la thériaque. C’eft un rejetton des 
racines du cijle. 

HYPOLAPaTHE. Efpèce de rhubarbe, ou de ra- „ 
pontic, dont on diftmgue deux fortes ; l’une, fauvage; 

& l'autre qu’on cultive dans les jardins. 

HYSSO.'E. Plante aromatique qu’on cultive dans 
les jardins , où on la met en bordure : elle eft de bon- 
ne odeur , elle fe multiplie mieux de rejettons que de 
graine , il faut les déplanter tous les deux ans. On 
fait ufage de fes feuilles dans les maladies du pou- 
mon , comme la toux, Pafthme; mais les fleurs font 
préférables aux feuilles ton en fait un fyrop & un vin 
aromatique 

HYSTERA PETRA. Pierre figurée fur laquelle fe 
trouve la forme de la partie naturelle de la Femme, 

& qui eft commune fur une montagne voiftne de Co- 
blentz On prérend qu’elle abbat les vapeurs, & qu’el- 
le excite les régies. v, 

HYVOURAHÉ. Grand arbre du Breftl dont l’é- 
corce s’emploie pour les maux vénériens ; comme le 
bois de gaïac. Elle eft de couleur argentée en dehors, 

& rouge en dedans. Il en fort un fuc laiteux dont le 
goût approche de celui de la regliffe. On affure que 
l’arbre ne porte du fruit que de quinze en quinze 
ans. C’eft une forte de prune, couleur d’or, tendre, 

& de très-bon goût. 
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BEIXUMAR. Arbre de l’Amérique Mé* 
ridionale , dont le fruit , en forme de 
pomme , contient une matière fembla- 
ble à de la glu Son écorce qui eft aufli 
fort gluante , fert aux mêmes uîages que 
le favon d’Efpagne, fans nuire audin- 
ge ni aux é offes. 

IB EX. Efpèce de chèvre fauvage , qui habite les 
rochers les plus efcarpés, & qui a reçu de la nature 
deux longues cornes qui s’étendent fort loin furie dos, 
avec lefquelles elle fe retient, lorfquele pied lui man> 
que fur la pente des rochers. 

IBIBOHOCA. Serpent fort venimeux du Brefil , 
qui eft tacheté de rouge, de noir & de blanc. L’Ibi- 
racua , ou Ibyera , en eft un autre , dont le venin fait 
jetter le fang par toutes les ouvertures du corps , ÔC 
même par les pores, à celui qui en eft mordu. 

1BIRAPITANGA. Grand & gros aibre du Brefil, 
dont le bois eft cfe couleur rouge , & d’une force ex- 
traordinaire pour teindre de cette couleur. Ses feuil- 
les reffemblent à celles du bouis. VIbibiraba eft un 
autre arbre du même Pays, dont les feuilles rendent, 
.•-par la diftillation , une eau metveilleufe pour le.' yeux. 

IBIS. Oi'eau forr commun en Égypte , Si qui aime 
tant ce Pays qu’il fe laifle mourir de faim , fi on le 
tranfporte ailleurs. Les Égyptiens l’adoroient , parce 
*■ qu’il ne fe nourrit que de ferpent & de leurs œufs. 
Il a le bec de la cicogne, & ne boit jamais d’eau 
trouble , ce qui fatfoit que les Prêtres fe puriftoient 
avec de l’eau dont ils avoient bû. On prétend que 
les hommes lui doivent l’invention des lavemens; 
parce qu’il fe feringue d’eau falée avec fon bec , lors- 
qu'il a befoin de ce remède. Il y a des Ibis blancs; 
mais les Ibis communs ont le dos mêlé de noir , de 
rerd Si de pourpre , Si le ventre blanc. 
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1CAQUE. Prunier des Antilles mû porte une prun# 
allez lemblable à celle de damas. Elle eft fi eltirrée 
de p lu fieu r s Nations fauvages, que vers le temps de 
la maturité on fait la garde avec des armes , pour em- 
pêcher que les ‘‘auvages voifins n’en viennent cueillir, 
1CHERA MOULI. Racine extrêmement chaude 
des Indes Orientales , qui a diverfes propriétés , lur» 
tout contre la morfure des Serpens. Une cuillerée 
d’eau chaude où elle a trempé , guérit , prefque fur • 
le champ , les plus douloureufes indigeftions. 

IC HN EU MON, Animal d’Égypte de la grandeur 
d’un chat , qui a le giouin d’un pourceau, & cinq 
griffes aux jambes de derrière. 11 eft fort ennemi des- 
crocodiles & de tous les lerpens. On dit qu’il s’infi- 
nue dans le ventre du crocodile , tandis que cet ani- 
mal dort , &. qu’il lui mange le foie. On prétend aufli 
que lorfqu’il veut combattre unlerpent, il fe plonge 
dans l’eau , St fe roule enfuitc fur la poufliere dont il 
fe fait une cuirafte qu’il laifle fécher au foleil. Sa cou- 
leur eft mouchetée de blanc, de jaune & de cendré,; 

(DIS. Perles de verre applaties par les bouts, que * 
les Européens emploient dans le commerce avec les 
Ntgres, fur le»tôtes d’Afrique. Elles foht jaunes avec 
quatre raies noires. y 

IDOLE DES MAURES. Poiflon de la mer des 
Indes, qui reffemble au tafelvifch. (ans être fi grand. 
Il a le grouin'd’un cochon ; & fon nom lui vient de 
la (ùpeiftition des Maures, qui le rejettent dans la, 
mer . par cette raifon , lorfqu’ils le trouvent dans leurs 
filets. Il n’cft bon a manger que rôti. 

IF. Arbre dont les feuilles rcffemblent à celles du 
fapin . & (on» d’un vetd brun qui ne fe flétrit jamais. • 
Il porte une efpèce de baies rouges , comme celles du 
horx , dont les qualités font fort dangereufes. Le bois 
même de 1’// eft venimeux, comme on l’a vérifié par 
des tonneaux qu’on en a faits pour y mettre des li- 
qufj’s. St quelques- uns prétendent que fon ombre 
l’tft aufli. '.■■■' V 

10RUCAMICI A»hre de l’Amérique Méridiona- 
le, dont le fruit reffembie à U pomme du coing, & 


1GC I M P yn 

Contient une graine qui pafle pour un remède certain 
contre la dylfenterie. 

IGCICGA. Arbre refineu* du même Pays, dont 
l’ècorce pilée rend une liqueur qu’on fait congeier <Sc 
qui fert d’encens. L 'Igtaicica eft un autre arbre des 
mêmes lieux , dont la réûne eft aulTi tranlparente 
que le verre. 

IGNAME ou Igkiame. Racine de Nigritie , & 
commune aufli dans plufieurs parties de l’Amérique, 
qui eft une efpècede Patate , dont les Nègres le nour- 
rirent. Elle poulie des fleurs jaunâtres qui rampent fur 
la terre , & qui donnent de la graine. Ses feuilles font 
en forme de cœur 6c plus grandes que celles des pa- 
tates, 

IGUANA ou Guana. Efpèce de Lézard d’Amé- 
rique, dont la peau efl revêtue de peines écailies bru- 
nes &c cendrées, & qui a comme des dents de fcie , 
lç long du dos. I! pond un grand nombre d’œufs , de 
la groHeur d’une noix. L’Iguana eft un animal am- 
phibie , fi peu nuifible , que fa chair & fes œufs font 
un fort bon aliment. Les Espagnols mêmes en man- 
gent. 

IGG ARUM. Animal am phi bie du Brefil, ennemi 
de l’homme . & dé ‘Ta groifèur d’un bœuf. 

IMMA. Terre rouge, dont les Teinturiers & les 
Peintres fe fervent, en Perfe, & que les femmes em- 
ploient aulli pour fe colorer le vifage. L’Imma le tire 
particuliérement de la Montagne de Chiâmpa , près 
de Barder - Abafti. 

IMMORTELLE. Ses fleurs font de couleur jaune, 
découpées en étoile , & peuvent être gardées fans 
qu’elles fe flétriiîent : on les replante au mois de Sep- 
tembre, comme les autres fleurs. 

IMPÉRATOR1A, Plante dont les feuilles reflem- 
bîent à celles du panais fauvage , & qui pot te une 
graine piquante 6c odoriférante. On la nomme aufli 
Z4fircntia 6t Oprutium. Ses vertus font en fi grand nom- 
bre contre toutes les maladies 6c tous les pt/flops, quV 
çlle en a mérité le nom à’Iinperatoria. 

IMPÉRIALE. Plante dont la tige eft fort haytç , 
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& couronnée de quatre ou cinq fleurs du même nom J* 
qui fe renverfent en forme de cloche. C’eft aufli le • 
nom d’une prune violette, de forme oblongue. 

INDE. Drogue à l’ufage de la Peinture , de la 
Teinture & de la Médecine. On diflingue deux for- 
tes d ’ Indes ; l’une qui eft le fuc d’une herbe nommée 
Guêde\ l’autre qui efl celui de l’Indigo. On appelle 
aufli Inde , un lorte de bois dont la décoélion eft fort 
rouge. L’arbre qui fe nomme bois d'Inde , efl un ar- 
bre aromatique des Indes Occidentales , dont les feuil- 
les fervent d’épices aux Sauvages , dans toutes leurs 
fauces. Les Médecins en ordonnent des bains pour 
fortifier les nerfs. 

INDIGO. Nom d’une teinture violette, qui fe tire 
des feuilles d’une plante que les Efpagnols nomment 
u 4 nil , & qui porte, parmi nous, le meme nom à.’ In- 
digo. Sa fleur eft rouge , & fa graine couleur d’olive. 
U Indigo eft une efpèce de Sain-foin , qui ne s’élève 
que d’environ deux pieds & demi; mais qui, lorfqu’on 
ne le coupe pas , prend forme d’arbrifteau , & poulie 
un grand nombre de rameaux. Ses feuilles font d’un 
verd fort brun , argentées par-dellus, & de la gran- 
deur de Ponfljje du petit doigt. 

INSECTES qui nuifent aux plantes dans les jardins. 
l ç . Les Tigres, petits Infeâes gris & ronds qui rongent 
particu'iérement les feuilles de poiriers en efpalier. 
Remède. 11 (aut brûler à trois pieds des atbres qui en 
font infeftés des branches de genei ou de fougere bien 
féche, & chaffer la fumée fur les feuilles, a*. Les loirs, 
efpèce de gros rats gris : on les détruit avec des pièges 
comme des 4- de chiffre ou ratières bien amorcées de 
lard grillé. 3 0 . Les perce- oreilles, on les prend dans 
des petits cornets de papier placés à différens endroits. 
4*. Les hannetons, on fecoue les branches des arbres 
liir lelquelles iis font & dans le plus fort de la chaleur 
du jour, & on les écrafe. 5*. Les taupes : on les dé- 
truit en jettant dans leurs trous de la poirée, ou de 
l’oignon, ou de la fiente de cochon. 6°. Les mulots, 

3 uifont des petites fouris, & les mufaragnes, qui font 
es'pewes taupes ; on les détruit ou par des pièges ou 
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par des cloches de melon pleines d’eau, mifes à fleur 
de terre &. couvertes de paille. 7®. Les coupe-bour- 
geons ou lifettes, périt» Infeéiesgriiâtres, qui coupent 
les jeunes jets des arbres fruitiers, & font périr les 
greffes : on s’en garantit en emmaillotant les greffes 5c 
jets, de papier lié avec du fil. 8°. Les pucerons, qui 
éclofent aux Printemps, & fe cachent dans les feuil- 
les : il faut trotter les branches avec de la chaux vive 
trempée dans l’eau. 9*. Les punaifes vertes & rouges: 
on le» challe en répandant du vinaigre fur les boutons 
de» fleurs qu’elles mangent; à l’egard des orangers 
comme ils (ont fujets à ces bêtes , on Joit tailler avec 
fom tout le bois inutile de la tête. 10 9 . Les cantha- 
rides, efpèce de mouches vénimeufes, qui s’attachent 
au haut des arbres fruitiers : on les détruit en les ar- 
rofant avec de la fauge qu’on a fait bouillir dans l’eau. 
ii°. Les chenilles : le meilleur remède eft défaire 
écheniller les arbres pendant l’Hvver, & avant qu’ils 
pouffent : on jette au feules foureaux des chenilles , 5c 
on enduit de vieux oing épais d’un doigt, le tronc de 
l’arbre à un pied de terre. ta°. Les fourmis, on ré- 
pand de la fciûre de bois au pied de tous les arbres, 
ou on fait un cercle de glu autour. Les limaçons : on 
les écrafe matin 8 c foir, ap*ès la pluie. A l’égard des 
calendres, ou charanfons. Voye{ Bled. 

INTSIA. Grand arbre du Malabar, qui eft une ef- 
pèce d’acacia toujours verd. Son écorce & fes feuil- 
les font employées , dans la Médecine, pour les maux 
de ventre & les ulcères. 

IPLCACUANHA. Petite racine médecinale. qui 
vient de l’Amérique : la brune eft plus eftimée que la 
blanche & la rouge. Elle purge par haut 8 c par bas, ÔC 
raffermit les fibres des vifceres : elle eft fort bonne 
contre la dyffenterie : la dofe eft de dix- huit grains, 
jufqu’à trente- fix pour les plus robuftes. 

IPEREAU. Voye^ Ypréau. 

IRACAHA. Arbre des Indes Occidentales, dont 
les branches font épaiffes au fommet. Ses feuille» ref- 
femblent à celles du figuier, & fon fruit eft une ef^ 
î>èce de poire jaunâtre,, dont le goût eft eftimé» 
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IRIPA. Arbre du Malabar , dont les feuilles , bouil- 
lies dans l’urine de vache, guériflent toutes les mala- 
dies de la peau. 

IRIS. Plante ainfi nommée parce que fes fleurs 
refiemblent à peu- près aux couleurs de l’arc-en-ciel?: 
il y en a d’une infinité de fortes , de communes , de 
fimples, de doubles, de Perfe, d’Angleterre, de Flo- 
rence , de Suiffe , &c. De tous les Iris , les unes fleu- 
riilent en Avril , d’autres en Mai : leurs fleurs chan- 
gent de couleur & de figure, & contribuent à l’orne- 
ment d’un jardin. On les multiplie par le moyen des 
cayeux détachés de leurs racines , lorfque les tiges 
font deflechées : cette fleur demande une terre légère. 

Iris de Florence. Racine blanche , groffe com- 
me le pouce, qui vient de Florence: la bonne doit 
être bien nourrie , blanche , d’une odeur de violette , 
d’un goût amer : elle eft chaude , incifive. Son ufage 
eft dans les afte&ions du poumon , dans la toux , l’aft 
thme , les tranchées des enfans : elle remédie à la puan- 
teur de l’haleine , étant tenue dans la bouche. 

ISARD. Nom qu’on donne dans les Pyrénées à 
l’elpèce de Chèvre, qui fis nomme ailleurs Chamois, 
& dont la peau eft fort eftimée dans le commerce des 
cuirs. On prétend qu’il fe trouve , dans fa veflie , 
une forre de befoard , à laquelle on attribue d’excel- 
lentes propriétés. 

1SOPYRON. Plante, qui eft une efpèce de ph *■> 
feole , & qui porte une graine dont on peut faire d’af- 
fer bon pain. En teinture , elle eft bonne pour le rhu- 
me & pour les maux de poitrine. 

1SORAMUNE. Arbre du Malabar, dont le fuc de 
la racine eft fort vanté pour les maladies de la poi- 
trine. 

ITICUCU. Racine purgative du Brefil. C’eft aufli 
un fébrifuge eftimé. Elle fe confit au fucre. 

IV E. Herbe rampante, dont les feuilles font com- 
me entaflees les unes fur les autres, & ont la forme 
& l’odeur du pin. On l’appelle Ive muftjuit , pour la 
diftinguer de quelques autres efpèces d’/w.t. Son goût 
€ft âcre & amer. En teinture , elle eft eftimée: poux 
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fa jaunHTe, les difficultés d'urine, & les tranchées du 
ventre. 

IVOIRE. Subftance offeufe , que les uns regardent 
comme une corne, d’autres comme une dent d’élé- 
phant , & qui ne porte le nom d 'Ivoire , que lorfqu’- 
elle eft détachée de la mâchoire de cet animal , pour 
être mile en œuvre. Dans le commerce en gros, les 
Marchands lui donnent le nom de Morfil. On appelle 
noir d'ivoir ou noir de velour , des trochifques d’ivoire 
brûlé , qui fervent à la teinture. 

IVRAIE ou IVROIE. Mauvaife herbe qui croit 
parmi le froment , & qui porte une graine noire On 
fait venir fon nom , de ce qu’étant en trop giande 
quantité dans le pain , Y ivraie caule , dit on , une for- 
te d ’ivrejje. Quelques-uns croient qu’elle n’eft qu’une 
corruption du froment , & prétendent même qu’elle 
en reprend, quelque - fois , la nature & la forme, il 
y a une Ivraie fauvage , dont les feuilles reffemble- 
roient à celles de l’orge , fi elles n’étoient plus droi- 
tes, & qui s’appelle autrement Y Ivraie des Souris ; 
parce que les iburis la rongent. 
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AAIA. Nom que les Nègres donnent 

à l’arbrifieau d’Afrique que nous nom- 
mons Paretuvïer , & les Anglois Man- 
grove. 11 croît dans les lieu* maréca- 
geux. Ses branches fe courbant jufqu’à 
terre y prennent racine, & pouffent 
de nouveaux Juaias , qui forment ainfi , avec le temps, 
des bois impénétrables. 11 en croit aufîi , dans plu- 
fieurs endroits , fur le bord de la mer , Si les huîtres 
s’attachent aux branches. 

JAAROBA. Phaleole du Breftl dont les racines fe 
mangent. 

JABATOP1TA. Arbre du Brefil dont les fleurs, 
difpofées en grappes jaunes , jettent une excellente 
odeur. Ses feuilles font belles, & pour fruits, il porte 
de petites baies prelque triangulaires, dont on tire 
une huile fort faine. 

JABUTICABA: Grand arbre- du Brefil qui porte 
une efpèce de petit limon, de couleur noire, & d’un 
goût fort agréable. 

JACA ou Jaques. Efpèce de citrouille de Pille de 
Java . & d’autres Pays des Inde' , qui croît fur le tronc 
d’un grand arbre, & qui change de goût, fuirant les 
degrés de fa maturité. Elle contient des noyaux dont 
les amandes fe mangent cuites. v . V 

JA CAPE. Jonc de l’Amérique Méridionale, qui ne 
porte ni fleurs, ni femence , mais dont la décoéfion 
eft fort vantée contre toutes fortes de venins. 

JACAPUCAYA. Arbre du Brefil d’un bois fort 
dur, dont le fruit a la forme d’un calice couvert, qui 
s’ouvre de lui même lorfqu’il eft mur. Il contient plu- 
fieurs châtaignes qui ne font pas nuifibles, fi on les 
mange cuites , mais qui font tomber tout le poil du 
corps , fi on les mange crues. 

JACARANDA, Grand arbre des Indes dont 10 
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tVuIt , qui eil d’une figure fort irréguiiere & de la 
grandeur de la main , lè nomme Munipoy II fe man- 
ge cuit , & parte pour fort ftomachal. Le bois «ft 
blanc : mais on en diftingue un autre , dont le bois 
eft noir. Tous deux font beaux & fort durs. 

JACÉE. Plante dont les feuilles font d’abord roiW 
des & dentelées , mais s’allongent en croiftant, & qui 
porte une forte de violette rouge au-deilus , jaune au- 
dertous , & blanche au milieu , mais fans odeur. On 
en diftingue deux efpèces , la grande , & la petite qui 
n’a que deux couleurs. On fait boire de l’eau de 
cette fleur aux Enfans . pour les tranchées. 

JACINTE. Vàye[ Hyacinthe. 

JACKAL. Efpèces de Chiens fauvages & voraces, 
qui ne font pas rares en Afrique & en Afte, & qui 
le rendent redoutables lorfqu’ils marchent en troupes. 
On prétend que le Jackal charte pour le lion ; qu’il 
crie pour l’avertir, après avoir pris quelqu’autre bête, 
& que lorfque le lion eft rartafté , il mange fes relies. 
Les Portugais l’appellent Adive. 

JACOBÉE. Plante qui porte des fleurs fort blan- 
ches. 

JACUA- ACANGA. Plante du Brefil fort em- 
ployée dans la Médecine pour les onguens & les ca- 
taplafmes déterfifs & vulnéraires. Ses feuilles font de 
la grandeur de la main & plus piquantes que l’ortie. 
Elle porte une efpèce d’épis , comme le plantain , au 
bout, defquels croît une petite fleur bleue & jaune, 
en forme de petit calice. Les Portugais nomment cette 
plante Fedagofo. 

JADE Pierre fort dure couleur d’olive, dont on 
fait des poignées de fabre en Pologne & en Turquie. 
On lui attribue des vertus contre la gravelle & la co- 
lique néphrétique , par une Ample application fur les 
reins. 

JAGOARUCU. Animal du Brefil qui aboie com- 
me le chien , & qui en tient lieu aux habitans. C’en 
eft apparemment une efpèce différente des nôtres. 

JAGUACINI. Animal du Breftl qui a quelque 
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reliemblance avec le renard, & qai fan la guerre nm 
cannes de lucre , aux crabes 8t aux écrevilles. 

. JAIS ou JaieT. Pierre minérale de couleur noire,; 
qui reçoit un fort beau poli. Elle eft combuftible ÔC 
fend une odeur de fouffre , lorlqu’on la brûle. On 
fait dans les verreries, une forte de verre en filets 
creux , qui imitent le Jais minerai , St qui porte le 

même nom. n 

JALAP. Racine médecinale qui vient des Indes Oc- 
cidentales : la bonne eft de couleur grife d’un goût un 
peu âcre, difficile à rompre avec les mains : elle pur- 
ge beaucoup St principalement les férofités. Son ufa- 
ge eft dans l’hydropifte , la goutte , les obftruftions. 
La dofe en fubftance eft de demi-fcrupule à un feru- 
pule : la meilleure maniéré de donner le Jalap, c’eft 
en boiffon dans du vin blanc qu’on a fait infufer vingt- 
quatre heures avant que de le prendre, parce que le 
vin a alors tout le temps d’ouvrir les pores de la plan- 
te, St de le difpofer à agir avec plus de facilité, c eft 
un excellent purgatif dans tous les cas ou il s agit de 
'faire évacuer des humeurs fereufes : mais on ne doit 
point le donner dans les fiésres aiguës , ni aux per- 
fonnes d’un tempéramment léc St chaud. ** 

JAMACARU. Nom de pli fleurs efpèce de figuiers 
de l’Amérique, dont tous les Voyageurs parlent avec 
éloge. Les fruits en font fort ratraichiflans ; mais les 
femences font deflkatives & aftringentes.. 

JAMBOLOV1. Efpèce de Mytte Indien dont le 
fruit reflemble à de gtoffes olives, St fe confit au vi- 
naigre , pour exciter l’appétit. Le goût en eft fort 

^JAMFOS. Fruit d’un arbre des Indes que les Por- 
tu gais ont nommé Jambcyro On en diftingue pi.f- 
fieurs fortes , dont les meilleurs ont une odeur de ro- 
le; les uns avec un noyau, d’autres fans noyau. Ils 
fc mangent à l’entrée de la table . comme le melon. 
L’aibre qui les porte n’eft jamais fans fleurs St fans 
fruits. Les uns & les autres fe confifent au fucre. 

JANAKA. Animal quadrupède d’Afrique , qui elt 

de la grofteur d’un cheval, St quia le cou fort long, 

8 avec 
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avec les cornes d’un bœuf , & des veflies aux côtés. 

JANDlROliE. Herbe des paities méridionales de 
l’Amérique, qui s’attache aux arbres comme le lierre, 
& qui porte pour fruit une efpèce de coing , dont 
la chair eft blanche Elle contient trois amandes , dont 
on tire une huile jaune, qui fert uiilement à frotter le 
corps , dans les douleurs qui viennent du froid. 

JANGOMAS. Arbre des Indes, hériffés d’épines, 
dont le fruit, fembiable à celui du forbier ,& decou- 
*_ leur jaune dans fa maturité , a le goût de nos prunaux. 
11 a des qualités aftringentes , qui le font employer 
pour arrêter le cours de ventre & les inflammations 
de gorge. 


JANiPABE. Arbre du Brefil , qui change de feuil- 
les tous les mois, & qui porte une efpèce d’orange qui 
a le goût de la pomnife de coing. Son jus, quoique 
blanc d'abord , devient noir enfuite , & les Sauvages 
s’en fervent pour fe noircir la peau. 

JAPARANDlBA. Efpèce de pommier du Brefil, 
du moins pour la forme extérieure de fon fruit , qui 
contient d’ailleurs un noyait de la grofleur d’une 
1 aveline , 5c de la forme d’un cœur. On met les feuil- 
les au rang des meilleurs 


tre du Brefife^vi-' 1 
xon de trois pieds de long, qui fiffle comme la vipere, 

, & dont la morfure eft fort dangereufe. Le Jararacucu , 
le Jararacopitinga , & le Jararacapeba , font d’autres 
5erpens fort venimeux du même Pays. V 

JARGONELLE. Poire d’ Automne, fort pierreu- 
lè, qui n’eft bonne au’à cuire. 

JARS. Mâle de l’Oye ; comme Coq eft le nom du 
.'.finale de la Poule. 

JASMIN. Arbrifleau qui porte des fleurs de ce nom. 
Le Jafmm pouffe plufieurs tiges fit feuille# d’un verd 
bfun : fes fleurs, quinaiflent par bouquets, font blan- 
ches & d’une odeur fort douce : le Jafmin d’Efpagnç 
porte des fleurs plus grandes & plus odorantes ; elles 
font blanches en dedans & rougeâtres en dehors ; il 
vient de Provence comme les orangers. Il y a plu- 
lieurs autres fortes de Jafmins , tels que celui d’Amé- 
LPanii. B b 
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rique, d’Arabie, de Catalogne , le jaune d'Inde 
"Virginie, le jaune jonquille , & c. Le Jafmiti ordinai-^r 
re demande d’être cultivé avec loin : on le plante- 
dans une terre potagère , & on lui donne quelques»' 
labours pendant l’année; on le met ordinairement le 
long des murs en efpaliers ; on le multiplie de mar-l 
cottes & de bobtures en Avril; on doit lui couvrir le 
pied pendant les gelées avec du fumier fec. 

JASPAGATHE. Pierre précieufe , compofée de 
Jafpe & d’Agathe, qu’on vante pour la pleurefifc'.,: ] 
JASPE. Efpèce de marbre qui approche de la 
ture de l’Agathe, & qui elt ordinairement verd; mais 
le plus beau eft celui qui eft tacheté de diverfe.s cou-'.'- 
leurs ; d’où eft venu le mot jafpi , pour lignifier 

3 ui eft ainfi tacheté. On attribue au jafpe la verta^ 
'arrêter le Tant 

JAVERiS. Pourceau fauvage d’Amérique , qui a 
le nombril fur le dos, & qui eft fort difficile à pren- 
dre. parce qu’il ne fe lalfe pas de courir , & que d’afl 
leurs les défenfes font redoutables. C’eft une efpèç 
de fanglier. - *"#. 

JEAN LE BLANC ou l’Oiseau St ; . Marti^î 
E fpèce d’ Aigle qu’on nomme au ïïi Pyrargue, de fon 
nom grec & latin, plus petite que les autres aigles, 
jnais qui a le bec plus long, fort jaune St fort cro- r 
chu. On trouve auffi quelques différences dans la cou-, 
leur defesyeux & de fon pennage , furtout à fa queue, 
qui eft entièrement blanche , depuis le croupion; ce 
qui le fait nommer auffi Qu«ue blanchi , quoiqu’elle ait 
des deux côtés deux petites pennes noires , qui s’appel- 
lent Plumt du coin. Il a la jambe fans plumes. & 
jaunes, comme les pieds, & les ferres fort aiguës. 
r JECUIBA. Arbre de l’Amérique Méridionale dont 
le bois eft. d’un rouge brun , avec des ondes noirts, 

& fe tranfporte pour les ouvrages de fculptore. 

. JEQUITINGUAM. Arbre du Brefil dans le fruit 
duquel eft une amande noire & ronde, dont l’écor-.» i 
ce a la vertu du favon pour nettoyer. Le fruit a la 
forme d’unç fraife. 

JEREPLMON GA. Serpent aquatique du Brefil, 
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dît-on, la propriété d’arrêter fi fortement tout 
ce qui le touche , qu’il fait fa nourriture des animaux 
qui fe colient ainfi à fit peau en y touchant. 

JONCS. Les Joncs font des tiges vertes , rondes ou 
en lames d’épée, qui n’ont ni feuilles ni branches, 8c 
Baillent dans les eaux ou proche de celles qui crou- 
^ pillent. Les Joncs marins qu’on appelle fainfoin d’Ef- 
pagne ou landes, croiffeni dans les landes 8c terres 
les plus ftériles , même fans qu’on les ait l'emés : il eft 
' vrai que celui qui vient de lémence eft meilleur ÔC 
V4 plus délicat. On donne l’un 8t l’autre aux beftiaux , hi- 


£ chéou pilé: on doit couper les Joncs, ainfi que les 
rofeaux, par un beau temps, 8c on les laide fur pied 
■ pendant trois ou quatre jours afin qu’ils féchent : on 
* en fait aulfi des toits, des paillaffons , des corbeilles, 

* * * t'z? -y ■' ! 

Joncs marins. Efpècede foin dont la tige eft dure 
& la fleur jaunâtre : la partie du Jonc qui a poulie la 


«g 8c la fleur jaunâtre : la partie du Jonc qui a pouflé la 
derniere eft une bonne nourriture pour toute forte de 
beftiaux, bœufs, vaches , chevaux , parce que c’eft 1 a 
plus tendre: on la pile dans un auge ou autre machine 
fembiable; le refte de la paille fert à divers ufages, 
comme pour chauffer le four ; la graine en eft noire 
& fort menue. Pour un arpent il en faut la valeur de 
trois pintes de Paris : enfuite on herfe la terre. Cette 
plante devient groffe comme le pouce lorfqu’on la 
laiffe trois ans fans la couper: bien des gens coupent 
les Joncs toujours en verd 8c tendres , dès* la fin de 
l’Automne, 8c les fauchent anfi . cinq ou fix fois l’an. 
On doit le femerau mois de Mars parmi quelques me- 
nus grains, 6c on les récolte au mois d’Août fuivanr. 

JONQUILLE. La Jonquille eft une fleur qui vient 

S . fur tige 8c qui fleurit en Mars: il y en a de diverfes 
fortes. Les Jonquilles en général fe perpétuent de fe- 
mence, mais plus promptement par les oignons: on 
couvre les oignons de terre légère.^ la hauteur d’un 
pied de terre gratte : on les arrofe modérément : on 
les leve au mois de Septembre , 8c on en coupe les 
filets & les cheveux : les blanches 6c les jaunes dou- 
bles font mieux dans des pots que dans des planches. 
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JONTHLASPl. Plante farmenteiife , qui eft une 
pèce de Thlafpi, «ouveite , fuivant la lignification dt» v 
mot grec compofé , d’un poil blanc , qui la fait réfi£> H 
ter au froid On ditiingue le grand & le petit, to.us^'j 
deux déterfifs & vulnéraires. 

. JOTTE. Légume qui eft une efpèce de bête } & jjj 
qui entre dans ies potages. * 

JOUB ARBE Plante qui croit fur les vieilles tnt** jjS 
railles ou matures: fa tige eft haute d’un pied & demi: . ^ 
il en fort deux branches qui pouiïent des fleurs de 
couleur brune Sa déçoit son eft bonne contre la àyÇ* >Bj 
fenterie : mêlée avec de l’huile rofat , & appliquée, 
elle tuent les douleurs de la tête. ' 'PSA 

JUaBEBA Arbrilîeau de l’Amérique, dont on 
vante beaucoup la racine, pour les obftruitions des ’ 
reins. Elle eft d’une amertume extraordinaire. 

JUBIS. Raifms en grappes, léchés au foleil , que 


les Épiciers tirent ordinairement de Provence, pour 
les provifions de Carême. 

JÜCA. Plante de l’Amérique, dont la forme re& 
fetnbk beaucoup à celte de l’ananas. On tire, de fe* 
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cage en troupe. On le mange ; mais avec la précau- 
tion d’en ôter la tête, q u > P*ffe pour un poifon. 

JU LUS. Petit infede terreftre, compolé de plusieurs 
anneaux, qui marche fur plufieurs pattes, Ôt qui fe 
roule lorfqu’on le touche. On prétend que pris dans 
-«i du vin , il eft bon pour la jaunille & pour la difficul- 
f d’uriner. • V'-'* ' ' . 

JUMARS. Animal engendré d’un taureau & d’une 
jument , ou d’un taureau àt d’une anefle. Il eft aflei 
commun en Auvergne , où il fert de bête de charge. 

Il reiTetnble à la vache par la têie St la queue, & au 
. cheval par les pieds & les reins. Ses cornes font fort, 
^petites. ^ 

JUNCAGUE. Plante des marais, qui tient beau- 
- coup du gramen, ma» dont les feuilles reflemblent . 

' .au jonc le plus menu. Ses fommités fis terminent par 
des épis , qui portent des fleurs à plufieurs feuilles , 
difpolées en rofe. •y l , YMEpffiï|- * - 

JUNCAIRE. Plante rameufe, déterfive & vulnérai- 
re, qui eft une efpèce de Rubie % & dont les tiges refi- 
femblent au jonc; mais fes feuilles approchent de cel- 
les du lin, & fes fleurs font blanches & pailleufes. 
Elle croît dant les vignobles fabloflM|Mttlgyi^^ : . . 

JUN1PAP. Grand arbre du Brefil, qui porte une 
efpèce de pommes jaunes, de fort bon goût dans leur 
maturité. Ses fleurs font blanches, & fes feuilles, lem- 
blabîes à celles du chêne , mais beaucoup plus grandes. 

JUSQUIAME. Herbe à groiTes tiges , dont on dis- 
tingue plufieurs fiortes. Celle qui a la graine noire eft 


s’emploie dans la Médecine en qualité de refngeratif. 
Ses feuilles font noires, velues & déchiquetées. . .. 

JYNX. Petit oifeau , qui eft un peu plus gros que 
le : pinçon, & qui a la langue fi forte & fi aiguë, qu’- 
elle perce comme une aiguille. Il fait fon nid dans 
les troncs des arbres & des édifices. On en fait mari- 

f er pour l’épilepfie ; & fa chair eft d’ailleurs fort 


aKÇvîff. 
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dont le- 


S AEY. Grand arbre de Nigrii 

bois fert à conftruire des canots, 8ç 
dont les feuilles ont des vertus contre: 
diverfes maladies. • .i JjjHl 
KAKA - TOODALL Arbriffeaa 
fort commun au Malabar dont la ra- 
cine & le fruit verd , frits dans l’huile , forment un 
onguent fort vanté pour la gouttj&^r'^ijé?;. -^*SSÜ|È 
K AM1NE-MASLA, Drogue médecinale qui fe for- 
me en Sibérie, fur les plus hautes montagnes & lesro«» 
chers les plus durs, comme une efpèce de chaux ot£ 
de beurre de pierre , & qui fe diffout dans l’eau com$ 
me le fel. On lui attribue quantité de vertus , furtout 
pour la dyflenterie & les maux vénériens ; mais 
effets font violent 

K ANES SI. Nom de deux Arbres Orientaux doât 
les feuilles féchées fe vendent. au^nombre des drogues. 
On les réduit en poudre pour les prendre dans du 
lait . contre la diarrhée. ■ •%,- 

KAOUANE. Efpèce de Tortue qui a la tête beau- 
coup plus grofle que les autres . mais dent la chair^ 


l’écaille & l’huile font moins eflimées. Son écaille eft 
mince, & marbrée de blanc & de noir. La Kaouanè 
fe défend de la patte & de la queue. Elle le pêchç 
: v . aux Tfles du Caieman. - -'Vf 

\yr. KARA8É Nom que les Arabes ont donné à l’Am- 
bre jaune , & qui fignifie , dans leur langue , Tïrepaïlle , 
parce que c’eft en effet une des propriétés de l’am- 
bre. Quelques-uns prétendent néanmoins que les tro- 
chifques de Karaté , qui viennent du Levant , ne font 
4/ «l u e de la gomme de peuplier. y 

K A RATAS. Grande plante d’Amérique dont les 
iiKS feuiiles bouilies donnent une efpèce de fil, qui fer £. 
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font rondes comme celles de l’aloes , & terminées en 
pointes triangulaires. 11 y a d'autres efpèces de Kura- 
taSy une dont les feuilles font creufes & contiennent 
fi bien l’eau de pluie , qu’eiles font d’une grande re£ 
fource dans le> lieux fecs; une autre qui porte un fruit 
en forme de gros clou , dont le goût tiré fur celui 
de la pomme de reinette , & dont on fait d’àfiez bon- 
nes confitures. 

^ KAROUATA. Efpèce d’ Ananas qui croît dans 
plutieurs parties de l’Amérique Méridionale , & qui 
eft bon pour le fcorbut & la fièvre, 
v - K AT AT1PTI-POU. Plante du Malabar dont les ver- 
sât |us font fort vantées , & qui fe prend en infufion com- 
me le thé. L Hortus Malabiiricus contient quantité 
d'autres plantes , dont les noms commencent par K&- 
Katou , Kafiéiy &c. 

KAUKI. Arbre de l’ifle de Java, dont les fleurs 
diftillées produifent une eau qui a les mêmes vertus 
que l'eau rofe, ôt prefque la même odeur. 

KERATOPHYTE. Plante vifqueufe & tranfpa- 
rente qui croit dans la mer, & qui fe couvre d’une 
efpèce de croûte fur laquelle on trouve quelquefois 
de fort belles couleurs. On en diftingue plufieurs et- 
pèces. 

KERMÈS. Excrefcence de la groffeur d’un grain 
de poivre , rouge & luifante , qui croît fur l’ Ÿeufc 
en Efpagne & aans d’autres Pays chauds , & dans la- 
quelle fe forme une infinité de petits oeufs qui devien- 
nent des infeâes de couleur écarlate; aufli fert-elle à 

cette teinture. On en fait aufli un cordial qui eft amer, 
• j a* - x -*■ 


uuiumc vju un iiuuuuc <tuui , uüiiv i 

fameufe poudre des Chartreux. 




une partie aes ânes nôtres ; 1 euomac ot te ventre 
blancs. . Comme il a le bec fort .pointu , on le prend 
~our une efpèce de Pic, plutôt que pour .un Canard 
tuvagé. ~ • 
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APPROBATION. 


J ’Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chan- 
celier un Ouvrage imprimé qui a pour 
titre : Dictionnaire Portatif d'HiJloire Natu- 
relle 3 Sec. je n’y ai rien trouvé qui doive en 
empêcher le débit. A Paris, ce 10 Septembre 
1761. 


B R I S S O N. 


PRIVILEGE DIKROI. 

, • \ . 

L OUIS, par la grâce de Dieu , Roi de 
France & de Navarre : à nos amés & féaux 
Confeillers, les Gens tenans nos Cours de Par- 
lement , Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , Grand’Confeil , Prévôt de Paris * 
Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieuterrans Civils, 
&c autres nos Jufticier's qu’il appartiendra , 
Salut. Notre amé Claude - Jean- Baptiste 
Bauche „ Libraire à Paris, Nous a fait expofet 
qu’il defireroit faire imprimer & donner au 
Public des Ouvrages qui ont pour titre : Lettres 
fur F Education , Dictionnaire Portatif dTîif- 
toire Naturelle 3 s’il nous plaifoit lui accorder 
nos lettres de privilège pour ce nécelTaires. A 
ces causes, voulant favorablement traiter 
l’Expofant, Nous lui avons permis & per- 
mettons par ces Préfentes de faire imprimer 
lefdits Ouvrages autant de fois que bon lui 
femblera , & de les vendra, faire vendre ôc 
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débiter par tout notre royaume , pendant ie 
tems de fix années confécutives, à compter du 
jour de la date des Préfentes. Faifons défenfes 
à tous Imprimeurs, Libraires, & autres per T 
fonnes, de quelque qualité & condition qu’el- 
les foient, d’en introduire d’impreffio'n étran- 
gère dans aucun lieu de notre obéiflance j com- 
me aufli d’imprimer ôu faire imprimer, ven- 
dre , faire vendre , débiter ni contrefaire lefd. 
Ouvrages, ni d’en fiÿre v aucuns extraits, fous 
quelque prétexte que ce puillè être , fans la 
permillîon exprede &par écrit dudit Expofant, 
ou de ceux qui auront droit de lui ; à peine de 
confiscation des exemplaires contrefaits , de 
trois mille livrés d’amende contre chacun des 
contrevenans , dont un tiers à Nous , un tiers 
à l’Hôtel •• Dieu de Paris , & l’autre tiers audit 
Expofant, ou à celui qui aura droit de lui , & 
de tous dépens, dommages & intérêts. A la 
charge que pes Présentés feront enregitlrées 
tout au long fur le regiftre de la Communauté 
des Imprimeurs & Libraires de Paris , dans trois 
mois de la date d’icelles , que l’imprefiïon déf- 
aits Ouvrages fera faite dans notre royaume, 
& non ailleurs , en bon papier & beaux carac- 
tères, conformément à la feuille imprimée ar- 
rachée pour modèle fous le contre - fcel des 
Préfentes que l’Impétrant fe conformera en 
tout aux réglemens de la Librairie , & notam- 
ment a celui du io Ayril 1715 } qu’avant de 
les expofer en vente, les manufcrits qui au- 
ront fervi de copie à l’imprelfion defdits Ou- 
vrages feront remis dans le même état où l'ap- 
probation y aura .éfé dounée'j es ma jus de no- 


tre très -cher & féal Chevalier , Chancelier de 
France , le Sieur de Lamoignon , & qu’il en 
fera enfuite remis deux exemplaires de chacun 
dans notre Bibliothèque publique , i n dans 
celle de notre Château du Louvre , < n dans 
celle de notre très-cher & féal Chevalier, Garde 
des Sceaux de France, le Sieur Feydeau de 
Brou: le tout à peine de nullité des Préfen- 
tes. Du contenu defquelles vous mandons & 
enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes 
ayans caufe^ pleinement & paifiblement, fans 
fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement. Voulons que la copie des Pré- 
fentes qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement ou à la fin defdits Ouvrages, foie 
tenue pour duement lignifiée, & qu’aux copies 
collationnées par l’un de nos amés 6c féaux 
Confeillers-Secretairès , foi foit ajoutée com- 
me à l’original. Commandons au premier no- 
tre Huilîier ou Sergent fur ce requis , de faire 
pour l’exécution d’icelles tous adtes requis & 
nécelTaires , fans demander autre permiflion , 
& nonobftanc clameur de haro , charte nor- 
mande & lettres à ce contraires. Car tel eft 
notre plaifir. Donne’ à Paris le vingt-feprieme 
jour du mois d’Oétobre , l’an de grâce mil fept 
cent foixante-deux , 6c de notre régné le qua- 
rante-huitieme. Par le. Roi en fon Confeil. 

LE BÈGUE. 

Regiflré fur le Regiflre XV. de la Chambre Royale & 
Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris , N°. 
778. fol. 3 f 1. conformément au Réglement de 17x3. A 
Paris , ce 1 ; Novembre 1761. 

LEBREXON , Syndic. 
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